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COMMENTAIRE 

j  En  V ers  François  , 

i  SUR  L'E  CO  LE 


PE  SALERNE, 


.  CONTENANT 

Lis  moytns  de  fe  pdffer  de  Medeciit ,  de  vinre 

1  long-  temps  en  jante  ,  avec  me  infinité  de 
Remedes  contre  tomes  fonts  de  Maladies ,  ^ 
W  Traittédes  Humeurs ,  ^  de 
font  adj«ujle:(. 


U  Sanguification , 
circulation , 

Et  Transfufion  du 


^ang, 
ta  Poudre  &  l’On- 


jguent  de  Sympa- 
Ithie 


}e  Thé, 

Le  Caphc, 
te  Chocolaté,' 


Et  le  grand 
la  Pierre 


^hale. 


edel 

Vers 


far  Monfieur  p.P.  C.  DoBeurtn  la 
dé  Medecine. 

Hoc 


,  A  P  A  R  I  S, 

GERVAIS  CLOVZIER,  au  Palai 
■Degrez  de  la  Sainte  Chappclle  ,  à  la 
Boutigaë ,  àl’Enieigne  du  Yayageur 


M.  D  C.  L  XX  I. 
jivtc  Priviltre  du  Rcf, 


/ 

Honore  le  Médecin ,  parce  qu’il  eft 
necelTaire ,  car  ç’eft  Dieu  qui  l’a 
eftablit ,  Ècdefiaftic.  Chap.  38.  ÉT* 
S.  Auguftin  au  Traitté  i  2.  fur  S, 
Jean  3  dit  que  le  Médecin  tafche  de 
guérir  le  malade  autant  qu’il  luy  cft  ' 
polfible  3  &  que  celuy  -  là  fe  tuë 
luy-niefme,  qui  ne  fait  pas  de  point 
en  point  les  ordonnances  du  Me- 
lîecin. 


LepetitLhrede  l’Ecole  de  Salerne  e[i 
extrêmement  utile  k  ceux  qui  le  lifent* 
mais  il  Je(i  encore  da's>antage  a 
'*çetfx  qui  obf errent  les  préceptes 
qu'il  enfeigne. 

Anto.  Mufa  Braifavol.  ‘  • 
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SE  n’eft  pas  merveille  fi 
nos  Docteurs  de  Saler- 
ne  ont  mis  en  Vers 
Léonins  les  fleurs  du  bel 
Arc  dont  ils  faifoient  profeffion , 
puifque  fans  parler  d’Orphée ,  de 
Mufée,  d’Homere,  de  Diagoras, 
&  d’Arac ,  qui  ont  mcflé  plufieurs 
pièces  galantes  de  Medecine  par- 
my  leurs  Poefîes ,  l’on  a  veu  quan¬ 
tité  de  Poètes  comme  Nicander, 
Ruphe  Epheflen  »  Sidites  encre 
les  Grecs  ,  &  entre  les  Latins 
Æmilius  Macer  ,  Qu[nc  Serene 
Samonic,  Ramnius  Fannius&  au¬ 
tres  qui  ont  orné  leurs  Poëmes 
de  divers  traittez  de  Medecine: 
C’eft  auflî  en  partie  ce  qui  m’a 
a 
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fait  naître  le  delir  de  comme»-  I 
ter  l’Ecole  de  Salerne  en  vers  l 
François  >  comme  le  plus  utile  >  i 
le  plus  curieux  &  le  plus  beau  | 
Traitté  de  ce  grand  Art  qui  fait 
mon  unique  employ.  Il  eft  vray  i 
que  j’aurois  pu  la  mettre  mot  à 
mot  en  vers  »  ainlî  que  j’ay  fait 
en  quelques  Chapitres  :  mais  clic 
femble  fi  pleine  d’ambiguitez  6i 
de  contradidfions  pour  eftre  ob- 
feure  en  beaucoup  d’endroits > 
que  dans  la  penfee  que  i’ay  eue 
qu’elle  efi:  très  •  neceflaire  à  la 
confervation  de  la  fantc ,  j’ay  cru 
ne  faire  pas  un  petit  plaifîr  au 
public ,  &fur  tout  aux  Dames  ^  en 
la  faifant  parler  plus  amplement 
le  langage  du  Parnafle  pour  la 
rendre  plus  intelligible  >  &  porter 
plus  volontiers  ce  beau  fexe  à  fa 
îedrurc.  l’aurois  pu  aulfi  la  com¬ 
menter  en  Profe  »  mais  elle  n’cufi: 
efté  leuc  que  de  quelques  parti¬ 
culiers  J  &  je  croy  qu’eîfant  coin- 
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mencée  en  vers  elle  ell  propre  â 
tout  le  monde ,  &  que  mefme  il  y 
a  peu  de  curieux  qui  ne  de  firent 
la  lire  pour  leur  utilité  &  diver- 
tilTement.  Tavouë  neanmoins  que 
les  Vers  en  quelques  endroits  font 
rampans ,  qu’ils  font  mal  -  polis , 
que  les  répétitions  y  font  frequen¬ 
tes,  que  la  richeffe  des  rimesj  la 
belle  expreffion ,  le  beau  tour  & 
la  galanterie  ne  s’y  rencontrent 
pas  toujours ,  à  caufc  de  la  diver- 
fité  des  matières  qui  ont  peu  de 
dilpofition  àeflre  mifes  en  Vers  r 
mais  je  m’affûre  en  recompenfe 
que  les  raifons  Phyfiques  que  j’ay 
apportées  fur  chaque  fujet  font 
claires  &  nettes,  &  que  l’expréf- 
fion  en  eft  aifée  &  intelligible  : 
C’eft  à  quoy  je  me  fuis  eihidié 
pour  le  contentement  du  public, 
&z  fur  tout  de  la  plus  belle  &C-  plois 
charmante  moitié  du  monde,  qui 
y  trouvera  les  moyens  de  fc  main¬ 
tenir  longuement  en  fanté ,  5c  de 
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la  recouvrer  quand  elle  l’aura' 
perdue  ,  par  des  remedcs  qui  font 
propres  pour  les  maladies  qui  la 
regardent  j  &  pour  la  conferva- 
tion  &  réparation  de  fon  beau 
teint:  C’eit  cé  qui  méfait  croire 
que  les  Dames  fouifriront  plus 
aifément  les  imperfeétions  de  cét 
ouvrage,  dont  j’aurois  pu  le  pur¬ 
ger  ,  fi  mon  impatience  &  mes 
affaires  qui  m’appellent  ailleurs 
ne  m’avoient  obligé  de  l’aban¬ 
donner  tel  qu’il  efi:  au  Libraire  : 
Toutesfois  dans  le  deffein  que 
j’avois  de  le  polir  davantage ,  je 
n’ay  pas  laiflc  de  mettre  les 
Chapitres  dans  un  ordre  plus  na¬ 
turel  que  celuy  qui  fe  trouve 
dans  les  autres  Commentaires: 
j’ay  fuivi  les  fix  chofes  nonna- 
turelles,  l’air, le  boire  &  le  man¬ 
ger  le  fommcil  &  les  veilles,  le 
mouvement  &:  le  repos ,  les  paf- 
iions  de  l’efpritjôc  les  excrétions  & 
xctentions,  Si  pourtant  le  Lecteur 
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n’en  efl;  pas  entièrement  fatisfait,’ 
il  luy  eft  aifé  de  juger  que  c’elt 
la  matière  qui  m’a  manque ,  n’y 
ayant  pas  aflez  de  Vers  latins 
dans  l’Ecole  de  Salerne  qui  ré¬ 
pondent  à  ces  fix  chofes  nonna- 
turellcs  :  Cependant  il  doit  eftre 
perfuadé  que  dans  ce  Commen¬ 
taire  il  y  a  plus  de  cinquante  & 
cinq  Chapitres  que  dans  le  livre 
de  Feu  Monfîeur  Moreau  Méde¬ 
cin  de  la  Faculté  de  Paris  j  &  plus 
de  vingt  &  deux  davantage  que 
dans  le  livre  d’Arnauld  de  Ville- 
Neuve,  fans  comprendre  les  ad¬ 
ditions  &  curiofitez  que  j’y  ay 
inférées  j  De  forte  que  tous  les 
Vers  latins  de  l’Ecole  de  Saler¬ 
ne  ,  qui  jufqucs  icy  ont  cité  mis 
en  lumière ,  font  compris  &  com¬ 
mentez  dans  un  feul  livre  ,  ce 
que  perfonne  que  moy  n’a  fait 
jufqu’icy  :  Au  relie  l’on  con- 
noillra  aifément  que  dans  moa 
Commentaire  il  n’y  a  que  le 
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premier  Chapitre  qui  s'adrefle  ^ 
au  Roy  d’Angleterre  ,  quoy  que  , 
tout  l’ouvrage  Juy  foit  dédie,  j 
&  que  j’ay  accommodé  la  fuit- 
te  du  livre  à  toute  force  de 
perfonnes ,  comme  un  ouvrage 
public. 

Or  afin  d’avoir  une  connoif- 
fance  plus  particulière  de  noftre 
Ecole  5  je  diray  que  la  ville  de 
Salerne  s’efl:  accrue  infenfîble- 
ment  plus  par  la  commodité ,  que 
par  la  fécondité  du  lieu  ,  car  le 
voifinage  du  Fleuve  &  de  la  Mer, 
&;la  bonté  de  l’air  y  attirèrent 
deshabitans.  Toutefois  fon  ter¬ 
roir  abonde  tellement  en  fruits 
&  en  gros  vin ,  qu’il  y  a  peu  de 
Villes  dans  l’Italie  plus  délicieii- 
fe  que  Salerne,  dit  un  fameux 
Hiftoriographe  de  Naple.  Elle 
commença  à  fleurir  en  l’an  de 
Grâce  574,  que  le  Pape  Boni- 
face  Vil.  la  déclara  la  Ville 
Capitale  de  toute  la  Province. 
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Mais  bien  qu’en  ce  temps4à  les 
Eftiides  de  Médecine  y  fufTcnt 
florilTantes  ,  elle  n’eftoit  point 
encore  erigée  en  Academie,  flo- 
ger ,  premier  Roy  de  Sicile  j  6C 
Prince  de  Salernc ,  ordonna  que 
perfonne  n’exerceroit  la  Méde¬ 
cine  fans  avoir  l’approbation  des 
luges  ôc  des  Magidrats  de  cette 
Ville,  à  peine  d’eftre  dépouillé 
de  tous  fes  biens.  Cette  Ordon¬ 
nance  fut  confirmée  environ  l’an 
1150.  par  Frédéric  premier  Æno- 
barbe  Empereur  Romain  ,  qui 
après  la  conquefte  du  Royaume 
de  Naple  commanda  que  per¬ 
fonne  n’euft  à  pratiquer  ce  grand; 
Art  s’il  n’avoit  fes  Licences  des 
Dodeurs  de  Salernc  ,  â  peine 
d’un  an  de  prifon,  &  de  la  con- 
fifeation  de  fes  biens.  Ce  fut  par 
ces  honneurs  privilégiez  que  l’E¬ 
cole  de  Salernc  s’érigea  en  Aca¬ 
demie  de  Médecine  &  de  Droit  > 
comme  remarque  Mildendorpius^ 
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qui  dit  qu’elle  fut  célébré  eft 
fçavans  Médecins  &  lurifconfub 
tes  :  mais  ce  qui  peut-eftrc  la 
mit  quelque  temps  en  mauvaifè 
odeur,  furent  trois  Médecins,  qui 
au  rapport  de  Iules  Cæfar  Capa^ 
cius ,  montant  de  Salerne  en  Mer  , 
allèrent  aux  bains  de  Trecolon-  i 
ne  ,  où  avec  des  ferremens  ils 
effaceront  les  vertus  des  eaux  qui  : 
eftoient  gravées  en  ce  lieu  ,  & 
revenant  ils  furent  miraculeufe- 
ment  fubmergez.  Mais  encore 
que  cette  aétion  femble  en  quel¬ 
que  maniéré  diminuer  fa  renom¬ 
mée  ,  neanmoins  tant  de  grands 
Ecrivains  Ecclefiaffiques  ,  lurif- 
confultes  ,  Médecins  ,  &  Hifto-  ' 
riens  qu’elle  a  portez ,  ont  effacé  | 
cette  tache  par  Je  brillant  éclat 
de  leur  fcience  &  de  leurs  ver¬ 
tus,  Cependant  ce  qui  à  mon 
avis  l’a  rendue  très- recommanda¬ 
ble  &;  tres-glorieufe  aux  fiecles 
futurs ,  ç’a  efte  cét  Ouvrage  du 
régime 
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régime  de  fanté  ,  tant  à  caufe 
de  la  grandeur  &  du  mérité  du 
Prince  Robert  Duc  de  Norman¬ 
die  ,  &  Roy  d’Angleterre  à  qui  il 
fut  dédié,  que  pour  l’utilité  du 
Livre ,  &  la  façon  d’écrire  inufî- 
tée,  utile  &  faeetieufe  qui  s’y  ren¬ 
contre.  Son  Auteur  fut  lean  de 
Milan  Médecin  &  Poëte ,  qui  avec 
l’approbation  de  toute  l’Ecole  de 
Saîerne  reduifît  la  fleur  de  la 
Medecine  en  douze  cent  trente- 
neuf  vers  J  dont  Arnauld  de  Ville- 
Neuve  en  a  commenté  la  troifîé- 
me  partie ,  fans  qu’il  ait  parle  du 
nom  de  l’Autheur  de  l’ouvrage. 

Mais  pour  fçavoir  l’origine  de 
l’amitié  &  du  commerce  des  An- 
glois  &  des  Salernitains  :  l’Hiftoi- 
re  nous  apprend  que  quarante 
Chevaliers  de  Normandie  reve- 
nans  du  Pèlerinage  de  la  Terre- 
Sainfte,  &  paflant  par  Salerne, 
lors  que  Guimare  Prince  de  cette 
Ville  efloit  aflîegé  par  les  Sarra- 
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zins  J  ils  repouflerent  fi  vigoureii- 
femenc  ces  Barbares  qu’ils  les  mi¬ 
rent  en  fuitte  ,  &  les  chafferent 
jufqu’en  Sicile  ;  ce  qui  fit  que  les 
Bourgeois  de  Salerne  traitterent 
ces  genereuxClievaliers  avec  tou- 
te  forte  de  courtoifîe  &  de  bien-" 
vcillance,  &  que  Guimare  avec 
honneurs  6c  prefens  les  invita  à 
demeurer  dans  la  Ville  ;  Ce  que 
n’ayant  pû  obtenir,  il  envoya  des 
AmbalTadeurs  en  Normandie  pour 
ics  remercier  avec  offres  6c  pre- 
fensjqui  attirèrent  trois  cent  Nor¬ 
mands  à  Salerne ,  entre  lefquels 
furent  quantité  de  Princes  6c  de 
perfonnes  des  plus  illuftres  famil¬ 
les  de  la  Province ,  à  qui  les  affai¬ 
res  reüffirent  fi  bien  dans  la  Poüil- 1 
le  6c  dans  la  Calabre  contre  les  ^ 
Mauritains  ,  qu’en  l’année  mil  f 
trente  6c  deux  ils  bâtirent  une  j 
ville  qu’ils  appellerent  du  nom  de  | 
Salerne,  6c  en  l’an  1074.  ils  con-P 
quefterent  le  Royaume  de  Naple»  I 

î 
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Sc  eftablircnt  le  Royaume  de  Si¬ 
cile  J  à  peu  prés  au  temps  que 
Guillaume  le  Baftard  Duc  de 
Normandie  conquefta  l’Angle¬ 
terre  ,  dont  il  fut  couronné  Roy. 
Ce  Prince  après  fon  décès  laina 
trois  enfans,  Guillaume  le  Roux, 
Robert  &  Henry.  Guillaume  fuc- 
ceda  à  fon  pere  au  Royaume 
d’Angleterre  :  Robert  eut  pour 
fon  partage  la  Duché  de  Nor¬ 
mandie  ,  Sc  fuivant  Godefroy  de 
Boüillon  à  la  conquefte  de  la 
Terre- Sainte,  ilpafla  tout  l’Hy- 
ver  de  l’année  1096.  avec  fes 
Confins  Princes  de  la  Poüille  & 
de  la  Calabre ,  jufqu’au  Printemps 
qu’il  s’embarqua  pour  aller  dans 
la  Paleftine ,  où  après  la  prife  de 
lerufalem  il  en  refufa  la  Couron¬ 
ne}  car  ayant  appris  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux  fon  frere, 
dont  il  eftoit  le  fuccefleur  légiti¬ 
mé  au  Royaume  d’Angleterre ,  il 
retourna  de  la  Paleftine  dans  la 
é  i] 
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Poüille  chez  les  Princes  fcs  Pa- 
rens,  &  confulta  l’Ecole  de  Sa- 
lerne  fur  la  guerifon  d’une  playe  ! 
envenimée  qu’il  avoir  receuë  au  j 
bras  droit  au  fiege  de  lerufalein, 

6c  qui  eftoic  dégénérée  en  fiftulc  ' 
1)  maligne,  que  les  Médecins  la 
jugèrent  incurable  à  moins  que 
quelqu’un  ne  la  fuçaft  avec  la 
bouche  pour  eu  attirer  le  venin  j 
ce  que  ce  Prince  pieux  ne  vou¬ 
lant  permettre  de  crainte  d’ex- 
pofer  une  perfonne  en  péril  de 
mort  ,  fa  femme  qui  l’aimoit  ten¬ 
drement  luy  liiçoit  cette  fîftule 
pendant  qu’il  dermoit ,  &  le  gué¬ 
rit  ainfî,  fans  encourir  aucun  pe^- 
ril  de  fa  vie  :  C’efl:  ce  qui  donna 
occafion  aux  Docteurs  de  Saler- 
ne  d’infercr  un  Chapitre  de  la  [ 
fiftule  dans  leur  Ouvrage,  &  de 
le  dédier  à  ce  Prince  qu’ils  appel- 
loicnt  Roy  d’Angleterre ,  parce 
qu’il  eftoit  heritier  légitimé  de 
ce  Royaume,  quoy  qu’il  ne  l’ait 
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jamais  pofTedé,  parce  que  Henry 
fon  frere  puifoé  eftanc  en  An* 
gleterre  au  temps  que  Guillau¬ 
me  le  Roux  mourut  J  fe  fervit  de 
l’occafion ,  s’empara  du  Royaume 
ôi  vainquit  fon  frere  Robert, 
qui  venoit-  en  Angleterre  ave 
une  puilTante  armée  pour  en  pre;. 
dre  pofleftion.  Voila  à  mon  avis 
ce  qui  obligea  lean  de  Milan  en 
l’an  de  Grâce  mil  cent, à  compofer 
ce  livre  en  vers  Léonins,  à  qu‘ 
Arnauld  de  Ville-Nèuve  donn  . 
le  titre  de  la  Médecine  de  Salei- 
ne,  ou  le  moyen  de  fe  confer  ■ 
ver  en  fauté  j  les  vieilles  Edi¬ 
tions  l’appellent  le  Régime  de 
fanté  de  Salerne  :  &  les  manu 
ferits  ,  La  fleur  de  la  Medecine  j 
où  l’on  trouve  à  la  fin  de  l’ouvra¬ 
ge  ce  vers  latin , 

Hoc  opu4  optamr,  epuod flos  Medecinjt 
vûcatur. 

Pour  ce  qui  efl:  du  nombre  des 
é  iij 
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Chapitres  6c  des  vers  il  eft  incer¬ 
tain,  car  Ton  trouve  un  cahier 
où  il  y  a  mille  deux  cens  trente- 
neuf  vers  ,  le  commun  en  con¬ 
tient  feulement  trois  cens  foi- 
xantc  ôc  douze  ,  un  autre  cent 
quatre  -  vingts  -  trois  ,  un  autre 
mille  quatre-vingt- feize  ,  &  un  | 
autre  enfin  fix  cent  foixante  &  ^ 
quatre ,  qui  font  proprement  vers  ' 
Léonins  de  diverles  efpeces:  Car  . 
51  y  en  a  quelques-uns  dont  le  mi¬ 
lieu  répond  à  la  fin  ,  6c  d’autres 
dont  la  fin  rime  à  la  fin  de  l’au¬ 
tre  vers ,  comme  on  voit  par  cét 
exemple, 

Lenit  &  humectât ,  fihit  fine  feke  l' 
htitymm ,  1 

Incïdit,  lavat  ac  fenetrat ,  mundun 
quoque  fierum. 

Quant  à  l’antiquité  ôc  la  dé¬ 
nomination  des  vers  Léonins ,  les 
Autheurs  n’en  ont  point  parlé. 
Cependant  le  doéte  Moreau  dans 
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{es  Prolégomènes  de  l’Ecole  de 
Salerne  dit  qu’il  y  a  un  Manu- 
ferit  dans  la  Bibliothèque  de 
Paint  Benoill  de  Cambrige,  qui 
enfeigne  la  méthode  de  faire  des 
Vers  Léonins ,  dont  fe  font  fervis 
les  Poëtes  des  deniers  temps. 
Pour  leur  dénomination  >  quel¬ 
ques-uns  veulent  qu’elle  foit  prife 
du  Lion,  foit  à  caufe  qu’il  eft  le 
plus  fort  ôe  le  plus  généreux  en¬ 
tre  les  Animaux  ,  &  qu’ainfî  cx's 
V  ers  font  les  plus  héroïques  6c  les 
plus  ampoLillez  du  bel  Art  de  la 
Poëiîe  5  ou  bien  à  caufe  qu’ils  ont 
une  queue ,  comme  cét  animal , 
mais  encore  bien ,  dit  Iules  Scali^ 
ger,  que  le  Lion  ait  une  queuë, 
elle  neft  pas  femblable  à  fon 
ventre  ,  ce  qui  neanmoins  arrive 
dans  ces  Vers.  D’autres  croyenc 
qu’ils  ont  tiré  leur  nom  de  Léo- 
nius ,  ou  Leoninus,  Chanoine  de 
Paris  de  l’Ordre  de  Paint  Benoift 
àc  Religieux  du  Monafterc  de 
é  iiij 
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faint  Victor  j  qui  cxcclloit  en  ce 
genre  d’écrire  ,  &:  non  pour  en 
avoir  efté  l’Autheiir  j  puifque  leur 
origine  cft  incertaine  :  Car  on 
ne  trouve  'point  que  les  vieux  J 
Poëtes  Grecs ,  ny  Latins  fe  foienc  j 
fervis  exprès  de  Vers  rimez  jquoy  1 
qu’il  y  ait  un  vieux  Manuferit  J 
en  rime  Grecque  dans  laBiblio-  | 
theque  du  College  d’Emanuël  de  1 
Cambrige  qui  traitte  de  l’Ame  & 
du  Corps  5  c’eft  pourquoy  fi 
Homere  &  Virgile ,  &  les  autres 
Poëtes  ont  meflé  de  femblables 
Vers  dans  leurs  ouvrages,  c’efi: 
pluftoft  une  figure  de  Rhétori¬ 
que,  que  L’on  appelle  ÔAtc/f&s-/?,  ; 
qui  fe  fait  de  mots  d’une  mefme  i 
terminaifon,  que  non  pas  des  ri-  j 
mes  &  des  confonances  affeClées: 
ainfi  les  Orateurs  ont  première-  i 
ment  mis  cette  figure  en  ufage, 
qu’eufuite  les  vieux  Poëtes  ont 
imitée  j  Et  enfin  les  Modernes 
voyant  que  cette  figure  leur  reiif- 
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iîfToit.parfaitement  bien,  ils  en  ont 
inventé  les  Vers  Léonins ,  donc 
ils  ont  compofé  des  Ouvrages 
entiers  :  encre  autres  Theodoi 
Preftre  Italien  ,  qui  vivoit  fous 
Zenon  Empereur  en  l’an  480. 
compofa  en  Vers  Léonins  un  li¬ 
vre  d’Egloguesj  &  un  du  mépris 
du  Monde  :  WHram  Abbé  de 
faint  Benoift  l’an  1070.  fit  en  mel- 
mes  Vers  l’Explanation  Mylli- 
que  fur  le  Cantique  des  Canti¬ 
ques.  Leonius  Chanoine  de  faint 
Benoift  excella  dans  ce  genre 
d’écrire  j  Gualterus  DilTe ,  Carme 
de  Bourdeaux  en  compofa  un 
livre  du  Schifme  l’an  1390. 
Alexandre  de  Ville- Dieu  natif 
de  Dole  ,  qui  vivoit  en  1140.  fie 
un  livre  en  Vers  Léonins  pour 
enfeigner  aux  enfans  les  ptin- 
cipes  de  la  langue  Latine  ,  donc 
les  Grammairiens  fc  font  fervis 
jufques  à  tant  que  Donat  & 
Dcfpauterc  ayent  paru.  Otho 
ê  V 
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de  Cremone  coinpofa  cent  cin¬ 
quante  Vers  de  cette  façon, 
touchant  le  choix  des  meilleu¬ 
res  Plantes,  dont  l’on  fe  fert  en 
Medecine  ;  entre  lefquels  doit 
eftre  mis  lean  de  Milan  ,  Au- 
theur  de  l’Ecole  de  Saierne ,  6i 
autres  donc  feu  Monfîeur  Mo- 1 
reau  parle  dans  fes  Prolegomé- 1 
nés,  où  l’on  peut  avoir  recours,  | 
fl  l’on  veut  fçavoir  la  fabrique  | 
des  V ers  Léonins,  Sc  leurs  di  verfes  ■ 
efpeces,  dont  je  ne  parle  point 
icy ,  afin  de  ne  point  ennuyer  le 
Ledeur ,  &  de  ne  point  fortir  de 
mon  fujct. 
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le  20.  Février  lééS.  figné  par  le  Roy 
en  ion  Confeil  De  Seignerolle: 
Il  eft  permis  à  Monficur  Du  Four 

DE  LA  CrESPELIERE,  Doftcut 

en  la  Faculté  de  Medecine,de  faire  im¬ 
primer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire, 
qu’il  voudra ,  pendant  refpace  de  cinq 
ans,  une  Tradudion  de  Vers  Latins, 
tirez  de  divers  Autheurs  ,  où  eft  com¬ 
pris  le  Commentaire  de  l’Ecole  de  Sa- 
lcrne  en  Vers  François  ,  dont  il  eft 
l’Auteur,  &  deflFenfes  font  faites  à  tous 
Imprimeurs -Libraires  ,  ou  autres  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’ils  foient 
dé  le  contrefaire,  vendre,  ny  débiter  fans 
le  confentement  dudit  Sieur  Du  Four  , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  Iuy,fur 
lès  peines  contenues  plus  au  long  audit 
Privilège. 

"J^e^flrè  fur  le  Livre  de  Lt  fommU‘ 
ttAuté  des  Imprimeurs  Marchands 
Libraires  de  Tarû ,  fuivant  l’ Arrejt  de 
Tarlement  le  z6.  May  1668. 


Et  ledit  Sieur  Du  Four  a  cédé  fou. 
droit  du  prefent  Privilège  pour  fon 
Commentaire  de  l’Ecole  de  Salerne  en 
Vers  François  à  Gilles  Alliot 
Marchand  Libraire ,  pour  en  joiiir  fui. 
yant  l’accord  fait  entr’eux. 

Et  ledit  Alliot  a  alTocié  avec  luy^ 
Gervais  Clouzier,  Marchand^ 
Libraire  à  Paris.  i 

^^cicye  d'imprimer  four  la  première  foU» 
le  io.  Jui»  16^71. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournies.  ' 


La  Science  dtt  Médecin  l’éleyera  att 
Jimmet  de  la  Gloire,  &  le  rendra 
recommandable  aux  Tuip 
famés  Souveraines. 

Ecclefîaft.  Chap.  jS. 

ÇOMMEN: 


COMMENTAIRE 

,  En  vers  François 
SUR  LE  REGIME  DE  SANTE* 
DE  L'ECOLE 


DE  SALERNE- 


Des  Préceptes  generaux  de  la  fanté. 

Chapitre  î. 

Anglorum  Régi  fctibit  Schola  cota  Salerni. 

Si  vis  incolumctn  ,  fi  vis  te  rcddcrc  fanuin. 

Curas  toile  graves,  Irafci  ctede  prophanura. 
Parce  mero  ,  cxnato  parum,  non  fit  tibi  vanum, 
Surgece  poil  cpulas ,  fomnumfagemeridiantim. 
Ne  niiâum  retine,  ne  comprime  fortiter  anuna, 
Ha:c  benè  fi  ferves  ,  tu  longo  tempote  vives. 
Infiitutiott  de  l'Ouvrage, 

ODE. 

8'  Ecole  des  Salernitains,  ' 
Au  Grand  Robert,  Royd’AiMj 
gletcrre. 

Ecrit  cès  régimes  certains 
Pour  vivre  long- temps  fur  la  terre  ; 


X  Des  préceptes  generaux  de  la  fanté» 

Grand  Monarque  fi  ton  deflèin 
Eft  de  vivre,  &deregner  fain, 
Deflbuslé  Dais  &le  Diadème, , 
Sois  attentif  à  nos  propos. 

Et  les  exccutc  de  mémç. 

Et  tu  vivras  dans  le  repos. 

Du  foin. 

Chafleloin  de  toy  les  ennuis 
Qui  te  plongent  dans  ,1a  triflielïè. 

Et  te  fontlles  iours  &  les  nuits 
Souffrir  une  rude  détrelFe: 

Çes  pafljons  rongent  le  çœur, 
Epuifent  toute  fa  vigueur; 

Glacent  le  làng  dedans  les  veines. 

Et  lors  que  l’on  n’y  penfe  pas 
Elles  nous  caufent  tant  de  peines. 
Qu’elles  condnifent  au  trépas . 

*De  la  colere. 

En  tous  lieux ,  en  toute  laifon. 
Eloigne  de  toy  la  colere. 

Et  fais  fi  bien  que  la  raifon 
Jamais  dans  toy  ne  la  toléré  : 

Elle  fait  amaigrir  le  corps. 

Le  détruit  iledans  &  dehors, 
Emeut&lefang  &la  bile: 

Et  par  mille  branfles  divers 
Eait  qiie  reEptitleplus  tranquile. 
Eprouve  un  funefte  revers. 

De  la  modération  dans  le  vin. 

Parmy  ton  vin  mêle  dej’eauj 
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Ch  AP.  I. 

Ce  confeil  eft  tres-neceiraire. 

Le  vin  ofFence  le  cerveau. 

Et  des  nerfs  il  eft  l’adverfaire  : 

Il  pervertit  le  mouvement. 

Nos  fens  &  nôtre  iugement. 

Et  nuit  aux  poulmons  comme  au  foye  : 
Mais  s’il  eft  modérément  pris 
Il  donne  à  nqs  cœurs  de  la  j oye. 

Et  nous  réveille  lesefprits. 

Du  foupper. 

Le  foir  foüppe  legeremenc, 

A  fin  que  les  vapeurs  des  viandes 
Ne  te  gefnent  aucunement, 
fticore  qu  elles  foient  friandes  : 

Le  cerveau  plein  d’humidité 
Dans  fon ample  capacité 
Attire  ces  vapeurs  nuifibles, 

Qm  luy  caufent  des  maux  prelîàns. 

Et  qui  par  des  fonges  terribles 
OfFencent  l’efprit  &  les  fens. 

De  la  promenade. 

Matin  &  foir  ne  manque,  pas. 
Lorsque  tutelevcs  de  table 
De  marcher  après  le  repas. 

Car  ce  confeil  eft  profitable  : 

Par  le  fecours  du  mouvement, 

La  viande  defeend  promptement. 

Et  s’unit  mieux  au  ventricule  : 

Et  dans  l’eftomac  jeune,  ou  vieux. 

Où  la  viande  ainfi  s'accumule, 

A  ij 


^  Des  préceptes gefteratix  de  la  fantK  - 
Ladigeftionfe  fait  mieux. 

Du  fommetl. 

]Sfe  t’endors  iamais  à  midy. 

Et  garde  bien  cette  méthode, 

Ce  fommeil  rend  l’homme  eftourdyi 
E  t  bienfouvent  il  l’incommode  : 

H  en  rcpofc  moins  la  nuit. 

De  plus  ^  l’eftomac  il  nuit. 

Trouble  la  codion  première, 

Etles  pores  eftant  ouverts. 

Les  efprits  fnivant  la  lumière 
S’exhalent  fouvent  au  travers. 

"Delà,  rétention  de  l'urine. 

Alors  que  tu  voudras  pilfer  ^ 

NefoufFre  point  de  violence. 

L’urine  acre  te  peut  bleflcr, 

Aufli  bien  que  fon  abondance  i 
Celuy  qui  la  retient  long,temps, 
Reffentpar  fois  qu’à  fes  dépens 
La  veflie  en.eft  affaiblie, 

E  t  ne  peut  qu’avec  grands  efforts. 

Pour  avoir  efté  trop  remplie 
Ictter  après  fon  eau  dehors. 

De  laretcntiondergros  excrements. 

Ne  te  retiens  point  forcement 
Quand  il  fantaller  àlaffelle. 

Cela  blçffe  le  fondement. 

Et  la  faculté  naturelle  : 

Les  excrements  dans  Içs boyaux, 
Durciffans  comme  dea:  noyaux,  .  ^ 


CriAt».  I. 


S 


Gefhentl’homiine  autant  qu’uiie  befte. 
Et  par  leurs  malignes  vapeurs, 

Qm  s’élevept  iufqu'à  la  tefte 
Ils  luÿ  caufent  mille  douleurs. 


Conclufion^. 


DeiTus  ce  fujet  important 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage,’ 
Grand  Prince ,  c'en  eft  tout  autant 
Qu'il  eft  befôin  pourton  ufage  ; 
Sans  donc,  faire  un  plus  long  devis 
Reçoy  de  nous  ces  bcauic  avis 
Que  nôtre  Ecole  te  prefente. 

Si  tu  les  fuis  diligemment, 
Soisçèttain  dés  l'heure  prefente 
Que  tu  vivras  fort  longuement. 


Bes  moyens  de  fe  pafftr  de  Medecia-, 
Chap.  II. 

Sitibi  dcficiànt  Mcdici ,  Medici  tibi  fiant, 

H*c  tria,nienshilarLs,requiesTitodetata,  diacta. 

Si  les  bons  Aiedecins  te  manquent  au  befuin, 
tourionïr  longuement  d'une  fanté  pavane  y 
Re^oy  pour  Medesins  ce  qui  fuit  at/ec  fo*n. 
Le  repos  modéré ,  l’efprit  gay,  la  dicte. 

A  véritable  Medecine 


JL/La  plus  certaine  Sc  la  plus  fine, 
Eft  que  quand  un  homineeft  bien  fain 
Il  n'ufe point  de  Médecin, 


A  iij 


6  Des  moyens  de  fepafer  de  Medeci».  J 

Si  ce  n’eft  qu’il  defire  fuivre 
Un  parfait  régime  de  vivre  '  ^ 

Pour  bien  conferver  fa  fanté. 

Car  en  ce  temps  en  vérité 

ün  Médecin  eft  necclTaire,  ' 

Autrement  on  n’en  a  quafaire  : 

Puifque  quand  on  fe  porte  bien  ' 

Poürlors  on  n’a  befoin  de  rien,  •  ' 

Sinon  que  de  bonne  monnoyé 
Pour  vivre  toûjours  avec  joye. 

Jouer ,  rire  ,&  paifer  le  temps 
Avec  les  plus  honneftes  gens  : 

Mais  fi  par  hazarden  campagne 

Soit  en  France ,  ou  Grande  Bretagne,  i 

Un  Médecin  eftoit  trop, loin,  - 

Sers  toy  de  ces  trois  avec  foin. 

Ils  font  meilleurs  que  l’on  ne  penfc, 

Et  ne  font  aucune  dépenfe. 

De  la  gayeté. 

Le  premier  cft  la  gaye  humeur 
Qui  doit  regner  dedans  ton  cœur, 

C’eft  une  incomparable  hoftelfe 
Qui  malgré  la  noire  triftelfe. 

Rend  un  homme  en  tout  temps  plusfain 
Que  ne  fait  pas  un  Médecin. 

L’expcrience  journalière 

Nous  en  donne  une  preuve  entière; 

Car  ailleurs  aufli  bien  qu’icy 
L’on  void  que  les  gens  fans  foucy. 

Et  qui  meinent  joyeufe  vie. 


Chàp.  II. 

i5ans  haine  &  fans  aucune  envie, 
Confervent  mieux  leur  en-bon-point. 
Que  toits  les  autres  ne  font  point. 

Qui  font  trilles,  chagrins  &  mornes,  ■ 
Ainfi  que  des  belles  à  cornes, 
Etvieilliirent  enun  moment, 

Dautant  que  leur  tempérament 
Ellant  plein  de  mélancolie, 

La  nature  ;  en  eft  alïbiblie. 

Et  la  douceur  du  fangpour  lors 
Ne  régit  pas  fi  bien  leurs  corps,’ 
Qu^’elle  faiplors  que  prédomine 
Dans  eux  cette  malfe  fanguine.  ‘ 

^  D»  repos. 

Le  repos  de  corps  &  d’efprit' 

Dans  la  perfoune  a  qui  tout  rit, 

Eli  un  Medeciaadmirable, 

Qui  pour  elle  eft  fi  favorable 
Que  pour  répondre  à  fon  delTein 
Il  luy  rend  le  corps  toufiours  fain. 

Mais  c’cll  pourveu  que  dans  ce  Monde 
Elle  ait  large  écuelle  &  profonde, 
Etdequoy  pour  mettre  dedans^ 
Pourchalferla  faim  de fes  dents. 

Car  avoir  l’un  &  non  pas  l’autre, 

C’eft  un  Moyne  fans  paténotre  , 

Et  c’eft  une  grande  pitié 
De  n’avoir  du  pain  qu’à  moitié. 

L’on  ne  peut  repofer ,  ny  rire 
Lors  que  l’ou  n’a  point  dequoy  frire,  , 
A  iiij 


8  Desrnoyemdc  fe.pajferde  Médecin. 
Manche  de  drap  à  fe  moucher,  '  ^ 

Et  liâ;;de  plume  à  fe  coucher,  j 

.Mais  quand  on  a  ce  qu’on  demande. 

Bon  vyi ,  bon  pain  &  bonne  viande, 
Grandappctit,  &  bonnes  dents,  1 

Beaucoup  de  bien  &  peu  d’Enfants, 

Or ,  argent ,  belle  &  bonne  famé, 
Etdequoy bicnfervir la  dame,- 
Q^on  eft  fans  procès,  ny  tracas , 

Qtfon  fait  de  biens  un  grand  amas. 

Ah  !  naon,I>ieuIajoyeufe  vie. 

Et  qu’on  doit  bien  porter  envie, 

,A  qui  goufteun  pareil  repos. 

Que  ce  gaillard  fera  vieux  os  , 

Et  que  fa  fanté  fera  bonne. 

Je  croy  qu  ainfi  Dieu  me  pardonne, 
Jupiter  content  &  joyeux , 

Vit  avec  Junon  dans  les  deux. 

Et  que  c’ffft  encore  avec  elle 
Et  toute  fa  Troupe  raiinortelie, 

Q^iL  goufte  en  repos  la  fantè 
A  uffi  bien  que  la  volupté. 

Car  ce  grand  Dieu,ne  fuy  dcplaife. 

Alors  que  fa  Junon  il  baife. 

Ce  n’cll;  jamais  trop,ny  trop  peu. 

Mais  il  fuit  toufiours  le  milieu, 

C’eft-là  qu’il  fe  plaift  &  repof.-. 

Ainli  qui  fait  la  mefme  chofe , 

Qu^il  n’aille  trop  haut,ny  trop  bas, 

Qif^il  faffe  tout  avec  compas. 


Ch  AP.  II. 

Q^il  fe  réglé  &  qu’il  fc  mcsdere. 

Et  que  11  bien  il  fe  tempere. 

Que  quand  fa  famé  luy  fait  |e'a 
11  obferve.bien  le  milieu , 

Je  fçay  bien  que  la  bonne  dame' 

En  fera  ravie  en  fon  âme, 

El  mefme  pour  l’honnèur  de'  Dieti 
Qu’elle  luy  fera  plus  beau  jeu,- 
Cependant  il  n’eft  jeitqui  tienne,- 
11  faut  un  peu  qu’il  s’en  abftieifnc, 
Car  lé  repos  pour  la  fanté 
Eft  un  Médecin  fi  vanté. 

Qu’il  eft  bon  pour  le  corps  &  l'âme. 
De  l’homme  amfi  que  de  la  fime. 

De  U  dicte  maâtrct. 

Mais  le  pluspuilTant  Médecin, 
Excellent  pour  la  mefme  fin, 

C’eft  ce  qu’on  appelle  diete. 

Quand  quelque  mal  nous  inquiété. 
Pour  lors  on  la  doit  obfervêr. 

Soit  au  coucher  ,  foit  au  lever  y 
Car  fi  nôtre  pere  Hippocrate 
D’un  faux  oracle  ne  nous  flatte. 

On  fç  Ait  que  la  fobrieté 
Eft  la  . mere  de  la  fanté. 

Or  la  diete  véritable 
Confifte  quand  on  eft  à  table 
A  n’y  demeurer  pas  long-temps. 

Si  l’on  veut  prolonger  fes  ans. 

Et  de  ne  tenir  pokn  à  gloire 


ro  Des  moyens  de  fe pajjir de  A^edecirt, 
De  trop  manger»  ny  de  trop  boire  : 
Q^on  ne  fe  plaife  aitlïï  iamais 
D’avoir  au  repas  plufîcurs  mets  : 

La  diverfité  de  la  viande 
La  meilleure  &  la  plus  friande 
Deftruit  bien  fouvent  de  nos  corps 
L«s  incomparables  accords  5 
Car  pour  le  dire  avec  francHife 
La  débauche  &  la  friandife 
En  mettent  fouvent  au  tombeau 
Plus  que  l’épée  &  le  coûteau. 

Si  tu  veux  auffi  que  la  vie 
Ne  te  foit  pas  fi-toft  ravie 
Ne  mange  point  avidément, 

Et  n’ufe  que  modérément 
Des  lîxchofesnon  naturelles, 

Qui  félon  l’Ecole  font  telles 
Qu’elles  font  bien  à  l’aûimal 
Qm  s’en  fert  fans  en  ufer  mal, 

Et  qu’elles  nuifent  au  contraire 
A  celuy  qui  pour  l’ordinaire 
Sans  pourtant  appréhender  rien 
En  tout  temps  n’en  ufe  pas  bien  : 
C’eft  un  fecret  de  Medecine 
Qui  comprend  bien  de  la  dodrine. 
Qui  fut  caufe ,  nous  dit  Galien, 
Qi^Telepke  Grammairien, 

Vefeut  avec  peu  de  foiblelfe 
lufques  àl’extréme  vieilleirej 
Et  qu’Antioque  Médecin 


C  H  A  P.  1 1. 

PaiTa quatre-vingts  ans;  enfin 
Galien  nous  dit  en  quelque  page 
Qu^il  atteignit  luy-mefmerâge 
Des  fept- vingt  ans,quoyque  vrayment 
11  paruft  foible  extrêmement. 

Un  certain  nommé  Xenophile. 

De  qui  la  vie  eftoit  tranquille, 

Vefcut  cent  cinq  ans  fort  content 
Pour  en  avoir  fait  tout  autant, 

Sans  avoir  eu  de  maladie 
■Qü^une  feule  pendant  fa  vie  ; 

Et  Pline  afsûre  que  Caton, 

Qui  fut  fi  fage  ,  ce  dit-  orij 
Et  dans  une  fi  haute  eftimc  , 

Obferva  fi  bien  ce  régime, 

•Qifil  vefcut  aufli  quelque  temps 
Au  delà  de  quatre-vingts  ans. 

Sain  &  gaillard  de  corps^  &' d’âme, 

AulTi  .bien  que  fa  bonne  famé 
Qui  vefcut  auffi  fainement 
Quatre-vingts  ans  pareillement. 

Loiiis  Cornaro  deVenife, 

Homme  fobre  &  fans  friandife. 

Ne  mourut-il  pas  à  cent  ans  •  .  ' 

Avec  bons  yeux  &  bonnes  dents,  ; 
Pour  avoir  bien  fait  la  diète 
D’une  maniéré  joliete  î 
Et  cétÀnglois  de  nôtre  temps,' 

Agé  plus  de  cent  cinquante  ans. 

S’il  euft  toujours  pendanç  Çi  vie 


I  î  Des  moyens  de  fe  pajfer  de  Médecin, 
Obfervé  la  parcimonie, 

N’euft  point  avancé  fon  trépas. 

Puis  qu’ après  un  ample  repas. 

Que  luy  fit  faire  fon  Monarque, 

II  fut  emporté  par  la  Parque, 

Qui  malgré  tout  humain  fècours. 
Termina  la  fin  de  fes  jours. 

Des  Perfmnes  qui  ont  vécu 
lon^-umfs. 

Mais  pour  bien  prouver  cette  chofe, 
Ly  ces  autres  que  ie  t’expofe. 

Ne  fçâit-on  pas  que  lean  des  Temps 
A  eécu  pafTé  trois  cens  ans  î 
Et  que  iaint  Severe  Sulpice, 

Homme  fans  fard  &  fins  malice. 

Et  d’eminente  fainteté. 

Vivant  dans  la  (bbrieté. 

Ne  vit  finir  lès  deftinées 
Qif apres  crois  cens  foixante  années. 
L’on  peut  mettre  en  ce  rangicy 
Le  Bien- heureux  Servat  auffi, 
Puifqu’il  mourut  à  pareil  âge  : 

Mais  un  qui  vécut  davantage. 

Et  qui  mourut  delFiis  ïe  tard. 

Fut  un  certain  nommé  Richard, 

Qui  dclfouïîe  grand  Charlemagne, 

Fit  autrefois  quelque  campigne  , 

Car  cét  homme  avoit  bonnes  dents 
A  l’âge  de  quatre  cens  ans. 

L’on  dit  aulE  qu’une.  Sybille 


CïîAP  lî.  tj 

A  vcai  des  ans  iufqu’à  mille. 

Et  qu’une  autre  en  vécut  fept  cens  : 

Enfin  ien’y  mets,  ny  ne  prens  j 
Mais  ie  fçay  bien  que  la  dicte 
Eft  une  admirable  recepte 
Pour  vivre  en  fanté  longuement. 

Et  qu’elle  a  fervy  puiCimmenc 
A  ces  vieux  Peres  que  Moyfe 
Dedans  la  Bible  preconife. 

Pour  avoir  vécu  iufqu’au  temps 
De  fix ,  de  fepï ,  &  huit  cens  ans. 

Car  il  eft  certain  que  la  vie 
Parmy  nous  ne  s’eft  taCourcie, 

Que  depuis  le  commencement 
Q^e  nous  vivons  dérèglement  : 

L’on  void  aullî  qu’au  nouveau  Monde, 

I  ,a  vie  en  maux  eft  peu  fécondé. 

Que  les  Sauvages  aux  Forefts  , 

Qm  fe  contentent  d’un  feul  mets , 

Vivent  plus  long-temps  que  nous  autres,  ^ 
Et  que  mefine  imitant  fes  noftres  , 

Qui  font  gloire  d’eftre  gourmands. 

Ces  Peuples  vivent  moins  de  temps. 

Qui,  que  tu  fois ,  qui  lis  ce  Livre, 

Si  tu  veux  donc  longuement  vivre  , 

Sois  joyeux  eii'hommetfifpos , 

Obferve  diète  éSe  repos  , 

Car  c’eft  ainfi  comme  iepenfe , 

Qu’on  vît  fainemen^  fans  dépenfe, 
Medecine ,  ny  M«iecin,  ' 


Du  choix  de  Vaif , 

Qm  ne  fait  que  parler  Latin, 
Cependant  qu’en  fa  compagnie 
Le  François  eft  à  l’agonie. 

D«  choix  de  l’air. 

Chas».  III. 

Lucidus  ,  acrtiiindus  fit  rite  habitabilis  aWt, 
inteitus  neque  fitjticcolens  fœtore  tloacaé. 

De  la  clarté  de  l’air. 

SI  tu  veux  choifir  ta  demeure, 

Où  tu  puifles  vivre  à  toute  heure 
Caillardemcnt  ,  joyeux  &  fain, 

P  rens  un  air  pur,  clair  &  ferain 
Pour  y  pratiquer  cette  hiftoire. 
Veiller,  dormir, manger  &  boire: 

Car  c’eft  hift»ire  félon  moy 
Que  de  vivre  dans  un  lieu  coy, 

R  emply  d’une  lumière  claire, 

XDù  tout  ait  le  don  de  nous  plaire. 

Et  là  fans  crainte  &  fans  danger 
Veiller ,  dormir,  boire  ^  manger. 
I.’air  eft  chofe  non  naturelle. 

Et  condition  fans  laquelle 
On  ne  peut  vivre  enfeureté 
Dans  une  parfaite  fanté, 

Ny  guérir  d’une  maladie, 

Qm  bien  fouvent  nous  expedie 
Faute  de  refpirer  un  air, 
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f  Qxn  foit  fcrain ,  &  pur  &  claif , 

Car  l’air  obfcuri  épais  &  trouble 
Bien  fouvent  nôtre  mal  redouble, 

Et  fe  gliflant  iufques  au  cceur 
Confond  dans  le  corps  chaque  humeur, 
”  Fait  les  efprits  mélancoliques. 

Troubles  ,  épais  &  phlegmatiques, 

Qm  rendent  d’un  homme  puiffant 
Le  corps  debile  &  languiflTant, 

Et  qui  font  que  fon  ame  trifte 
Suit  aufli  fon  corps  à  la  pifte  : 
h^aisrienen  tout  temps, en  tous  lieux 
Ne  rend  un  homme  plus  joyeux. 

Plus  fain ,  plus  plein  de  gehtillefle. 

Et  moins  fujet  àlapareïlè 
Que  de  vivre  dans  un  terrain. 

Où  l’air  foit  bon,  clair  &  ferain. 

Puis  que  l’on  fçait  que  la  lumière. 

Quand  le  Soleil  fait  fa  carrière 
Sert  dans  ce  monde  inferieur 
De  véhiculé  à  la  chaleur  , 

Qui  pour  fervir  aux  créatures 
Purge  l’ait,  de  toutes  ordures. 

Le  feiche,  le  rcrrd  épuré. 

Et  le  firit  paraiftre  aziité, 
éme  (î  doux  Sc  li  paifible 
Qu/ il  n’eft  aucunement  nuifible  : 

C’eft  pourquoy  les  nuits  font  toujours 
W  oins  faines  quene  font  les  jours. 
Principalement  dans  l’Europe, 


t  <  î)u  choix  de  l*4l 

OvV  le  grand  froid  nous  envelope, 

Et  nous  gefnc  de  toutes  parts 
Par  vents  humides  Sc  brouillards^ 
D’où  viennent  erudkez  &  rhumes, 
Fièvres  putrides ,  apofthumes  : 

Mais  aux  pais  où  la  chaleur 
Eft  dans  fon  extrême  vigueur, 
le  croy  les  nuits  plus  falutaires 
Pour  travailler  à  lès  affaires, 

Et  rendre  gaillards  &  coiitens 
S  es  mifcrables  habitans  ; 

T els  font  l’Egypte  &  la  Lybie, 
L’Ethiopie  &  la  Nubie, 

Où  l’on  s’enferme  tout  le  iour 
Dans  les  logis  comme  enuKifoUf, 
Pour  fc  parer  du  chaud  terrible, 

Qm  dans  ce  pais  eft  nuifible. 
Beaucoup  plus  qu’il  n’eft  pas  ailleurs  : 
Car  les  exceffives  chaleurs 
Dans  les  corps  augmentenf  la  bile. 
Et  rendent  le  monde  débile. 

De  ta  pureté  de  l'air. 

Pour  ne  point  encor  faire  mal 
Au  moindre  petit  animal. 

Il  faut  que  l’air  où  l’on  habite 
Soit  tout  à  fait  pur ,  & cju’enfmttC 
Les  vents  du  I  eva'nc  &  du  Nort 
Dés  deux  côtez,  l’agitent  fort, 

Qiic  ce  foir  dans  une  campagne, 

Quj  n’ait  point  au  tour  de  Montagne 


CkAP.  Ilï. 

Qui  puiiTe  rendre  l'air  obfcur. 

Et  qui  l’empefche  d'eftré  pur. 

De  i’infeSlion  de  l’air. 

Que  ce  mefrne  air  que  l’on  rerpire. 
Si  l’on  ne  veut  foufftir  maityre. 

Soit  encor  exempt  de  vapeurs. 

Qui  jettent  mauvaifes  odeurs. 

Et  des  exhalaifons  groffieres. 

Qu’on  s’éloigne  des  cimetières. 

Des  cloaques  &des  retraits. 

Des  lieuxbourbeux  &  des  marefls. 
Des  eftangs ,  oïl  l’eau  croupiflànte 
Eft  d’une  vertu  fi  puilfante 
Par  l’odeur  du  chanvre  &  du  lin, 
Qi^elle  eft  un  dangereux  venin  : 

Car  un  mauvais  air  qu’on  relpire. 

Et  que  de  ces  lieux  on  attire. 

Ne  caufe  iamais  que  du  mal 
A  petit  8c  grand  animal. 

Soit  à  fon  cœur ,  foit  à  Ca.  tefte. 

Lieux  oïl  cet  air  impur  s’arrefte. 

Et  tellement  en  font  épris 
Qœil  en  infeite  les  e/prits, 

D’oii  s’enfuit  une  maladie. 

Qui  fouvent  luy  ravit  la  vie  : 

Un  pareil  airné' vaut  donc  rien; 

Q^à  faire  mal  &  non  du  bien  -, 

Mais  parh  azards’il  t’y  faut  vivre, 
Voicy  l’advis  que  tu  dois  fuivre. 


j8  I>h  choix  de  l 'air. 

De  la  correUion  de  l’air. 

Corrige  autant  que  tu  peux  l’air, 

Pour  le  rendre  pur  &  plus  clair, 

Par  des  drogues  aromatiques. 

Et  des  remedes  fpecifiques. 

Et  ferme  la  feneftre  aux  vents. 

Qui  font  malins  &  décevants, 

Qui  te  pourroient  rendre  ftupide 
Par  leur  fouffle  chaud  &  humide  : 

T els  fontles  vents  qu’on  nomme  auftrauxj 
Mais  ouvre  aux  Septentrionaux  i 

Portes  &  feneftres  arrière, 

Refpire  un  air  de  la  maniéré 
Pour  rafraifehir  coeur  &  poulmons  ! 
Vents  d’Orient  font  encor  bons, 

Ainfi  que  le  feu  dans  ta  chambre. 

Au  mois  de  lauvier  &  Décembre, 
Principalement  dans  les  temps 
Que  foufflent  les  plus  méchants  vents. 
Si  l’air  eft  de  température 
Qm  foit  nuifible  à  ta  nature, 

C’efb  adiré  trop  chaud ,  ou  trop  froid, 

En  quelque  faifon  que  ce  foit 
Corrige- le  par  fon  contraire 
Comme  une  chofe  neceffaire  : 

En  Hyver  ufc  de  chaleur. 

Boy  de  bon  vin  fans  avoir  peur. 

Et  fais  une  chere  angelique 
Pour  à  l’air  froid  faire  la  nique; 

Durant  l’Efté  cherche  le  frais 
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Aux  pfez  ,aux  jardins  ,  aux  forefts. 

Bois  eaa,  baigne  toy ,  tiens  ta  chajnbre 
Fraifche  comme  au  mois  de  DccembrCj 
Et  t’humedïe  Touvent  le  bec 
Avec  «au  fi  le  temps  eft  fec  ; 

Au  contraire  s’il  eft  humide 
TJfe  du  fec  &  du  folide. 

Choifis  encor  une  maifijn 
Qui  foit.  propre  en  toute  faifon, 

Pour  refpirer  üh  air  commode, - 
Afin  de  mieux  vivre  à  ta  mode, 

Maifon  faite  avec  tous  les  foins, 

Qm  foit  percée  aux  quatre  coins. 

Bien  baftie  &  haute  élevée. 

Mais  non- pas  dans  une  cavée. 

Où  l’air  en auciuie  faifon 
Ne  fçautoit  iamais  eftre  bon. 

Qu,e  fi  dans  les  champs ,  ou  la  ville  ] 
Tu  n’as  point  de  maifon  utile. 
Gouvernes  toy  comme  les  gueux 
Pour  ne  point  faire  l’orgueilleu-x, 
L’Hyver  choifis  les  bergeries. 

Et  l’Eftéprcns  les  galleries 
D’un  temple  ,  ou  bien  d’une  maifon, 
Afin  d’y  pafler  la  faifon  : 

Voila  la  maniéré  de  vivre 
De  Metroclés  qu’il  te  faut  fuivrc. 
Premier  Beliftre  de  fon  temps, 
Qmdansla  ville  &  dans  les  champs, 
Contrecarroit  par  ce  commerce 


i  O  niai  qui  Arrive  de  trof>  icire  d’eAUi 
Le  boiheur  du  gtandRoy  de  Perfe. 


Du  mal  qui  arrive  de  trop  boire  d’eau, 
CUAP.  IV. 

Potus  aqusÊ  sûptus  comedenti  incômoda  præftat, 
Hinc  fcigetftomachus ,  crudus  &  indccibus. 

L’eau  qu  snboit  au  repas  apporte  m  grand 
dommage  : 

Car  elle  refroidit  l'efiomac  tellement^ 

J^us  celuy  qui  fe  fert  d'un  femblable  breuvage, 
I^e  cuit  la  viande  après  que  difficilement, 

L’Éaù  pure  qu’on  boit  au  repas 
Eftnuifîble  à  gens  délicats, 
ne  peuvent  faite  un  bon  chile, 

Pour  avoir  l’cftomac  debile, 

Et  reraply  de  peu  de  chaleur, 

Car  l'eaü  par  fa  grande  froideur 
Luy  fait  enCor  plus  de  dommagej 
Le  rend  froid  &  cru  davantage. 
Augmente  fon  humidité. 

Et  débilité  fa  fanté. 

Elle  corrompt  aulïi  la  viande  : 

C’eft  pourquoy  Galien  nous  comniande 
De  ne  boire  pas  largement. 

Après  avoir  pris  l’aliment  : 

C’eft  aullil’advis d’Avicenne, 

Qui  ne  veut  pas  qu’on  entreprenne 


il 


Ch  AP,  IV. 

De  trop  boire  après  le  repas. 

Puis  que  l’eau  qu’on  prend  en  ce  cas. 
Fait  dans  le  corps  flotter  la  viande 
Qui  pe  fe  cuit  ny  ne  s’amende. 

Au  contraire  elle  r’accrudit, 

Ainfi  cét  Authcur  l’interdit. 

Et  nous  afsûre  mi’à  la  table 
L’eau  nepeut  eftre  fouhaiiable, 
QiFà  faire  avaller  promptement 
Un  morçeau  qui  va  lentement, 

Afin  donc  que  bien  on  l’entende 
L’ea^  nevaut  rien  avec  la  viande. 
Elle  afFcàblit  trop  fa  chaleur 
Par  foB  exceflive  froideur. 

Et  fait  qu  elle  demeure  enje 
Quç.  l’appetit  fe  diminue. 

Et  que  fille ,  fen>rae ,  &  gardon 
Font  fbuvent  des  pets  à  Maflon  j 
Car  fa  naturp  pituiteufe 
Caufe  la  colique  venteufe, 

Qjfelle  engendre  dans  les  boyaux 
Des  raifonnables  animaux. 

Qui  ne  boivent  que  de  l’eau  pure, 
Quoy  que  contraire  à  leur  nature, 
le  parle  icy  des  pituiteux. 

Dont  l’eftamac  eft  froidureux, 

A  qui  le  vin  eft  plus  utile  : 

Maisipout  les  gens  charger  de  bile. 
Dont  les  corps  font  fouvent  en  feu. 
Doivent  boire  du  vitveres-peu. 


,  il  Du  mal  qui  arrive  de  trop  boire  d'eau. 
Et  beaucoup  d’eau  rafraifchillantc, 
C’eft  une  recepte  pyiffante. 

Pour  temperer  la  grande  ardeur 
Qui  fe  rencontre  en  cette  humeur. 

Et  modérer  l’acrimonie, 

Qm  les  réduit  à  l’agonie  ; 

Les  homme&qui  font  gros  &  gras 
Peuvent  en  boire  à  leur  repas. 

Si  pourtant  ils  me  veulent  croire. 

Car  le  vin  eft  meilleur  à  boire, 
Nourriflant  &plus  cordial, 
Maisl’eauneleur  fait  point  de  mal, 

P  ourla  quantité  de  leur  grailfe, 

A  qui  la  froideur  acquiefee. 

Ne  pouvant!  palfer  au  travers. 

Pour  nuire  aux  membranes  &  nerfs. 
Qui  font  d’une  froide  nature. 

Et  de  féçhe  température. 

./^dvertijfement  aux  Dames. 

AinfijMefdames  de  Paris, 

Laiifez  le  vin  à  vos  marys  j 
Ils  en  deviendront  plus  alaigres. 

Et  gardez-vous  bien  s’ils  font  maigres. 
De  fouffrir  qu’ils  boivent  de  Peau, 

Qui  leurferoit  uii  rude  fléau,  , 

Pour  ofFencer nerfs  &  membranes. 
Puis  eftant  froids  comme  des  afnes. 

Ils  feroient  en  toute  faifon 
Plus  mal  la  paix  de  la  maifon  ;  ; 
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Mais  vous  à  droit ,  ou  bien  à  gauche. 
Avec  eau  faites  la  débauche. 

Vos  corps  qui  font  gros  &  gralTcts 
En  recevront  de  bons  effets. 

Et  cette  agréable  recepte 
V  ous  rafraifchira  la  caillette. 

De  l'eau  beue  devant  déjeuner. 
Cependant  l’eau  beuë  au  matin 
A  pour  nous  un  effet  malin. 

Elle  affoiblit  nôtre  poitrine. 

Que  bien  fouvent  elle  ruine. 

Et  par  fon  extrême  froideur 
Débilité,  aufli  fa  chaleur. 

Quand  un  homme  foit  vieux ,  foit  jeune 
Boit  auparavant  qu’il  déjeune. 

S’il  n’a  fait  la  débauche  aufoir. 

En  ce  cas  il  a  le  pouvoir 

De  boire  au  matin  de  l’eau  fraifehe, 

le  ne  voy  rien  qui  l’en  empefehe. 

En  ce  tçmps  l’eau  luy  fait  du  bien. 

Et  le  foulage  plus  que  rien  ; 

Qu^il  en  boive  donc  fans  fcrupule. 

Pour  rafraifehir  fon  ventricule, 
Abbailfer  les  vapeurs  du  vin, 

Qni  l'incommodent  le  niî^tin. 

Et  chalfer  par  en  bas  lerefte. 

Qui  dans  fon  corps  eftindigefte, 

//  ne  faut  point  boire  d’eau  apres  le  bai», 
ny  après  l’aBitn  conjugale. 

Mais  defius  tout  que  le  mary. 


24  Dumal  qui  ani-ve  de  mf  boire  d’eau- 
Le  gallant ,  &  le  favory , 

Après  avec  femme  ou  coquette 
Avoir  fait  la  cricon  cliquette. 

Ou  bien  après  s'eftre  baigné, 

A  moins  que  d’eftre  bien  foignç 
S’abftienne  de  boire  l’eau  pure. 

Elle  eft  contraire  à  fa  nature, 

Gar  les  porcs  eftant  ouverts. 

L’eau  pall’e  aifement  au  travers. 

Et  par  une  froideur  rebelle 
Nuit  àla  chaleur  naturelle. 

De  l’eau  qu'on  boit  la  nuit. 

L’eau  que  l’on  boit  encor  la  nuit 
Empefehe  l’eftomac  qui  cuit. 

Et  que  la  bile  dans  la  tripe 
Ne  fe  refolveôc  fediflîpe, 

D'où  vient  qu’un  pauvre  malotru 
A  plus  foif  après  qu’il  a  bu  ; 

En  ce  temps  donc  qu’on  ait  mémoire. 
Que  l’pn  doits’abftenirde  boire, 
Sinon  quand  la  foif  prefTe  fort, 

En  ce,  cas  qui  ne  boit,  a  tort. 

Et  ie  luy  veux  toujours  enjoindre 
De  deux  maux  de  choifir  le  moindre. 
Mais  ie  le  conjure  autrement 
De  s’en  abftenir  joliment  : 

Le  fommeil  fans  nul  préjudice 
Luy  rendra  bien  ce  bon  office, 

En  cuifantbile&phlegme  épais. 

Et  les  faifant  defeendte  après. 


Dont 


Ch  AP.  IV.  i; 

Dont  fa  panfe  eftant  temperée 
Elle  fera  defalterée  : 

Enfin  l’eau  ne  vaut  rien  auxfains. 

S’ils  en  boivent  trop,ie  les  plains. 

Elle  refroidit  leur  poitrine , 

Leur  caufe  une  guerre  inteftine. 

Dont  fouvent  chacun  d’eux  pâtit. 

Nuit  aux  nerfs  ,  ofte  l’appetit, 

Quoy  que  pourtant  elle  l’excite  ï 
S  ans  qu’en  rien  elle  débilité 
L’homme  d’un  bon  tempérament. 

Qui  n’en  boit  que  modérément 
Dans  les  repas, ou  la  diette. 

Comme  l’eftomac  le  fouhaitte; 
Maisppurfoulager  le  cerveau  ;  ; 
Qu^on  boive  le  vin  trempé  d’eau,  ,  /' 

Il  finit  les  inquiétudes. 

Les  bâillemcns ,  les  lalîîtudes. 

Et  mefine  arrefte  le  frilfon. 

S’il  eft  pris  de  cette  façon,  , 

C’eft  le  fentiment  d’Hippo.crate,,  ' 

Du  choix  de  l'eau. 

Cependant  quoy  que  l’eau  nous  matte. 
Qui  la  y  qudra  boire  à  plaifir, 

Voicy  comme  il  la  doit  ch-oifir; 

Qu^il  prenne l’caula  plus  legçrc, 

La  plus  fubtiie&lapluS claire, 

Qj^ii  n’ait  point  mauyaife  couleur, 
Méchantgouft ,  ny  puante  odeur. 

Qui  s'êchauft-è  &  fe  rcfroidilfe. 
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Du  mal  qui  arrive  de  frop  boire  d^ean. 
Facilement  fans  artifice. 

Qui  ne  luy  caufe  point  de  maux 
Dans  reftomac,ny  les  boyaux  j 
L’eau  qu'-on  eftime  la  plus  faine 
Eft  de  riviere  &  de  fontaine. 

Droit  expofée  à  l’Orient, 

Eau  bonne  au  malade  &  friant , 

Lors  que  la  terre  eft  fabloneufe. 

Nette  &  pure  &  point  limoncufe. 

Que  l’on  doit  préférer  exprès 
Aux  eaux  des  puits  &desmarefts, 
Croupiifantes  &  trop  impures 
Pour  rafraifehir  les  créatures. 

Le  vin  vaut  mieux  que  l'eau. 

M  ais  quelque  bonne  que  foit  l’eau, 
Pour  moy  ie  fouftiens  bien  &  beau 
Que  pour  faire  un  parfait  mélange 
De  tout  ce  qu’au  repas  l’on  mange. 

Le  cuire  Si  porter  par  le  corps, 

Oùfont  mille  petits  rclTorts, 

Le  vin  a'bien  plus  de  puiflànce. 

Pour  eftre  bon  par  excellence, 
Q^n’euft  iamais  la  meilleure  ea«. 

Qui  ne  peut  charmer  un  mufeau. 

Si  ce  n’eft  celuy  d’une  befte. 

Ou  bien  de  quelque  forte  tejle. 


C  H  AP.  ■  V. 


De  l'utilité  que  l’cnreçoit  de  laver  fouvent  les 


Si  .fore  vis  fanus  ,  ablne  fepe  manus  , 

Loti©  poft  menfam  tibi  confer:  muncra  ,bin»  f 
Mundifîcac  palmas  & lumina  reddic  acuca. 

Situveuxeflre  fai»  'ave  tes  mains  [cuvent , 
Mefme  après  le  repas,  deux  biens  il  t'en  arrive: 
Cari'eaute  fait  les  mains  plus  nettes  que  devant, 
Et  puis  te  rend  des  yeux  la  lumière  plus  vive. 

CEux  qurjefirent  vivre  fains 

Doivent fouvent laver  leurs  mains. 
Ce  precepte  eft  bon  &  honnefte , 

A  qui  neveut  point  vivre  enbefte  ; 

Les  excremens  de  nôtre  peau 
Sont  purgez  en  la  lavant  d’eau, 

Qm  rend  nôtre  corps  tranfpirable 
Et  par  une  fuite  admirable 
Sa  Froideur  gliflant  de  nouveau 
Par  les  nerfs  iufques  au  cerveau. 

N’a  rien  pour  lors  quinenousplaife,’ 
EtfalTe  dormir  à  nôtre  aife. 

Les  Médecins  en  font  d’accord , 
Etl’onfçait  qu’ils  enchargent  fort, 

Aufïï  bien  à  Paris  qu’à  Rome , 

De  laver  les  pieds  d’un  pauvre  homme, 
B  ij 


î8  De  r utilité  que  l'on  reçtfit  de  Uver,^e. 
De  qui  l’cfprit  feroic  troublé 
Pour  de  veilles  eftre  accablé. 

Duliivement  des  mains  après  le  repas ^ 

En  outre  au  fortir  de  la  table  ^ 

Laver  les  mains  eft  profitable 
A  U  fobre  aufîi  bien  qu’au  gourmand , 

Qui  mange  trop  avidement 

Car  en  ee  temps  l’eau  fraifche  &  pure 

Purge  les  mains  de  toute  ordure , 

Et  concentre  en  nous  la  chaleur 
Par  fa  naturelle  froideur  , 

Qui  donne  force  à  la  nature 
Pour  mieux  cuire  la  nourriture, 
le  tiens  aufîi  qu’il  eft  certain, 

Quand  l’on  a  mangé  viande  &  pain , 

Si  l’on  s’endort  &  qu’on  fommeille 
Que  cette  fraifcheurnous  réveille. 

Et  durant  l’ardeur  du  Soleil 
Chalfe  loin  de  nous  le  fommeil , 

Qu^on  fçait  eftre  à  l’homme  contraire. 
Et  fort  fujet  à  luy  mal -faire , 

A  mojns  qu’il  ne  foitdef-ja  vieux  , 
Comme  Galien  en  quelques  lieux 
Nousl’enfeigne  en  citant  Homere , 

Qui  dit  de  Neftor  ce  bon  Pere 
Qifan(ïï-toft  qu’il  avoit  mangé 
Au  fommeil  il  eftoit  rangé , 

Veu  que  cette  chofe  eftoit  boiuie 
Pour  cette  caduque  perfonne  ; 

En  outre  les  mains  moites  d’eau 
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En  réjoüiffant  le  cerveau , 

Font  que  la  veuë  eneft  plus  vive  , 
Mefmeparhazard  s’il  arrive 
Que  pour  lors  011  frotte  fes  yeux , 

L’on  trouve  qu’ils  s’en  portent  mieux. 

Et  qu’autourla  cratreamalTcc 
Parce  moyen  en  eft  chaiTée. 


Dts  marques  du  bon  vin, 

Chap.  VI. 

Vira  probantur  oiiove ,  fapore ,  nirore  ,  colore  : 
Si  bora  vina  ciipis  cjuinquc  hxc  laudantur  in  illi*. 
Fortia,  foimofa  ,  &  hagiantia,  frigida  ,  frifca. 

Le  vin,  cette  boiflTon  divine , 

Qui  réjouit  noftre  poitrine  , 

Foye  ,  eftomach  ,  cceur  &  cerveau , 

Qui  nous  fait  un  rouge  mufeaU , 

Qmdes  fujets  fait  des  Monarques , 

Eft  toujours  connu  par  ces  marques , 

La  faveur  &  l’aimable  odeur , 

Et  la  couleur  la  fplendeur. 

De  l’odeur  du  vin. 

Son  odeur  doit  eftre agréable , 

Elle  aide  à  faire  un  faiig  louable  , 

Donne  au  corps  un  bon  aliment. 

Le  fait  agir  plus  rondement , 

Réjouît  &  le  cœur  ôc  l’àme  : 


O  Des  marques  du  ben  vtn. 

D’un  pauvre  Diable  qùife  pâme. 
Remet  1  es  efprits  languilTànts  , 

Et  les  rend  forts  &  plus  puïlTants  j 
Mais  elle  entefte  en  recompenfc 
Vabommequipar  nonchalance. 
Tous  les  iours  dans  le  cabafet 
Boit  trop  de  blanc  &  de  clairet. 

Le  vin  dont  l’odeur  eft  mauvaife 
Met  un  beuveur  mal  à  fbn  aife , 

0m  n’en-  doit  boite  aticun'^ent. 

De  peur  d’accroiftre  fon  tourment. 

De  Itrfavetà. 

La  faveur  doit  cftre  charmante , 

Au  goufl:  agréable  &  plaifante 
Pour  mieux vuider le  gobelet, 
plein  du  blanc,du  rouge  &  pailler^ 
Sans  qu’il  y  refte  pas  la  goutte 
Quand  on  devroit  avoir  la  goutte. 
Car  ce  jus  cft  fi  bon  au  gouft 
Que  l’on  méprife  mal  &  Court: , 
Pourveu  que  l’on  boive  il  n’importe, 
Deuft-on^emeurer  à  la  porte , 

Et  coucher  dans  le  cabaret 
L’on  boit  iufques  au  dernier  trait. 

Or  la  faveur  pourertre  bonne , 

Et  ne  point  nuire  à  la  perfonhé , 

Doit  faite  foy  de  fa  bonté  , 

Sans  viCieufe  qualité , 

N’ertre  aurtere ,  ny  verdelette , 
Fade, aipre,doucer«ufe,  aigr^te. 


Chae.  VI. 

Les  vins  doux  font  un  fang  mauvais , 
Produifent  de  méchants  effets  , 
Tiennent  k  ventre  trop  humide. 

Et  rendent  le  gofier  aride, 

E mpefchent  la  concoétion , 

Et  fontau.corpsobffruftion  : 

Les  afprcs  retiennent  l’urine. 

Et  reftraignent  ventre  &  poitrine 
Et  leçhlegmedanslepoulmon. 

Plus  épais  quen’eft  du  limon  : 

Les  vins  aufteres  font  ftiptiques  , 
Cependant  ils  font  diurétiques , 

Car  ils  font  tellement  pifler , 

Qu’un  homme  ne  s’en  peut  pafler. 

De  l’éclat  du  •vi». 

La  fplendeurdoit  eftre  éclatante. 
Et  claire  &  nette  &  tranfparente  , 
Signe  que  les  efprïts  font  purs , 
Subtils  &  nullement  obfcur*. 

De  la  couleur. 

La  couleur  du  vin  qu’on  achepte. 
Soit  blanche,  rouge,  ou  bien  paillett©, 
Monftres’il  elt  fort  &  puiflàrit , 

S’ileft  bon  .&  bien  nourriffànt  : 

Le  blanc  rend  un  corps  plus  alaigr*. 
Et  ne  vaut  rien  à  l’homme  maigre  , , 
Mais  il  eft  utile  à  gens  gras 
S’ils  en  ufent  à  leurs  repas, 

Le  vin  clairet  tout  au  contraire 
A  l’homme  gras  ne  pembien  faire , 

B  iiij 


5 1  Jbes  mar/jues  du  hon  'Vin, 

Mais  à  l’éthique  eft  excellent 
Pour  le  rendre  plus  corpulent. 

Plus  gras  &  de  meilleure  mine , 

S’il  ne  foufRe  point  la  famine. 

Du  vin  fort. 

Le  vin  puilfant  &  généreux 
Produit  des  effets  merveilleux  , 

Fait  des  efprits  en  abondance , 

Bons  &  fubtils  par  excellence. 

Donne  vn  folide  iugement , 

D’où  fuit  un  bon  raifonnement , 

Nuit  aux  gens  qui  font  pleins  débile , 
Profite  au  corps  plus  imbecille. 

Rend  un  fujet  un  Potentat , 

D’un  homme  fage  en  fait  un  fat , 

Calfe  la  tefte  &  la  cervelle , 
lufqu’aux  os  brufle  la  moelle , 

Seiche  l’humide  radical , 

Et  tue  à  la  fin  l’Animal , 

Fut-il  puiffint  comme  un  Saint  George, 
S’il  en  arrofe  trop  fa  gorge, 

C’eft  ainfi  que  traitte  Bacchus 
Ceux  qui  boivent  trop  de  fon  jus. 

De  la  beauté  du  vin. 

Les  vins  qui  font  beaux  dans  le  verre 
Font  envie  à  toute  la  terre  , 

Iiifqu’aux enfatis  de  Mahomet, 

Qui  ne  fut  qu’un  fot  en  effet 
De  defifendre  le  vin  aux  horrimes , 

Qm  vaut  mieux  que  le  jus  des  pommes ,  • 


Ch  AP.  VI. 

Car  la  couleur  &  la  beauté 
Font  que  levineft  fouhaitté. 

Et  qu’pu  égoutte  le  Calice 
Avec  beaucoup  plus  de  délice. 

De  Ia  vapeur  du  vin. 

La  vapeur  qu’exnale  le  via 
A  ic  ne  fçay  quoy  de  divin , 

Pour  réjoüyr  le  corps  &  l’ame 
D’homme, garçon, de  fille  &  fâme , 
Et  pour  redonner  la  vigueur 
A  celuy  quitombe  en  langueur. 

De  la  froideur  ^  fhaleur  du  vi)f^ 
Tout  le_ monde  a  la  connoilTance, 
Que  le  vin  eft  chaud  pajr  puiiranco,' 
Qupy  que  froid  aétuêllement  ; 

Il  pénétré  fubtilement  , 

Offenfe  les  yeux  ,  &  faits  doute 
Quand  pn  en  boit  trop  fait  la  goutte  ^ 
Et  mefme  gele  auffi  les  dents , 

Des  jeûnes,  vieux , petits  &  grands  , 
Qui  pour  rafraîchir  leur  carcâife 
Boivent  trop  fouvent  à  la  glace. 

De  la  frai  heur  du  vin . 

Ce  jus  ne  petit  eftre  mauvais 
Lors  qu’on  le  boit  leger  &  frais ,  ^ 

ït  que  dans  le  verre  il  pétillé  , 

Et  joint  à  fa  couleur  qui  îirille. 

En  le  verfmt  il  fait  un  Ion , 

Qui-  met  enjiumeur  tin gafçpn , 

Qinil  fait  une.éçUnie  fubtile, . 


34  mar^ques  Au  ben  vin. 

A  fe  difliper  très  facile  5 
Et  qu’au  travers  d’un  verre  net , 

Plein  d’un  excellent  vin  clairet  > 

L’on  void  fans  aucunes  macules  > 

Voler  de  petits  corpufcules. 

D’une  incomparable  couleur 
Dans  le  vin  qu’on  croit  k  meilleur  j 
Demefmêccuic  cju’ort  void  patâitre 
Alors  que  pâr  une  feneftre. 

Le  beau  Soleil  que  nous  vOyoïnS 
Darde  en  quelque  lieu  fes  rayons. 

_  Ah  qu’un  tel  vin  charme  un  yvtogne , 
E  t  qu’il  arrofe  bien  fa  trogne , 

Quand  il  en  trouve  au  cabaret  : 

Sur  mon  Dieu  ie  le  dis  tout  net , 
Sij’aimoisce  juS  davantage, 

Et  que  ie  fulfe  un  peu  moins  fage. 

Pour  m’en  donner  par  le  müfeaü 
l’tngagerois  iufqu  à  mapeaü. 


Des  vins  deux  &  blancs. 

CHAf.  VIL 

€orf  6ra  plus  augent  ti&i  dukia ,  candida  vîha. 

Du  vin  bourru. 

Le  vin  d’Arbeis ,  &  Barfuraube 
Eli  excellen  t  où  Dieu  me  daube , 
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C’eft  ce  qu’on  nofnme  vin  boucf U , 

Qm  fait  un  corps,  gco.s,  veacfu  ,. 

Vin  doux  qii  aime  fi  fort  k.fàmc , 

Que  i’ofe  iurer  fur  mon  âme 
Que  telle  en  boit  plus  en  Hyvar  » 

Qi/un  Pourceau  ne  fait  de  laitSk  clair  : 

Or  cét  aliment  foubaittablc 
Nous  eft  tellement  profitable. 

Et  fait  croître  la  cbair  fi  fort 
Qu^il  n’eft  rien  d’un  fi  bo,a  rappiast 
A'  éelivy  dont  le  corps  alaigrè  ^ 

Eft  un  peu  trop  efiaggé  de  maigre  : 

Vlaja  ferviceut  aiux  honiimes.  g^aa  »■ 

Qu^ils  n’en  ufent  point  aux  repas.  > 

S’ils  ne  veulrait  voir  leurs  perfonnesr 
S’enfier  a  prés  comme  des  tcainés ,  • 

Ainlîque  le  gourmand' Albin, 

H  eraçîeot  8c  Maximin  ,  ,, 

Dont  le  premier  infatiable  , 

Mangeoit  pour  un  repas  à  table 
Quatre  cent  biiiftres,dix  melons  , 

Mais,  des  plus  gros  &  des  plus  longs  ,  ; 
Et  cinq  cent  figuès  &  cent  pefehes  , 

Des  meilleures  8f  des  plus frfiifches. 

■  Dtf  fffus  d»  vm  doHx. 

Les  chofes.  douces  cependaoR  . 
Caufent  ce  mauvais  accident , 
de  boucher  &  ratte  8c  foye , 

Si  de  bonne  heure  on  n’y  pourvoyez 
Car  aimant  tous  deux  la  douceur , 

B  vj 


j(î  Des  vins  dohx^^r  VUncs. 

Ils  attirent  avec  vigueur 
La  nourriture  encore  criië. 

De  cette  faveur  toute  imbue. 

Et  pleine  d’excremens  mauvais  , 

D’où  vient  l’obftruébioh  après  : 

La  douceur  caufe  auffi  la  bile  , 

Et  d’un  homme  fort  &  debile , 

Elle  ofte  fi  bien  l’appetit 
Que  bien  fouvent  il  en  pâtit  . 

Et  luy  fciche  mefme  la  bouche  ' 

Comme  de  l’eau  de  pieds  de  mouche» 
Dh  vin  blanCi 

Le  vin  blanc  fait  tout  autrement , 

Il  defaltere  puiflamment , 

Humeète  ,  rafraîchit, dilatte , 
Débouché  poulmon ,  foye  &  ratte , 
Fait  un  appétit  de  manger 
Qjynd  on  n’y  vcfudroit  pas  fonger. 

Et  s’il  eft  de  faveur  plaifante. 

Donne  au  cotps  force  fuffifànte , 

Et  profite  à  chaque  repas ,  ■ 

Non  à  l’homme  fec ,  mais  au  gras  , 
Q^il  rend  alaigre  &  défengrailfe , 
S’ily  met  trop  Iquvént  la  prelTc  : 

Cax  tous  les  vins  blancs  entre  nous 
Nourriffent  bien  moins  que  les  doux. 


Chap.  VIII. 


if 


Du  vin  clairet  de  fes  vertus. 

Chap.  VIII. 

Si  vinum  rubrum  nimium  quandotjue  bibatur, 
Venter  ftipatur,  vox  limpida  turfaificatur. 

QVirendàBacchus  trop  d’hommage 
i-e  vin  clairet  luy  fait  dommage  , 
Car  11  rend  le  ventre  tendu , 

Et  reflerre  fi  bien  le  eu 
Qu’un  cônftipé  fans  ccire  cric  > 

Et  grince  les  dents  de  furie 
De  ne  pouvoir  fur  un  retrait 
Se  décharger  de  fonpacquet  : 

A  in  fi  reftraignant  la  bedaine 
Un  tel  vin  caufe  de  la  peine 
Plus  que  les  vins  paillets  &  blancs  , 
Quin’arreftentpas  tant  de  temps 
Dans  le  corps  que  ledit  vin  rouge , 

Qui  delà  ne  part ,  ny  ne  bouge , 

S e  cuit  aiféz  mal-aifément , 

Et  pafle  apres  fort  lentement. 

Ce  vin  bien  plus  que  de  coutume, 

Gafte  la  voix  ,  caufe  le  Rhume, 

Dont  on  eftiî  bien  fecoué  , 

Qu’on  en  devient  toüt  enroüc: 

La  vapeur  s’élève  à  la  tefte  j 
Oïl  fans  que  long-  temps éllc  àrrefte 


jS  Dei  effets  &  bon  vîn. 

Apres  eftre  changée  en  eau , 

Elle  diftile  du  cerveau 
Sur  le  poulmon  à  l'ordinaire , 

Et  deffus  la  trachée  artere. 

Qui  font  les  inftruméns  vocaux , 

Qui  devcnanthumeétez  d’eaux, 

La  voix  en  eft  de  claice  &  nette 
Enroüée  &  très  imparfaite  : 

Mais  en  recompenfe  ce  vin 
Eft  un  remede  tout  divin 
Pour  flux  de  fang  &  diarrhée  , 

Dont  une  perfonne  eft  navrée , 

Et  pour  arrefter  promptement 
Mal  de  cœur  &  vomiflèment 
D’un  homme  qui  fcmble  à  fes  lippes , 
Eftre  preft  à  vomir  festrippes. 


Des  effets  (ÿ*  ftgnts  d»  bon  vin. 

Ch  AP.  IX. 

Gignit&humoresmeliusvinum  meliores ,, 

Si  fucrit  nipum,  corpus  rcddct  tibipigrum,. 
Vinuin  iîr  clarülYi:,  vêtus  ,  fabtilc ,  matuium  , 

Ac  bç»è  ly  mphatâjCaliens,  laodeiamitie  fomptumi 

PVifque  l’efFet  fur  toute  chofe 
Suit  -la  nature  de  la  caufe , 

Le  vin  fubtil  &  ;gencreux , 

Le  vieil  &  le  plus  lavouceux. 


C  «  ATT. 

DoHtla  couleur  eft  agréable  j 
Et  l’odeur  eft  incomparable 
Par  delius  toutes  les  liqueurs 
Produit  les  meilleures  humeurs  : 

Car  eftomac  &  coîur  Sc  foye , 

A  qui  la  Nature  l’envoye , 

Le  préparent  tous  à  leur  rang , 

Puis  le  changent  eft  un  bon-fang  , 

Où  les  quatre  humeurs  contenues , 
Sont  plus  fubtiles  &  tenues 
Et  propres  pour  nourrir  un  corps , 

Et  bien  maintenir  fes  accords  : 

Si  le  G  emilhomme  ^  ou  Ruftique  ^ 

Ou  bien  le  G.ourtaot  de  boutique, 
Qm  trinque  d’un  femblable  vin  ^ 

Eft  d’un  naturel  qui  foit  fain  , 
Mefmeeftant  valétudinaire. 

Il  peut  enc-ôte  luy  bien  faire , 
Pourveu- qu’il  ne  fok  bilieux  : 

Car  les  vins, ny  nouveaux, ny  vieux, 
Fulfent-ils  les  meilleurs  du  monde. 
Ou  ie  veux  bien  que  l’on  me  tonde. 
Ne  feront  iamais  que  du  mal 
A  c.e.irafcrable  Animal , 

Mefme  e’eft  une  ehofe  claire 
Qk ils.  le  rendront  atrabilaire. 

Du  vin  noir. 

Levin  noir ,  &  trouble ,  &  groffîês, 
Qu,’onfait  palFér  par  le  gofier , 
Comme  une  chofe  delicatte 


4o  Des  efets  & figwi  du  hon  tw, 
Oppile  Reins ,  &  foye  &  ratte , 

Charge  l’eftomach  puiiïainment , 
Donne  au  corps  un  gros  aliment. 

Le  rend  fu)et  à  la  pareiTe , 

Excite  dans  luy  la  triftelfe 
Par  des  efprits  &  noirs  &  gros , 

Qui  troub-leni  fans  fin  fon  repos , 
Efprits  enfants  de  ce  breuvage 
Q^il  produit  dans  un  homiïie  fàge,' 
D’eftude  d'efprit  &  douillet , 

Pluftoft  que  dans  un  Paltoquet , 

Dont  le  naturel  gros  &  rude  , 

Mieux  que  dans  un  homme  d’eftude , 
Diflape  la  noiraftre  humeur. 

Dont  ce  vin  accable  fon  cœur. 

Dh  vi»  clair. 

Mais  pour  éviter  la  parelfe , 

Le  noir  chagtin  &  la  triftelfe 
Boy  du  vin  qui  foit clair  '&  pur. 

Et  n  net  qu’il  n’ait  rien  d’obfcur , 

Pour  mieux  éclaircir  ta  cervelle. 

Te  la  rendre  fpirituclle, 

Et  te  fournir  de  bons  efprits. 

Beaux,  btillans, Se  qui  foient  fans  prix. 
Qui  te  donnent  un  corps  alaigre , 

Et  diipos  ainfi  qu’un  Chat  maigre. 

Du  wn  meux. 

Pour  te  rendre  encor  plus  gaillard 
Si  tu  fens  dé'jja  toii  vieillard ,  .  ' 

Prends  du  vin  vieux  pour  ton  breuvage 


4^ 
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Ou  bien  qui  foie  d’un  moyen  âge  : 
Un  tel  vin  pour  eftre  moyen 
Eft  de  fix  ans, nous  dit  Galien , 

Et  de  fept  félon  Diofeoride  : 

Mais  Cf  cy  n’a  rien  de  folide , 

Bon  pour  les  climats  de  ces  gens , 
Où  le  vin  fc  garde  long-temps , 
Lieux  où  cette  boilfon  excelle , 
Mais  aux  nôtres  point  de  nouvelle 
Qi^y  qu’il  s’en  trouve  cependant,] 
Mais  bien fouvent  par  accident 
De  neuf  &  dix  ans  en  Bourgoigne , 
Et  de  trente  ans  dans  la  Gafeoigne  : 
Le  vin  de  Falerne, dit-on  , 

A  quinze  ans  eft  dans  fa  boilfon  ; 
On  tient  que  le  Duc  de  Ferrare , 
Maisc’eft  une  chofe  bien f are. 

En  a  confervé  jufqu’au  te-mps 
De  cent  &  de  cent  cinquante  ans , 
Oui  n’tftoir  que  d’un  moyen  âge. 
Même  un  très-  excellent  breuvage. 
Dh  vin  fubtil. 

Si  le  vin  n’eft  fubtil  aulïï , 

Il  n’aura  point  fon  rangicy, 

Encor  qu’il  Ibit  clair,  c’eft  folie 
De  le  boire  iufqu’à  la  lie , 

Pour  faire  des  efprits  fubtils  , 

Il  n’en  produira  que  de  vils. 

Que  d^épais  &  que  de  noirâtres , 

Qm  feront  des  acariâtres  , 


41  f  cir  ftgnes  du  bon  vin, 

Ec  qui  paflètoht  devant  tous 
pour  des  gens  qui  font  archifous  , 

Mais  s’il  eft  fubtil  au  contraire 
il  en  fera  plus  falütaire,. 

Dh  vin  mmr. 

Le  vin  tiré  du  raifin  meur, 

Eft  le  meilleur  &  le  plus  feur , 

Car  le  vert  fait  uii  vin  auftere , 

Qui  reftraint  &  nous  peut  mal  fairé  , 
Empcfehant  qu’un  garçon  par  bas 
Nepiffê  &  ne  fafle  fon  cas. 

Du  vin  pétillant ,  ^  trempé  d’eau. 

Les  vins  petillans  dans  le  verre , 
Comme  les  bons  vins  de  Tonnerre , 

De  Chably ,  d*  Aix ,  Beaune  &  Reims, 
Dont  petiventboire  les  gens  fains 
t>ans  tous  les  cantons  dedu  Franee, 
S«nt  remplis  de  telle  excellence. 

Et  dans  le  corps  font  des  efprits 
Si  vigoureux  qu’ils  font  fans  prix. 

Mais  il  faut  que  ces  vins  l’on  trempe 
Ou  bien  ils  efteindront  la  lampe, 
l'entens  l’humide  radical , 

Et  feront  mourir  l’Animal, 

De  mefmè  que  fait  la  chaux  vive 
Qjf  on  met  aux  vignes  qu’on  cultive  : 
Mais  eftant  beus  avec  de  l’eau , 

Ils  offènfentmoins  le  cerveau , 

Ce  que  ne  font  pas  au  contraire 
Les  gros  vins  beus  avec  eau  claire , 


Qw  les  rend  pour  lors  plus  fumeut 
Et  dans  le  corps  plus  dangereux  , 

Donc  la  pauvre  tefteoffericée 
Encftfouvcnt  bien  oppreilèe» 

De  la  modération  dam  le  vin  &  U  lien  le 
plus  propre  où  il  doit  croifire. 

Le  bon  vin  modérément  pris 
Excite  &  fait  les  bons  efprits , 

Mais  bco  par  excez  au  contraire 
Il  eft  fi  fujet  à  mal  faire , 

C^’il  pervertit  le  mouvement, 

Sens  &mcmtSîre&  jugement, 

Et  des  pieds  iufques  à  latefte 
Rend  l’homme  fcmblable  à  labcfte. 

Pour  donc  vivre  fain  &  dii^ios 
Et  dans  un  paifiblerepoSj 
Sur  tout,  cher  amy,  ie  t’exhorte 
A  boire  d’une  bonne  forte, 

C’eft  à  dire  modérément. 

Et  non  pas  iâmais  autrement 
Du  vin  crû  fur  une  colline , 

Qui  droit  vers  le  midy  décliné , 

Mais  que  ce  vin  foit  genereux. 

Vieux ,  clair ,  fiibtil  fie  non  fumeux , 
Etbien  trempé  d’eaü  fraifche  &  claire,. 
Autant  qu’il  fera  necefiaire. 

■Qm  font  ceux  qui  doivent  boire  duvitty 
f^ceux  qui  n'en  doivent  pas  boire. 

Le  vin  ne  vaut  rien  aux  enfans  , 

Il  leur  nuit  dans  leurs  jeunes  ans,. 


4-4  à" 

Leur  caufe  une  douleur  de  te  fte , 
Qui  difficilement  s’arrefte , 

Et  change  par  de  grands  efforts 
Le  tempérament  de  leurs  corps  : 

Si  jeunes  gens  me  veulent  croire , 

Ils  n  en  doivent  point  aufïï  boire  , 
S’ils  ne  le meflent  avec  eau, 

Afin  d’épargner  leur  cerveau , 
Carie  vin  porte  leur  nature 
A  la  colere  ,  à  la  luxure. 

Et  tous  les  iours  les  rend  brutaux, 
Comme  de groffitrs  animaux  ; 

Mais  que  les  vieux  fur  toute  ebofe 
En  prennent  une  iufte  dofe^ 

Ils  en  peuvent  boire  à  fouhait 
Tant  que  lafantéleur  permet. 
Pour  leur  épanouir  la  ratte 
Qi^ils  ontfoiblette  &  delicatte. 
Leur  dcfopiler  foye  &  reins 
Quilès  font  hargneux  &  mal  fains 
Remettre  leur  température , 
Efchauffl-r  Un  peu  leur  nature , 

Et  leur  provoquer  le  fommeil 
Par  ce  breuvage  nompareil , 

Qui  les  délivre  de  triftelfe  , 

Et  leur  donne  de  l’allegrefTe  ; 

Car  comme  on  fçait  de  toutes  parts 
Le  vin  eft  lelaiéb  des  vieillards , 
Le  fléau  de  l’ennuy  qui  les  ronge, 
L’enncfny  juré  du  menfonge , 


C  H  A  P.  X.  4; 

Le  peçe  de  la  vérité  , 

Et  le  grand  amy  de  fanté^ 

Du  Moufi, 

Chap.  X, 

Provocaturinam  muftum,  citofolvit  &  inflat. 

Le  meuli  caufe  dca  vents,  en  fie  ventre  (è'feitrine, 
"El  f,iit  [ortir  flufiaji  C excrement  l'urine. 

Il  fait  pijftr. 

Le  mouft,  ou  bien  le  vin  nouveau. 
Devant  qu’il  foit  dans  le  tonneau, ,  ^ 
Ditl’Ecollc  Salernitine,  , 

Pris  &  beu  provoque  l’urine 
Ou  par  fon  nitre mordicant , 

Qui  nous  excite  &  va  picquant , 

Et  mefme  contraint  la  veffie_, 

Saiis  remede  de  Pharmacie 
A  jetter  l’urine  dehors  : 

Qui  blefTeinceiramment  fon  corps,’ 
Oubienpar  fafubftanceaqunife, 
Enfemblemcnt  crue  &nk',  eufè, 

Qm  pénétré  facilement , 

Sans  trouver  nul.empefchement, 

C’eft  unechofe  indubitable; 

Et  ie  tiens  qu’il  eft.  ve.ritable 


,  Dh  Mnnfl'. 

Que  tout  lemouft  acre  &  pi  equant 
Eft  plein  d’un  nirre  mordicant , 

Qui  peut  fervir  de  médecine  , 

Pour  bien  faire  couler  rurine. 

Et  ne  fert  de  rien  en  ce  point 
Qi^nd  le  nitre  n’y  régné  point , 

Mais  qu’il  bouche  tout  au  contraire 
Foye  &  reins  ,  ratte  &  mefentere  , 
Par  où  tien  ne  pouvant  paffer , 

Apres  on  ne  fçauroit  piller  : 

Jl  donne  U  cours  de  ventre  dr  la  coliqt 

En  outre  il  tient  le  ventre  lâche 
En  dépit  qu’un  homme  s’en  fâche. 
Et  purge  Cl  fort  l’inteftin  , 

Qu^il  n’y  reftc;  rien  à  la  finj 
Par  le  nitre  qui  toufionrs  picque 
Il  engendre  auffi  la  colique 
Par  fa  forte  ebullftion  , 

Et  difficile  coétion , 

D’où  viennent  vents  en  abondance. 
Qui  remplilTant  trop  unepanfe. 
Alors  que  l’on  n’y  penfe  pas  , 

Font  venter  par  haut  &  par  bas  , 

Et  canonner  garçon  &  fille 
Plus  fortement  que  la  Baftille. 


f  Des  maux  que  fait  le  vin  neuveau, 

[  Ch  AP,  XI. 

*  Impeclit  iirinam  muftum,  folvit  cito  ventrcm, 
'  Hepatisemphraxim  iplcnis  gencrat  lapidcnique, 

L’On  trouve  deux  fortes  demouft 
Qi^  l’on  peut  diftingucr  au  gouft, 

;  L’un  eft  acre  aflez  de  foy-mefmc , 

Bien  que  fa  douceur  foit  extrême  , 

L’autre  eft  doux  &  non  mordicant , 

|j  Ou  s’il  l’eft,  il  eft  peu  picquant  ; 

Le  premier  fait  couler  l’urine. 

Selon  toute  la  Médecine  , 

Par  le nitre  qu’il  a  dans  foy  : 

Mais  le  fécond  comme  ie  croy , 

Contenant  beaucoup  moins  de  nitre 
Qi^  le  mouft  de  l’autre  Chapitre, 

Et  mefme  eftant  plus  féculent 
I  Au  corps  d’un  pituiteux  eft  lent. 

Il  luy  fait  faire  grife  mine , 

^  Empefehe  de  couler  l’urine, 

I  Soit  que  fes  excremens  épais 

Qui  dans  fon  corps  me  font  fufpefts , 

I  Bouchent  reins  &  les  uretheres, 

I  Ou  foit  pour  croiftre  fes  miferes 
Que  tels  excremens  dangereux , 

I  Qui  font  encore  un  peu  nitreux. 


48  Des  maux  que  fait  le  vin  nouveau, 
Luy  fafTent  dctefter  fa  vie , 
Picquot^üt  fa  pauvre  vefïïe  , 

Qui  jette  fans  ordre  pour  lors 
Goutte  à  goutte  fou  eau  dehors , 
C’eftee  que  ftrangurie  on  nomme  ; 
Mais  encor  que  lemouft  à  l’homme 
Bouche  les  conduits  urinaux. 
Pourtant  il  ouvre  les  boyaiix , 

Qui  pour  avoir  un  trou  plus  large 
Plus’  viftementil  les  décharge. 

Et  fait  malgré  que  l’on  en  ait 
Q^  l’on  foire  comme  un  canct. 

Par  une  qualité  nitreufe 
Qui  rend  la  panfe  malheureufe, 

Ou  parla  quantité  des  vents 
Qu’engendrent'  pareils  excrements , 
Qui  pour  foülager  la  caillette 
Font  qu’on  détache  l’aiguillette. 

Et  que  le  malade  &  le  fain 
Sont  plus  fouvent  furie  haflin. 

Il  fait  des  obfïruthon'!. 

Le  vin 'nouveau  bouche  le  foye. 
Met  un  homme  à  la  mort  enproye. 
S’il  n’y  prend  garde ,  car  ma  foy 
Il  n’épargneroit  pas  un  Roy, 

Non  plus  qu’un  enfanta  l’Ecolle, 

Il  n’importe  point  à  ce  drôle, 

Il  incommode  qui  le  prend  , 


Chap.  XI. 

Pourlc  convertir  en  bon  Chile  j 
Car  le  foyeamy  de  douceur 
Attire  àluy  cette  liqueur , 

Toute  crue  &  toute  indigefte , 

Pire  pour  luy  que  n’eft  là  Pefle , 
Dont  il  fait  un  fang  trop  épais , 

Qm  bouche  fes  conduits  après. 

Le  jus  de  poire  &  delà  pomme 
Fait  le  mefme  mal  à  tout  homme , 

Et  peut-eftre  plus  dangereux 
Pour  eftreplus  excrementeux. 

D’où  fuir  après  l’hydropifie , 

Et  le  fchirre  &c  la  cachexie. 

Mais  fi  le  foye  eftant  bouché 
Devient  tellement  empefchè, 

:  LaratteofFençèeà  vray  dire 

Par  le  vin  doux  eft  encor  pire: 

Car  il  la  bouche  fortement , 

,  Et  la  fait  enfler  puifiamment, 
j  Et  devenir  fehirreufe  &  dure 
^  Sans  rien  efperer  de  la  cure. 

Il  engendre  U  f  terre. 

Le  vin  doux  produit  le  calcul 
i  Dans  les  reins  &  non  dans  le  cul 
Par  une  vifqueufe  matière , 

Quide  foy  mefme  eft  trop  groflierc^ 
Et  que  la  chaleur  épaiffit , 

Et  dedans  les  reins  endurcit. 

C’eft  l’univerfelle  dodlrine 
i  Approuvée  en  la  Medscine. 


Dt  U  fouppt  au  virt. 


S^. 


De  la  fouppe  au  vin. 

Ch  A  P.  XII. 

Sis  duo  vippa  fecit ,  mandat  dentes,daf  acutum. 
Visû,quod  minus  eft  itnplct,  minuit  quod  abûdai. 

INcomparables  biberons  , 

V  entres  rebondis  gros  &  ronds , 

Larges  mufeaux  &  rouges  trognes  , 
Grands  nez  bourgeonnez,  bons  y  vrognçs 
Qui  n’avez  guere  de  chagrin , 

Vous  qui  haïlîez  tantlc  vin , 
vous  en  faites  des  rofties  , 

Sans  eftre  de  fuccre  afforties , 

Car  le  vin  avec  la  douceur 
Vous  fait  queiecroymalauccBUr , 
Fuft-ceavecle  vin  de  Falerne, 
Oyezl’Ecollede  Salerne 
T ouchant  les  qualitez  du  pain , 

Que  l’on  trempe  dedans  le  vin  : 

En  premier  lieu  mieux  que  Icxive 
Il  déroüille.dcnt  &  gencive , 

Nettoye  eftomiach  &  palais , 

Il  empefthed’eftre  punais , 

A  ceux  dontThaleinemauvaife 
N’ontirien  à  la  bouche  qui  plailè. 

De  plus  mangé  de  temps  en  temps 
Il  affermit  auflîles  dents. 


Ch  AP.  XII. 

Ilenofte  l’intemperie. 

Et  mefme  empefchélacarie. 

Lors  que  rofty  devant  le  feu  , 

L’on  en  prend  quelque  temps  un  peur 
Il  éclaircit  au0i  la  v'euc , 

Car  les- humeurs  il  atténue 
Et  fubtilife  les  efprks. 

En  cefens  là  doit  eftre  pris , 

Afin  que  point  ie  ne  vous  flatte 
Cet  Aphoriüne  d’idippocratc 
Q^i  nous  affurc  que  le  vin 
Eftunrcmede  fouverain 
Contre  la  douleur  violente 
Damaldes  yèuxqui  nous  tourmente. 
Soit  enreparant  lés  efprits. 

Ou  fi  ie  ne  me  fuis  rriépris 
Les  fuhtilifànt  dàvàntagé  ,■ 

Q^nd  on  mange  d’un  tel  potage  : 

Ou  bien  foit  que  cét  aliment , 
Bouchant  l’eftomach  fermement , 
Etiereftraighant  il  àrrèfts 
Les  vapeurs ^qui^vont  à  la  tefte  ,' 
Cependant  qu’il  cuit  au  repas 
Les  humeurs  &  les  chafle  eti  bas  î 
En  outre  il  nourrit  k  nature , 

La  rend  plus  parfaite  &  plus  pure^' 

Il  aide  à  la  di^eftïoh  ,  ' 

Fermant  pr  Ton  àftriébi'on 
Nôtre  ventricule  ô.ula  viande 

Se  relferre  mieux  &  s’amende, 

•  - 


^2,  De  U  foHppe  au  vin^ 

Et  s’attache  aifément  exprès  ; 

Pour  en  eftre  mieux  cuitte  après  y 
Ce  pain  trempe  dont  on  faitcheçe* 
Cuit  auifi  ,  confume  &  digéré 
Les  humeurs  qui  nuifent  au  corps  ^ 
Puis  aide  à  les  pouffer  dehorsj 
C’eft  une  vérité  conftantc 
Dont  PefFet  répond  à  l’attente , 

Si  premièrement  ledit  pain 
Eft  rofty  puis  mis  dans  le  vin  ; 

Or  l’on  doit  ufer  pour  bien  faire 
De  cét  aliment  falutaire 
J\u  matin ,  ou  loin  du  repas  , 

C’eft  tout  un,il  n’importe  pas: 
Pourtant  on  dit  que  nos  vieux  peres 
Eftoient  en  cecy  plus  feveres  , 

Car  ils  mangeoient  la  fouppe  au  vin  ÿ 
Non  pas  au  foir  ,maisau  matin. 


^emede  peur  ceux  qui  ont  trop  heu  de  vin^ 
Chapitre  XIII. 

Si  noûutna  tibi  noccaepotatiovini, 
Matutinâ  horâ  lebibas  &  ciit  Medicina, 

IEuneffe  trop  forte  à-pafTer , 

Veut  battre  l’un,  l’autre  pouffer. 

Faire  rage,  hanter  taverne  , 

Et  marcher  la  nuit  fans  lanterne  , 


Chai>.  XIIÏv 
Apres  avoir  trop  beu  de  vin  : 

Hais  fi  tu  deviens  fi  mutin 
De  vouloir  un  iour  après  boire 
Defemblables  faits  faire  gloire,' 

Et  que  nuiâ:amment  dans  ton  liâ: 

La  peine  fuive  le  delid  , 

Par  vomilTements  &  naufées  ^ 

Que  cétexcés  t’aura  caufées , 

Le  lendemain  pour  ta  fanlé 
Bois  en  petite  quantité  ' 

Du  vin  pur:  &  bon  ,  Sc  qui  cuife 
Le  refte  de  ta  gourmandife  , 

Ou  biemnange  un  morceau  de  pain , 
Qui  foit  trempé  dans  de  bon  vin  , 
Afind’abbaiffer  les  fumées 
Qui  dans  ton  corps  font  renfermeés , 
Et  les  pouffer  fans  faire  mal 
Tout  droit  au  conduit  urinai: 

Que  fi  par  hâzard  quelque  refte 
D’une  viande  encor  indigefte 
Eftoit  demeurée  en  ton  corps  , 
Vomy  pour  la  chalfer  dehors , 

Ce  qui'te  fera  très  facile  , 

Si  tu  bois  eau  tiede  avec  huile 
Pour  vomir  plus  commodément , 

Ou  bien  prens  un  bon  lavement 
Pour  attirer  par  le  derrière 
Quelque  chofe  de  la  matière , 

Qui  te  gefne  &teEaît  fouffrir 
Le  plus  fouvent  jufqu’au  mourir 


.^4  Remedepour  ceux,qHi  ont  trop  hen  de  vin^ 
C’eft  un  bon  co^ifeil  que  ie;3‘onne 
K  la  délicate, perfçnne , 

Qui  ne  fçauroit  facilement 
Supporter  le  vomiiremcnt , 

Pour  avoir  petite  poitrine 
Des  poulmons  l’entiere  ruine  î 
Tu  peuxaufliprendteunboliillon 
Avec  beufre,verjus,oignon , 

Pour  remettre eftomaçh  &  tefte , 

Où  les  vapeurs  font  leur  tempcfte  ; 

Car  l’oignon  eftantftpmachal 
Te  peut  garantir  de  ce  mal; 

Beurre  &  verjus  font  bons  encore- 
Qu^enfemblement  l’on'  incorpore. 

Le  premier  efteint  la  chaleur  , 

A  l’dlomach  donne  vigueur  , 

Et  le  fécond  dans  la  poitrine. 

Par  une  puiflànce  anpdyne 
L’adoucit  fuivant  fon  defir 
Et  ne  luy  fait  que  du  plaiür  , 


chofes  qui  corrigent  le  breuvage. 
Ch  AP.  XIV. 

SaWia  cùrnRuia  faciunttibi  pociila  nita  , 
Adde  Rofç  florcin,rainyunt.qat  potentet  ainorem. 

TOy  dont  le  gouflet  plein  d’écus 
T’a  fait  tant  faire  de  cocus , 


CtïAp.  xrv, 

£t  qui  voudrois  comme  un  bon  frété 
A  Paris  tous  les  jours  en  faire. 

Il  fautjde  crainte  qu’un  fyrop 
Un  iour  ne  t’airoupifle  trop , 

Ou  pour  mieux  dire  ne  te  tue. 
Mettre  en  ton  verre  Sauge  &  Rue, 
De  la  Sauge.  . 

La  Sauge  eft  fans  comparaifon  • 
Pour eftre  contraire  aUpoifon  , 

Car  quoy  qu’il  falfe  &  qu’il  refifte 
Elle  ^ait  le  prendre  à  la  pifte , 
Etnouspreferver  du  tombeau  , 
Fortifiant  coeur  &  cerveau 
Par  fon  odeur  puiffante  &  forte. 

Et  le  corps  delamefme  forte, 

Qi^  malgré  toute  trahifon 
Elle  délivre  de  poifon. 

De  la  Rué'. 

La  Rue'  eft  de  cette  maniéré 
A  nôtre  cerveaii  familière,  ■ 
Etbonne.contrele  venin: 

Car  c’eft  un  remede  bénin 
Sans  qu’on, le  broyé,  ou  qu’on  le  pile 
Avec  la  fange  très  utile,  - 
Pour  corriger  l’excellent  vin 
Où  feroit  un  poifon  malin. 

De  la  Rofe  ^  de  fon  origine. 

Mais  afin  d’augmenter  la  dofe , 
Qii’on  y  mette  la  fleur  de  rofe , 

De  qui  l’incomparable  odeur  ' 

C  iii) 


5<î  I>es  chefes  qui  corrigent  te  breuvage»^ 
Réjouit  la  tefte  &  le  cœur  , 

Gar  cettCrfleür  de  fa  nature 
Eft  contraire  à  la  pourriture. 

Dont  elle  preferve  les  corps 
Des  hommes  vivants  &  des  rnorts  5 
Elle  eft  bonne  pour  la  jeunefle , 

Où  Venus  régné  avec  adrellè. 

Et  luy  peut  fcrvir  nuit  &  iour 
D’un  remede  contre  l’amour. 

La  Rofecft  de  foy  froide  &  feiche  , 
N’a  rien  dans  fori  corps  qui  n’alleicheî 
C’eft  l’agreable  odeur  des  dieux , 

Où  tout  eft  doux  &  pretieux , 
L’honneur  des  fcoftes  Provinoifes , 
L’ornement  de  leurs  Villageoifes , 

Le  foin  &  l’amour  du  Printemps  , 
Lefouhait  des  hommes  contents  , 

Le  bel  ouvrage  des  Poètes  , 

Le  defir  des  puîlïànts  Athlètes 
LaReyne  de  toutes  les  fleurs. 

Qui  charme  tout  par  fes  odeurs , 

La  médecine  d’un  malade 
Preflè  cf  amourjïufe  accolade , 

Et  l’Antidote  4ù venin  ' 

A  vec  la  Sauge'&  Rue  &  vin  5 
Rien  n’eft  fi  .charmant  que  fa  feuille, 
Elle  eft  aimable  à  qui  la  cueille , 
Quoy  qu’elle  luy  picque  les  doigts 
De  fes  épines  q.uelques  fois  ; 

Elle  eft  à  Bacchus  agreable  , 


Chap:  XIV., 

Elle  eft  fouhaittée' à  la  table , 

En  conferve  11  n’  eft  rien  fî  bon 
Mais  fans  rofe  que  feroit-ori, 
L’Aurore  dont  par  tout  l’on  caufe 
A  t’elle  pas  des  mains  de  rofe  î 
Les  Nymphes  des  bois  &  des  eaux , 
Charmantes  ^ar  leurs  bras  fibeaux^ 
Ont-elles  pas  un  teint  de  rofe  ? 

Et  Venus  que  ic  vouspropofe 
Porte  t’elle  pas  la  couleur 
De  cette  incomparable'  fleur? 

Mais  quédire'plus  delà  Rofe? 

Eft,- il  une.  meilleure  chofe  ? 

Un  temede  plus  excellent. 

Plus  bénin  &  moins  violent 
Pour  guérir  maux  d’yeux  dcdetefte 
Quelle  deflei'che  &  qu’elle  arrefte , 
Et  refferrer  le  Cardinal , 

Qui  fait  aux  Dames  trop  de  mal. 

De  l’origine  de  U  Rofe. 

Mais  ieveux  vous  dire  la  caufe,’ 
EtroriginedeliRofe:  • 

Quand  Vénus  fortît  delà  ^ 

Et  Minerve'  de  lupitcf  , 

L’illuftfeplàritedclaRofé  ; 

Durant-ce  beau  temps  fut  éclofe. 

Et  fut  par  art  miracdletix  \  . 
Produite  duTein  bienVhèureux 
De  la  terre  la  plus  fécondé ,  ’  ' 

Et  pour  l’honorer  dans  ce'moride 


5  8  Des  ch&fes  qui  cgrrigtHt  U  breu'oage. 
Tous  les.  Dieux  ravis  de  la  Voir  , 

Par  un  effort  de  leur  pouvoir  , 

La  mirent  dedans  leur  breuvage  , 

Et  tirèrent  pour  nôtre  ufage 
De  fes  épines  le  doux  JUS 

l’on  attribue  à  Bacchus,-^ 

D’où  vient  la  verpu,  ce  me  CernbfCj 
Qu’ ont  la  Rofe  &  le  vin  enfemble  ^  ■ 

De  nous  préferver  du  venin 
Qmun  homme  cruel  &  malin , 

Digne  du  fpudre  &  du  tonnerre 
Met  en  cachette  dans  un  verre. 


Quelle  doit  efire  la  Bitre. 

Ch  AP.  XV. 

Non  acidom  fapiat  Cerevilia ,  fit  benè  data, 
El  granis-fitcofta’ bonis,  fatis  acTctciata  5 
De  ejua  potetur  ftomachus ,  non  îndè  gtavatun 

La  Biere  aigre ,  ou  d’un  gouft  acid,e,  : 

Eft  figne  qu’un  tonneau  fe  vuidc,  ; 
Et  que  la  boiflon  fe  coxrompt. 

D’où  l’on  tire  un  jugement  prompt 
Qn^elle  ne  vaut  plus  rien  à  boire , 

Car  on  doit  facjlçrnenterpire 
Qup  tout  bjfeuvage  corrompu 
Offcnce  celuy  qui  l’a  beu , 
jPuifque  d’une  chofe  pourrie , 
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N  être  natute  eft  mal  nouriÿe , 

Et  que  mefme l’acidité  ' 

Eft  nuifible  à  nôtre  fancé, 

Galien  dit  dans  fon  Commeatairé 
Qu’aux  nerfs  du  corps  elle  eft  eeiitrair?, 
Qu^elle  les  blelfc  5c  fait  un  mal , 

Qui  leur  eft.  tout  à  fait  fatal. 

Par  fon extrême  acrimonie  ' 

Qui  les  picque  avec  tyrannie 
Et  les  pénétré  à  tout  moment , 

Et  leur  caufe  un  cruel  tourment  : 
Deplusl’aigreurdelanature- 
Eft  conjointe  avec  la  froidure  , 

Et  les  nerfs  eftant  froids  ainft , 

Souvent  ils  fpnt  bleftez  aufîi, .  < 

D’où  très  évidemment  j’infere 
Qu’au  ventricule  elle  eft  contraire  J 
De  qui  le  corps  eft  membraneux  ,  '  ‘ 

Oupourainfi  dire  nerveux. 

De  fa  beauté.  - 

La  Biere  pour  cftre  parfaite 
Doit  toufiours  cftre  claire  &  nette  j; 
EUe,en  coule  plus  ailcment , 

Si  mon  Commentaire  ne  ment, 

Car  ie  fçay  que  la  Biere  épaifte  ^ 
Séjourné  au  corps  &  quelle  crigraiffç* 
Mais  que  très  fouvent  elle  nuit 
A  toute  forte  de  conduit, 

Ainfi  le  graveleux  bien  fage 
N’cn  /doit  jamais  fajrc  d’ufage  ^  - 
C  Vj 


éo  Quelle  doit  efire  la  Bierel 
Puifqu’elle,  fait  obftruâion , 

Ofte  la  rerpiratioiij  - 
Et  que  par  unè^ongue  fuitte 
Elle  engendre  vents  &  pituite  , 

Et  fait  fouvent  enfler  le  corps 
Avec  de,  violents  efforts . 

Defacompojitiûit^ 

Il  faut  en  outre  qiie  la  Biere 
Soit  faite  d-e bonne  maniéré. 

Avec  grains  de  bled  bien  choifîs , 
Fermesÿpefants ,  &  non  moifis  , 

Soit  froment,  orge ,  ou  bien  avoine  ÿ 
Pour  mieyx  te  nourrir  chair  &  coinc , 
Car  les  grains  qui  font  les  meilleurs  , 
Eontau  corps  les  bonnes  humeurs. 

De  fa  ceBion, 

Prens  encore  une  Biere  cuite , 
Daùta^nt  que  plus  elle  profite  , 

Et  qu’elle  fe  cuit  beaucoup  mieux 
Dans  un  eltomach  jeune  ou  vieux  , 
Mais  la  Biere  crue  au  contraire 
Ne  peut  jamais  que  te  mal  faire , 
Engendrer  des  vents  dans  ton  corps  , 
Qui  te  feront  enfler,  &  lors 
j'  Te  caufera  des  maux  de  tefte 
'  Donttu  feras  malade  en  beftej, 
Aveedefâcheufes  douleurs 
Dans  le  ventre  &  par  tout  ailleurs^ 
Des  effets  de  la  nouvelle  Bierel 
N e  bois  point  'de  Biere  nouvelle , . 
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Car  elle  engendre  la  gravelle , 

Fait  un  fang  tout  à  fait  impur , 

Greffier,  mélancholique  ,  obfcur , 

Bouche  la  ratte&  reins  &  foyc. 

Et  caufe  auffi  par  cette  voye 
Là  difficulté  d’urinèr. 

Des  effets  de  la  vieille  Bien ,  gy  des  fnam 
aue  caufe  l'exce^^tjuoHen  fait. 

Ainu  pôur  ne  point  raffiner , 

Si  tu  veux  en  cecy  me  croire , 

\\.  te  convient  en  tout  temps  boire. 

En  Eftc  principalement , 

Vieille  Biere  &  non  autrement , 

Et  tu  verras  Enfler  ta  ebihe 
Auffi  grofle  &  graffe  qu’un  Moine. 
Pourtant  n’en  prens  point  par  excès  ^ 

De  peur  d’eftre  malade  après , 

Et  que  la  nature  chargée 
Ne  s’en  trouvai!:  endommagée,' 

Puifque  ce  breuvage  fatal 
Al’eftomacheaufe  du  mal, 

Qu^il  fait  plus  de  peine  &  d’outrage' j 
Et  qu’il  enyvre  davantage 
Que  la  douce  liqueur  du  vin ,  ■ 

Qu^on  boit  dufqiriufqu’aumatinj  ’ 
Car  iet’afleure  quela  Biere, 

Dont  la  vapeur  eft  très  groffiere  , 

Gefne  la  tefté  fort  long-temps , 

Rend  fes  yvrôghes  mécontents  ^ 

Et  qu’elle  peutencor  leur  nuire 


doit  efire  la  Ëitre. 


Pour  eftre  tnakifée  à  cuire; 
Cependant  iefçay  bien  qu’aux  fiens 
LaBierefait  toufiours  deux  biens , 
Elle  chaflè  du  ventricule 
L’humeur  qui  dedans  s’accumule. 
Rafraîchit  dehors  &  dedans, 
Eftanche  la  fpif  en  tout  temps. 

Et  mçfmeelleen  ofte  la  caufe, 

Qm  vient  du  vin ,  ou  d’autre  chofe. 


ï)e  IthBiere  (f  du  Vinaigre. 


Chap.  XVI. 


Craffos  humotes  nutrit  Ccreyifia,  vires 
PraftatSr  augmentai  catnem,generatqi  ctuorein^ 
Provocat  utinam.vcntrem  quoq;  mollit  8c  inflat , 
Infrigidat  modicum,  fed  plus  deficcat  Acetum , 
Infngidat,maceiat,melanch.dat,fperma  minorai, 
Siccos  infeftatnervos, 8c  pinguia  ficcat. 

JDf r  méchants  effets  de  la  Biere, 

A  Biere  a  cela  de  mauvais 


JL-/Qkelle  produit  un  fuc  épais  , 
Et  qu’elle  donne  outre  mefure 
Une  grofliere  nourriture  , 

Qui  neja^flTe  pas  ail'ément. 

Et  l’on  ne  fçauroitieuremenc , 
Crainte  d’en ret'evoir  d’outrage 
Sîfcrvir  d’un  pareil  btreuvage , 


Chap.  XVt.  6} 

Qui  dans  nous  fait  obftruétioH  , 

Augmente  la  complexion 
Mélancholique  &  pituiteiife , 

Dans  un  corps  aflca:  dangereufe , 

Sur  tout  aux  hommes  délicats , 

Qmnen  ufentguereau  repas  : 

De  plus  qui  ne  (çait  que  la  Biere 
Eft  d’une  fubftance  grolîîere , 

Mais  que  pourtant  ou  plus  ,  ou  moins , 
Selon  la  matière  &  les  foins 
Que  l’on  apporte  pour  la  faire  , 

Elle  devient  épajlFe ,  ou  claire , 

Si  bien  que  par  fon  cpaifTeur 
Elle  épaiffit  après  l’humeur , 

Et  par  fa  fubftance  tenue 
Lafubrilifç  &  diminue. 

bons  effets  de  la  'Biere. 

C’eft  une  excellente  liqueur , 

Pour  entretenir  la  vigueur 
D  ans  l’Homme  qui  pour  l’ordinaire , 

A  tous  fes  repas  en  fait  chere , 

Dont  fon  corps  &  fcs  petits  os 
Deviennent  plus  grands  &  plus  gros, 

M  ais  peu  dilpos  en  recompenfe  : 

La  Biere  fait  croître  la  panfe , 
Augmente  la  graifle  en  tout  temps 
Des  riçhes  &  des  pauvres  gens , 

Et  par  fa  groffe  nourriture 

Rend  la  cïiair  compare  &  plus  dure  ; 

M  ôtre  Ecplle  la  met  au  rang 


6^  De  la  Biefe  &  âa  Vinkigre, 

De  ce  qui  fait  beaucoup  de  fang , 

Dans  ceux  qui  fe  donnent  carfiere , 
Quand  ils  mettent  leurs  corps  ehBicre 
Cependant  ce  fang  eft  épais  , 
Quelqiiesfois  noiraftre  &  mauvais. 
Quand  elle  eft.vieille  ou  trop  recente. 
Enfin  la  Biere'eft  mal  faifanté , 

Et  dangereufe  au  corps  humain, 
Eftant  faite  d’un  mauvais  grain , 

Ou  bien  quand  elle  n’eft  pas  cuitte,’ 
D’où  ie  dis  qu’il  n’eft  pas  licite 
D’en  ufer  de  cette  façon , 

De  crainte  que  cette  boifton, 

En  lafchant  fortement  la  panfe  ' 

Ne  fafle  aller  trop  à  l’aifance  , 

Mais  quand  elle  eft  bien  faite  aullî 
On  s’en  doit  fervir  fans  foucy ,  ' 

Car  elle  nourrit  plus  un  homme  ' 
Q^une  poire ,  ny  qu’une  pomme, 

Dt  la  Biere  houblomée. 

La  Bicre  faite  de  houblon 
A  quelque  chofc  d’alTez  bon , 

N’eft  pas.fi  fùjette  à  mal  faire , 

Eft  plus  fubtilcjnette  &  clairfe,  : 

Et  plus  propre  à  faire  piffer, 

Eftant  moins  de  temps  à  paftèr  ,■ 
Meilleure  &  tien  moins  ofFencivé,' 

Et  d’une  force  aperitive  , 

Mais  très  mauvaife  à  piflenlit. 

Déplus  le  ventre  elle amolit. 


Chai*.  XŸt.  6^ 

Lâche  5c  fait  venter  le  derrière. 

Comme  une  excellente  ouvrière  , 

Par  fa  force, ou  par  accident, 
Malgrél’hommelcplus  prudent. 

Quand  fa  rniferable  bedaine 
Ne  la  fçautoit  cuire  qu’à  peine , 

Car  pour  moy  ie  tombe  d’accofd 
Qif  elle  la  refroidit  d’abord  : 

Enfin  une  telle  denrée 
Excite  vents  ôc  diarrhée  -, 

De  difficile  guerifôn. 

Quand  on  la  prend  outre  raifoft , 

Ou  quelle  eft  mal  faite ,  ou  péri  ciiittè 
Nouvelle ,  ou  vieille ,  ou  bien  qu’enfuitte 
Elle  devient  aigte  aü  tonneau. 

De  U  qualité  de  la  Biere. 

La  Biete  eft  moins  froide  que  l’eau  ,  , 
Et  d’une  faveirr  alléchante , 

Elle  eftaflez  rafraîchiflante , 

Si  l’on  y  met  peu  de  houblon , 

Et  ie  puis  dire  que  félon 

Qif  on  y  mefle  l’orge  ou  l’avoihe. 

Elle  nous  échauffe  la  coine. 

Ou  bien  qu’elle  nous  refroidit , 

Car  un  Médecin  l’interdit 
Q^nd  il  connoît  une  perfonne 
De  nature  froide,  &  l’ofdonne 
A  ceux  qui  font  plus  qyi'il  ne  faut 
D’un  tempérament  Cec  5c  ehattd  : 
Pourtant  quand  on  la  fait  fans  ffaude 


î)e  U  Èiere  é’Ju  PtttÀtgréi 
Toute  Bicré  eft  plus ,  ou  moins  chaude 
Et  d’un  tempetament  divers  , 

Comme  âfiTûrent  les  plus  experts } 

La  Bière  d’orge, ou  bien  d’avoine^ 
EchaufFe  moins  le  péritoine , 

Mais  elle  échauiFe  fortement 
Quand  elle  eft  faite  de  froment  j 
Carq^uoÿ  qu’il  foitde  fa  nature 
D’une  froide  température , 

“Et  que  les  autres  grains  fufdits 
Soient  d’eux  mefmes  plus  refroiÆs  j 
Cependant  la  plus  excellente , 

Qpi  fecuit,pourrit&  fermente  J 
Retiens  dedans  foy  quelque  peu 
La  qualité  chaude  du  feu. 

Or  la  Biere  fort  houblonnée , 

Q^y  que  peu  d’orge  aftaifonnée. 
Peut  rafraîchir  par  accident 
L’homme  prompt  &  le  plus  ardent , 
Chafïant  hors  l’humeur  bilieufc , 
Caufe  de  fa  peine  ennuyeufe. 

Dh  Vitmigre^  de  fes  qualitel^^ 

Le  vinaigre  que  nous  faifons 
En  toutes  fortes  de  faifons , 

Delfeiché  plus  fort  que  la  Biere, 

De  fubftance  humide  8f  groffierc , 

Il  pénétré  dans  nôtre  chair , 

Et  pour  le  dire  ettcor  plus  clair , 

Il  débouche ,  fl  ouvre  ,  il  incife , 

Il  rtttenuë  &  fubtilife , 
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Et  fait  exhaler  au  dehors 
Ce  qu’il  trouve  d’humide  au  corps  j 
Pourtant  il  eft  froid  dénaturé  , 
Comme  aifcmentonconjefture. 

Et  quoy  qu’on  dife  que  le  chaut 
Dedans  le  vinaigre  prévaut , 

T outesfois  on  n’en  trouve  guère  * 
Qui  ne  maintiennent  le  contraire  , 
Car  c’eft  le  commun  fentiment 
Des  gens  de  meilleur  jugement  : 
Cette  liqueur  blelTc la  vcuë. 

Quand  fon  ufage  on  continue 
OfFencé  poitrine  &  poul’mon , 
Elleamefmeencor  le  renom. 
Comme  un  déplaifant  r?ibat-joye, 
D'cfteindre  la  chaleur  du  fbye. 

Par  fa  feicherefle  &  froideur, 
,Qui.li,iy  dérpbe  fa.  vigueur , 

'  Ou  la  Vend  fi  fort  affbiblie 
Qu’cnfinnaift  lamélancholie. 

Ou  bien  un  fuc  de  la  façon 
Froid  à  peu  prés  comme  un  glaçon , 
Dont  au  corps  aifément  fe  forme 
Unemélancholie  énorme. 

Nos  Médecins  tiennent  de  plus 
Q^il  nuit  aux  Soldats  de  V enus  , 
Defleichant  avec  violence , 

Et  diminuant  leur  femence, 

Et  confequcmment  les  efprits , 
D’où  vient  que  les  pauvres  marys 


(îS  ^ela  Èiere  &  iu  ÿînaigrti, 

Après  une  telle  delEiite 
S'abftiehneiit  du  jeu  d’âmôurette. 

Le  vinaigre  eft  nuifible  aux  nerfs 
il  leur  caufe  des  maux  divers 
Par  fon  acrimonie  extrême , 
il  les  feiche  &  les  picque  ,  èc  mefme  ■ 

Il  excite  des  treniblemenS 
Avec  de  rigoureux  tourmens  , 

Ce  qui  fait  qu  vli  pauvre  malade 
Endure  plus  qu'à  l'eflrapade. 

il  amaigrit  les  corps  graffets , 

Quand  ils  fontgros  &ttop  replets  ^ 

Et  defleiche  l’humeur  huilleufe , 

Ou  pour  mieux  parler  runûuéufe 
Que  la  mafle  du  fang  contient , 

Et  dont  lagraiffe  s’entretient  :  , 

Ainfi  fur  toutmélancholiques , 
GoutteuXjgens  froids  ,  pauvres  éthiques, 
N’ufez  point  de  cette  liqueur. 

Pour  ne  vivre  point  en  langueur. 

Si  vous  voulez  que  vôtre  pahfe 

Ait  dans  fes  maux  quelqu’ allégeance  î 

Et  vous  auflî  pauvres  marys. 

Au  jeu  d’ Amour  mal  aguetris  , 

De  qui  les  femmes  mécontentes. 
Souffrant  plus  que  des  penitentes 
N’ont  rien  que  de  l’horreur  pour  vous ,  , 
Afin  d’appaifer  leur  courroux  , 

Ne  vous  fervez  point  de  vinaigré  , 

Et  chacun  eftant  plus  alaigre 
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Lès  pourra  vigoureufenieiit 
Chatouiller  plus  gaillardçment. 


J)«  alimens  font  de  honnç  j;^  le^erç 
murmure, 

C«AP.  XVII, 

Oya  recentia ,  vina  rubentia,  pinguia  jura(  ' 
Cum  fiiuila  pura  nacuræ  fuiu  Tahtura, 

Des  Oeufs. 

LEs  Oeufs  frais  blancs,&  grâds  &  ISgs 
PàrdefTus  les  autres  font  bons, 
j  Et  d’excellente  nourriture  . 

Pour  entretenir  U  qature 
I  De  gens  un  peu  plus  délicats 

porteurs  de  Çhaife  à  pies  plats  j 
\  Dont  le  ventre  affamé  digéré 
La  viande  grolfe  &  la  legere, 

I  L’on  ditqü’Oeufs  de  Poulie  &  Phaifaii 
;  Vallent  mieux  que  les  oeufs  de  Pan  , 
D’Autruche,  Canne ,  Grue  &  d’OyU^ 
Qui  ne  font  pas  li  bons  au  foye 
Dont  il  ne  fait  qu’un  fang  épais,  , 
Comme  celuy  des  paltoquets  : 

Les  Oeufs  qui  font  cuits  dans  labraifc 
Sont  de  nourriture  mauvaifc , 

Pour  avoir  moins  d’hunaidité , 


Des  alimes  qui  font  de  bonne  legere  &(, 

En  quoy  confifte  leur  bonté  ; 

Mais  cuits  en  eau, quand  on  les  croque, 
F-rais  &  mollets  dedans  la  coque  , 

Avec  leur  blanc,  pareil  au  laid  , 

Ils  ont  un  merveilleux  cfFet , 

Pour  nourrir  bonnes  gens  débiles. 
Dont  les  eftomachs  imbccilles 
Sans  eftregcfnez  nullement. 

Cuiront  bien  un  tel  aliment 

Ils  addouciirent  mieux  qu’eau  d’orge 

Les  afpretez  &  maux  de  gorge , 

Et  font  un  fort  bon  recipé 
Pour  lâcher  l’homme  conftipc. 

Oeufs  cuits  dans  l’eau  mis  à  l’ozcillc 
Sont  d’une  bouté  fans  pareille , 

En  amelette  ils  font  moins  bons 
Pour  malades  foiblcs  &  blonds  , 
Mangez  durs  avec  du  vinaigre 
C’eft  un  répas  pour  un  iour  maigre , 
Que  Riolan  n’approuve  point 
Pour  le  moule  d’aucun  pourpoint , 

Qudy  que  pour  la  difenterie 
On  s’en  ferve  avec  induftric  : 

Daras  l’Oeuf  cft  le  jaune  &  le  blanc. 

Le  jaune  engendre  de  bon  fang , 

L’on  en  tire  une  huille  anodync 
Fort  approuvée  enMedecine, 

Le  bkmc  produit  un  fuc  mauvais  , 
Excrementeüx  &  fort  épais , 

De  lanature  de  la  terre , 


71 


Ch  AP.  XVII. 

D’oùfe  forme  aifémenç  la  pierre. 

On  tient  que  les  Oeufs  qui  font  longs 
Sont  plus  excellents  queles  ronds. 

Pour  échauffer  moins  la  cailletçe. 

D'un  Oeuf  long  naift  une  poullctte , 

Et  du  plus  court  &  rondelet. 

Comme  plus  chaud  vient  un  poulet. 

Lt  moyen  de  confervtr  les  Oeufs  en  tout  temps* 

On  garde  les  Oeufs  dans  la  paillç 
En  Hy  ver  pour  faire  ripaille , 

Et  durant  l'Efté  dans  le  fon  , 

L’un  &  l’autre  fccret  eft  bon  : 

D’autres  contre  la  pourriture 
Les-mettent  dans  delafaumure 
T rempér  trois  heures  feulement 
Puis  les  éonfervent  fainement 
Dans  le  fon ,  ou  bien  dans  la  paille , 

Pour  faire  en  temps  Sç  lieu  gogaillc,' 

Du  vin. 

Les  Médecins  tiennent  le  vin 
Pour  unaliment  tout  divin  , 

Et  de  nourriture  facile. 

Pour  une  perfonneimbecillc  5 
Car  aifément  il  la  remet 
Si  c’eft  un  vin  rouge  &  pailler  î 
Le  blanc  eft  d’une  autre  nature  , 

Il  nourrit  moins  la  créature , 

,  Il  n’cftpasauflïtant  aétif,  ~ 

'  Mais  il  eft  plus  apéritif, 

;  Et  fans  caufer  aucunes  peines 


7Z  Jyes  alimes  qui  font  de  bonne  legere  (ÿt. 
Coule  beaucoup  mieux  dans  les  veines  : 

Le  noir  nourrit  plus  forcement , 

Il  defcend  dans  nous  lentement , 
EtbouchelaratteSc  lefoye. 

Afin  que  chacun  y  prevoye , 

Et  qu’il  ne  s’emporte  pas  trop 
A  boire  d’un  pareil  fyrop  : 

Les  vins  doux  font  la  mefrae  cliofe , 

Et  de  bien  des  maux  font  la  caufe. 

Les  aufteres  font  aftringents 
Dedans  le  corps  de  toutes  gens  , 

Comme  font  les  vins  de  Bourgoigne 
Contraires  à  ceux  de  Gafcoignc  : 

Le  vin  d’Orleans  eft  fort  bon , 

Mais  il  eft  trop  chaud  au  po  ulmon 
Il  nuit  aux  gens  remplis  de  bile , 

Il  fert  àl’eftomach  dcbile , 
plein  d’un  excrement  pituiteux , 

Qujl  rend  plus  fort  &  vigoureux  > 

Et  caufe  douleur  à  la  tefte , 

Quand  on  en  fait  trop  grande feftej 
Le  vin  d’Aïx  8f  de  Paris 
Deflus  tous  remporte  le  prix , 

Parce  qu’il  eft  d’une  fubftançe 
De  médiocre  confiftance , 

Qu’il  digéré  mieux  l’aliment , 

Et  le  diftribuë  aifément. 

Des  Boitillons. 

Les  Bouillons  faits  de  bonne  viande, 
Quifoit  tendre,  g  affe  &  friande , 

Comme 
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Comme  de  volaille  &  de  veau , 

Avec  le  mouton  &  Tagneau, 

Sont  «nus  bons  par  excellence 
Pour  nourrir  en  tout  temps  la  panfe , 
Ils  font  aifez  à  digerer , 

On  les  doit  à  tout  préférer , 

Comme  les  amis  de  nature 
D’excellente  température , 

Et  propre  pourfaire  à  fouhait 
Dans  nôtre  corps  un  fang  parfait , 
Dont  enfin  un  homme  s’engrailTe , 

Si  fouventily  mctla  prefle. 

En  y  mêlant  des  jaunes  d’œufs, 

Au  lieud^unfeul  quelxjuefois  deux. 
Avec  drtpain  blanc  de  GonnelTc, 

Et  quelqu’autr-e  delîcaceiîè , 

Comme  un  peu  de  blanc  de  Chappan , 
Avecque  du  jus  de  Mouton  , 

Viande  qui  n’a  rien  de  rebelle. 

Pour  les  enfans  à  la  mammeile , 
i  t  propres  pour  les  vieilles  gens , 

Qm  n’ont  point, ou  très  peu  de  dents^ 


Des  viaades  qui  mwrijfent  &c^ 


Des  viandes  qui  nourrirent  0‘  en^raifei^ 
beaucoup. 

Chap,  XVIII, 

Nu.trit  &  impihguat  triticum ,  lac.cafeus  infans, 
Tcfliculi, porcins caro  ,  cçrebtlU.meduIl.a. 
Dulcia  vina  ,  cibus  guftu  iucundior  ova , 
Soibilia  Sç  Ççus  marura; ,  uva;^uc  rçceqtes. 

Du  bon  Tain. 

SI  tu  veux  que  ton  péritoine 

Soit  aufli  gras  qu’un  gaillard  Moyaej 
Dont  la, chair  groffc  &  grafle  luit  . 

Fais  de  point  en  point  ce  qui  fuit , 

Que  tu  peux  aifément  entendre , 

T  U  mangeras  de  bon  pain  tendre  , 
LevéjCuic  &  délicieux  , 

Qm  ne  foit  trop  chaud,  ny  trop  vieux. 
Fait  d’une  farine  fubtUe, 

La  meilleure  &  la  plus  utile  , 

De  quiles  Boulangers  font  choix 
Pour  les  Seigneurs  &  gros  Bourgeois , 

Un  pain  travaillé  de  la  forte 
lamais  aucun  danger  n’apporte  , 

Quand  on  s’en  fert  modérément  -, 

Mais  il  faut  choifif  un  froment. 

Qui  foit  d’une  couleur  jaunâtre  3 
£n  outre  fois  opiniâtre 


Chap.  XVIII. 

A  le  prendre  pefanc  8c  gros , 

Pour  engraiffer  tes  petits  os 
De  plus  d’une  odeur  agréable. 

Et  d’une  faveur  defîrable. 

L’on  peut  en  tous  lieux  de  ce  grain 
Faire  quatre  fortes  de  pain ,  . 

Le  premier  de  pure  farine. 

Très  excellent  a  la  poitrine. 
Qu’on  cuit  auflî  facilement , 
Qu[^on  le  mange  agréablement  ; 
L’autre  eft  de  farine  palfée , 

Etplus  exadenient  falfée  ; 

Le  fuivant  fait  de  tout  le  fon , 

Et  toute  la  fleur  eft  moins  bon,’ 

Le  de rnicr  pour  nôtre  nature 
Eft  dç  petite  nourriture 
A  bien  du  fon  8c  peu  de  fleur  ; 

Le  premier  pain  eft  le  meilleur 
D’une  faveur  tres-agrcable , 

Il  fait  dans  nous  un  fang  leiiable  , 
Et  tient  le  corps  frais  gros  &  gras, 
Q^ndon  en  ufe  à  fon  repas. 

Z>»  LaiSl. 

Le  lai(5t  eft  une  nourri  turc 
Familière  à  nôtre  nature. 
Excellente  à  tous  lés  humains  , 
Mais  dângereufe  à  gens  mal  fains  i 
Fièvres  ,  mal  de  tcfte  &  de  hile, 
Qu^à  guérir  il  rend  difficile  : 

Il  eft  nuiflble  aufli  de,  plus 


Des  viandes  ijui  murrijfem  ' 

Auxhypochondres  trop  tendus , 

Au  fang  qui  par.  excès  diftile 
Dont  l’animal  devient  debile. 

Mais  en  recompenfe  le  laid 
Fait  ailleurs-plus  d’un  bon  eôèt , 

Il  fcrt  de  remede  &  de  viande , 

Lors  que  la  fièvre  n’eftpas  grande , 
Aux  corps  confommcs,  ou  maigris , 
Aux  poulmons ,  ou  fccs ,  ou  pourris. 
Aux  fièvres  de  longue  durée 
Par  qui  nature  eft  altérée  5 
Il  profite  encor  aux  enfans 
lufques à ce.qu’ilsfoien^plus  grands , 
Car  le  laiâ:  qui  n’eft  autre  chofe 
Qu^un  fang  blanch-y  par  quelque  caufc 
Reprend  dans  le  corps  promptement 
Sa  première  forme  aifément , 

Engraifle  &.  nourrit  nôtre  coine , 
Mieux  que  ne  fait  le  pain  d’avoine. 
Quand  on  le  boit  foir&  matin 
Suivant  l’advis  du  Médecin, 

Du  Frsmage  nouveau, 

On  dit  encore  davantage 
Q^en  mangeant  de  nouveau  fromage 
Il  cngraifTe  fort.&  nourrit , 

Au  moins  lean  de  Milan  l’écrit , 

D  iofcoridc  Livre  deuxieme 
Chapitre  foixantc  &  unième, 

Ditque  le  fromage  fans  fel 

Qjf  on  mange  nouveau  n’eft  rien  tel , 


Chap.  XVIII. 

Qu/  l’eftomach  il  eft  utile , 
jDediftribution  facile, 

QiVil  rend  le  ventre  plus  mollet, 

Bt  fait  le  corps  plus  rondelet  ; 
Avicenne  Canon  deuxième , 
Chapitre  cent  vingt  &  lîxicme , 

Eft  aulîî  de  cefentiment , 

Qi^on  en  peut  manger  fainement 
Car  fa  nourriture  eft  louable. 

Son  gouft  eft  aflez  agréable , 

Il  rend  le  corps  humide  &  frais , 
Mais  le  vieux  eft  un  méchantunets  : 
Le  fromage  d’un  moyen  âge 
Nous  porte  bien  moins  de  dommage 
C’eft  le  vivre  des  pauvres  gens,' 

Et  de  beaucoup  de  païfans. 

Des  tejiicuks  des  Animaux. 

T efticules ,  ou  .gcnicoircs 
Ne  font  point-demal  aux  mâchoires 
Sur  tout  ils  font, d’un  fort  bon  lue 
Pour  engrailfer  le  plus- caduc 
S’ils  font  d’une  jeune  volaille. 

Les  autres  ne  font  rien  qui  vaille  ; 
Les  témoins  d’un  petit  coquet 
Produifenc  un  meilleur  effet , 

Et  nourrilfent bien  davantage, 
Pourveu  qu’il  ait  fon  pucelage  , 

E  t  que  ledit  jeune  poulet 

Ait  long-temps  beu  du  petit  laift  : 

Car  leur  fubftaace  alimenteufe , 

'  D  iîj 


78  I>es  viandes  qui  nourrijfent  &c, 
IvJ’eft  prefque  point  excrcmenteufe  , 
1 1  fans  contrainte,  ny  tourment 
L’eftomac  la  cuit  aifement  ; 

C’eft  la  Sentence  Galcnique, 
Qmdoit  pafler  pour  authentique. 
Les  témoins  des  petits  pourceaux  , 
Et  d’autres  jeunes  animaux , 

Qui  n’ont  jamais  fait  de  femence 
Sontauffi  bons  par  excellence. 
Mais  quand  la  lemence  dedans 
S’eft  déjà  fermentée  un  temps , 
I/on  n’en  doit  point  faire  d’ufage , 
Mefme  ainfî  qu’un  Médecin  fage 
le  les  defFens  comme  un  venin 
Au  mafculin  &  féminin. 

De  la  chair  de  Cochon. 

La  chair  de  porc  ejl  nourrilTante 
D’une  faveur  afTczplaifante  , 

Et  propre  à  nourrir  fortes  gens , 
Qui  font  en  la  fleur  de  leurs  ans , 
Sanourritureeftaffez  faine. 

Elle  ale  gouft  de  chair  humaine , 

Et  mefme  faveur  que  ie  croy  , 

Si  le  grand  Galien  nous  fait  foy , 
Ce  qui  fait  qu’elle  eft  plus  loîiable 
Et  d’une  faveur  agréable  ; 

La  chair  d’un  jeune  fc  cuit  mieux 
Que  ne  fait  pas  celle  d’un  vieux , 
Viande  de  qui  fait  pauvre  chere 
Un  cftomach  qui  mal  digéré. 


«  Chap,  XVIII. 

1  D»  cerveau  des  Animaux. 

^  La  cervelle  des  Animaux , 

M  ais  par  deffus  tout  des  O  y  féaux 
Donne  à  l’humaine  créature 
Une  paifable  nourriture , 

Après  cela  vient  le  cerveau 
Du  Mouton  du  Lievre,  &  du  Veau,' 

'  Qmfait’dubienàla  perfonne. 

Alors  que  bien  on  l’aflaifonne 
Avec  fel ,  origan ,  aneth, 

Pour  luy  fervir  de  faupiquet , 

Car  la  cervelle  eft  pituiteufe 
Bonne  à  la  panfe  bilieufe , 

Mais  quand  un  homme  eft  vraymet  froid 
Qu^il  n’en  ufe  point  s’il  me  croit , 

Puifque  c’eft  chofe  véritable 

Que  tout  s’accroift  par  fon  femblable: 

La  prenant  apres  l’aliment 
Elle  excite  au  vomiflement  j 

(Cervelle  de  Lièvre  mangée 
Sans  eftre  avec  rien  mélangée , 

Ou  bien  en  faifant  oignement 
I  Guérit  la  crainte  &  tremblement  ; 

K  Celle  de  porc  eftant  roftie 
I  D’aneth  &  porreaux  aflbrtie , 

’  Profite  à  l’homme  atténué , 

Qui  de  gros  fang  eft  dénué  , 

Elle  rend  fa  fubftance  épaifle  , 

Et  médiocrement  engraifle  : 

La  cervelle  de  Chévrotin 
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go  lies  viandes  qui  noteniffent  ^c. 

ÈÀ  bonne  contre  le  venin  , 

Et  les  morfures  dangereufes 
Des  befte.s  les  plus  veneneufes , 

Cerveau  de  Poule  &  dejioulet 
Produit  encor  pareil  efiet , 

Mefme  onairûre  qu’ilarrefte 
Le  fang  qui  coule  de  la  tefte  ; 

Il  augmente  auHi  le  cerveau 
D’un  pauvreJbo.mme  aulE  fot  qu’tm  veau 
Et  d’un  cfprit  plein  de  manie 
Il  en  fait  un  heureux  genie. 

De  ia  Moè'lk. 

La  moelle  qu’on  trouve  aux  os 
De-toutes  fortes  d’ Animaux 
-feft  une  nourriture  aimable  , 

Elle  cft  douce ,  elle  eft  agceable  , 

Quand  on  la  prend  diferetement , 

Elle  fait  vomir  autrenient  ; 

celle  de  Bœiif  en  cnifine 
Eftbonne  à  grajfferlababine , 

C’eft  pourquoy  les  gens  dclkats 
En  font  de  plantureux  repas. 

Et  fur  toutes  en  font  eftime , 

Comme  eftant  la  plus  légitimé  : 
Moelles  de  Mouton, de  Veau 
Refont  bien  aufll  le  mufeau , 

Car  elles  engraiflentla  mine. 

Et  fervent  bien  en  Médecine, 

La  meilleure  eft  celle  de  Cerf 
Pour  douleur  de  membre  5c-de nerf , 
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Moelle  de  Tavireau,  de  Chèvre 
Addoucit  le  mal  le  plus  mièvre  j 
Et  fait  üti  plaifir  fans  égal 
A  toute  forte  d'Animal 
Qui  s’cM  fert  aux  maük  qu'il  endure. 

Du  vin  doux. 

Le  vin  doux  fert  de  nourriture , 

Mais  dansie  corps  il  coule  peu , 
Gemeure  long-temps  en  un  lieu. 

Et  par  la  porte  de  derrière 
Ea.it  venter  de  belle  maniéré  , 

Non  plus,  ne  moins  que  fait  le  mouft. 

De  in  bonne  viande. 

La  viande  la Tneilleure  au  gouflr 
Eftencore  fort  nourrilfante , 

Et  lors  qu'un  homme  s’en  contente , 
Qu’il  en  mange  à  tcuis  fes  repas  , 

Quand  un  tel  mets  ne  luy  nuit  pas , 

Car  avec  un  plaifir  extrême 
Nôtre eftomach  cuit  ce  qu’il  aime , 
L’embralTe  &  le  ferre  de  prés  , 

Dont  il  fait  un  bon  chile  après. 

C’eft  ce  qu 'Hippocrate  nous  montre 
Dans  une  pareille  rencontre  , 

Qm  dit  que  la  viande  &  liqueur , 
Quqyqnemlu  vais, mais  bon  au  cœur. 
5ont  meilleurs  qu’une  viande  exquife  , 
le  ventricule  méprife. 

Des  Oeufs  frais. 

Les  Oeufs  mollets ,  cuits  &  bien  Frais 
D  V 


8 1  Des  viandes  qui  naurrijfent 
Ne  peuvent  faire  un  fang  mauvais , 
C’eft  un  mets  bon  &  profi  table 
A  vcc  de  bon  vin  fur  la  table 
Pour  un  déjeûner  de  matin , 

A  qui.veut  farcir  fon  boudin.  ^ 

De  la  Ftgue.  .  ■* 

La  Figue  parfaitement  meure 
Peut  faire  unegrofle  chairnure , 

Et  fervir  de  médicament 
Audi  bien  comme  d’aliment  : 

Elle  eft  douce ,  elle  eft  délicate 
Et  purge  reins  &  foye  &  ratte , 
Remplit  (î  bien  le  corps  deVent 
Qj^ellc  fait  canonner  fouvent. 

Ce  fruit  profite  aux  hydropiques  , 
Soulage  les  epileptiques , 
Paffeaifémentpartoutlecorps , 

N’y  fait  point  de  méchants  efforts, 
Eft  excellent  à  la  poitrine , 

Ouvre  le  chemin  à  l’urine , 

Eft  un  remedetres  bénin 
P  our  fe  guarantir  du  venin , 

Eft  utile  a  la  courte  haleine. 

Guérit  la  toux  qui  nous  fait  peine,’ 
Mcuritduretez  &  tumeurs 
pleines  d’un  grand  amas  d’humeurs. 
Et  tient  toufiours  le  ventre  libre , 

Et  dans  un  parfait  équilibre. 

Dh  Raifm  nouveau. 

Le  Raifin  meur,doux  &  nouveau,’ 


C  h  AP.  XVIII.  Sj 
ïngraiffe  la  diair  &  la  peau , 

Quand  on  en  ufc  &  qu’on  en  mange 
Durant  la  faifon  de  vendange  : 

Car  ce  fruid  eft  fort  excellent , 

Et  rend  un  homme  corpulent , 

N’euft-il  devant  que  la  carcafle 
Mais  il  fait  une  chair  molafle 
Par  fa  trop  grande  humidité  , 

Et  fans  aucune  fermeté , 

Il  engraiffe  moins  que  la  Figue 
Et  donne  aulïl  moins  de  fatigue 
Coulant  facilement  dans  nous. 

En  débouchant  pores  &  trous  ; 

Tel  fruit  avec  fa  tendre  écorce 
Pafle  au  corps  avec  plus  de  force,’ 

Le  blanc  a  bien  plus  de  pouvoir 
De  lâcher  que  n’a  pas  le  noir , 

D’enfler  Sc  troubler  davantage 
Et  d’apporter  plus  de  dommage: 
ToutRaifin  pour  un  «cil  mignon 
Echauffe  caillette  &r oignon  , 

Et  donne  un  appétit  notable 
De  manger  quand  on  eft  à  table. 

Mais  il  faut  le  foir  &  matin 
letter  l’écorce  &  le  pépin, 

T ous  deux  font  malaifez  à  cuire  , 

Et  peuvent  moins  fervir  que  nuire 
Il  coule  mieux  fans  faire  mal , 

Et  mefme  eft  plus  médicinal  : 

Le  Raifm  auftere  &  l’acide 
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Fait  le  ventre  ferme  &  folMç , 
Corrobore  eflomaeh  &  flanc , 

Arrefte  crachement  de  fang  , 

Modéré  la  chaleur  fubtile 
Q^on  fçait  prov enir  de  la  bile, 
le  croy  bonîeRaifin  mufcat 
Pour  un  homme  un  peu  délicat , 
Principalement  s'il  lemange 
Quelque  temps  après  la  vendange , 
Car  il  nourrit  paflkblement , 

Ne  coule  pas  fi  promptement , 

Et  de  plus  il  eft  moins  humide , 

Et  fait  une  chair  plus  folide  : 

Les  Raiiîns  fçcs  font  excellents  , 
Soient  GU  mufeats  ^  ou  noirs, ou  blancs 
Ils  font  de  faveur  agréable , 

Et  n’ont  rien  qui  foit  dommageable. 
Mais  ils  font  plus  durs  que  les  frais  : 
Ils  produifçnt  dÆ'bons  effets. 

Sans  violeiner  la  nature , 

Nourrilfent  bien  la  créature , 

Luy  font  un  eftomach  meilleur  , 
Donnent  au  fang  belle  couleur  , 

Et  fervent  fort  en  M  edecine 
Pour  l’cftomacb  &  la  poittinc. 


Des  viandes  mèlanchoUqnes, 
C  h  AP.  XIX. 


Peifica  ,  pbma,  pyra  ,  lac,ca(eas  &  caro  fslfa, 
Et  cetTina  Caro  ,  &  Lcpofina ,  Caprina ,  Bovina  , 
Atra  hac  bikfloceiit,  iuhtque  innrmis  nocituta. 

Ltt  pêches  leLaiêt,  Sommes ,  foires, Tromisfre  , 
Cerf,  Lievre,  Chevre  Boeuffa  chair  pleine  de  ftl, 
Caufep/tr  l'Acre  btle  un  notable  dommage , 
Xtfewvent  a  nos  corps  donnent  le  coup  mortel. 

QVi  veut  vivre  eh  bon  compagnon 
gay  comme  un  petit  mignon 
Sans  avoir  la  ratté  remplie 
D’une  noire  m^lanchoîié , 

S’il  n’eft  afFjfmé  comme  uh  Loup 
Qu^il  ne  mange  jamais  beaucoup 
D’aucune  viande  ^ont  le  cKile 
Se  convertifTè  en  âtrebile , 

Comme  nos  dôétcs  Médecins 
Le  montrent  en  trois  vers  Latins. 

Des  Pefches. 

Pour  commencer,  parlons  des  Pefchès, 
Que  l’on  doit  tetjj  ours  manger  fraifches, 
Ce  fruit  eft  moins  pernicieux 
Ponrles  jeunes  que  poutles vieux , 

De  froide  &  debile  frelfure  : 

Ainil  la  Pefchc  verte ,  ou  meure , 


8<j  Des  viandes  méUmholiques, 
Pour  eftre  pleine  d’un  fuc  froid 
Fait  du  mal  à  plus  d’un  endroit , 

Et  dans  un  corps  corrompt  la  viande 
La  meilleure  &  la  plus  friande , 

A  moins  qu’il  ne  foit  bien  rempiy 
D’un  excellent  vin  de  Chably, 

Qui  par  fa  chaleur  temperce , 

Rend  la  Pcfche  plus  modérée , 
Etmoinsnuifibleàla  famé  , 
Threfor  en  tous  lieux  Ibuhaitté , 

Et  dautant  qu’elle  humeéte  &  lâche 
Il  faut  en  tout  temps  que  l’on  tâche 
A  la  prendre  avant  le  repas  ; 

On  dit  qü’ellc  ne  nourrit  pas  j 
le  n’en  diray  rien,  mais  ie  penfe 
Qu’elle  autoit  très  peu  de  fubftance 
Pour  ceux  qui  la  voudroient  manger 
S’ils  n’avoient  rien  de  quoy  gruger. 
Ses  fueilles  comme  ic  prellime , 
Pour  eftre  pleines  d’amertume, 
Chaflent  les  vers  petits  &  gros  , 
Qm  du  corps  troublent  le  repos. 
Avec  vin  l’on  tient  que  fa  gomme 
Brife  la  pierre  au  corps  de  l’homme 
Soit  dans  la  veffie,oules  reins 
Qm  deviennent  après  plus  fains  , 
EtTait  que  l’homme  &  la  femelle , 
Vont  en  tout  temps  moins  àlafelle. 
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Caxf.  XÎX. 

Des  Pommes. 

La  pomme  eft  bonne  aux  bilieux , 
Mais  très  mauvaife  aux  pituiteux , 

Et  gens  qui  font  mélancholiqucs , 

Et  travaillez  des  deux  coliques' 

Faites  de  pituite, ou  de  vents  t 
Car  félon  tous  les  plus  fçavants 
Elle  en  augmente  la  matière  , 

Et  rend  l’une  &  l’autre  plus  fierC  t 
De  plus  qui  mange  ce  fruiét  vert 
Il  luy  nuit  plus  qu’il  ne  luy  fert , 

Il  produit  des  humeurs  vifqueulès 
Dans  les  perfonnes  pituiteufes , 

Et  corrompt  ordinairement 
Le  foye  &  le  fàng  aifément. 

Des  Poires. 

Les  Poires  de  mefme  njaniete 
Lailfcnt  dans  nous  une  matière  » 

Par  leur  extrême  crudité , 

Qm  fait  de  l’incommodité  : 

Les  douces  font  émollientes  > 

Et  les  aufteres  aftringentes  , 

Elles  refferrent  toute  humeur. 

Du  LatSl. 

LeLaiâ:,cette  blanche  liqueur, 

Eft  le  doux  amy  de  nature , 

Il  eft  bon  pour  la  nourriture 
Des  tabides  &  pituiteux  , 

Pourveu  qu’ils  nefoient  pas  fiévreux, 
Ou  n’ayent  pas  mal  à  la  tefte , 


T)es  viandes  mélancho'Üijuert 
Car  en  ce  temps  homme, ny  befie 
N‘en  doivent  prendre  aucunement 
Pour boi ifon, ny pour  aliment, 
Puifque  du  Laià:  provient  un  chile 
Dont  fe  forme  un  fang  plein  de  bile  j 
De  plus  par  Ton  impureté 
llaccroift  rimmondicité. 

Du  mefentere  &  de  la  ratte  ; 

Sur  le  Laid  .  îifez  Hippocrate  : 

P  ourtant  ie  veux  Vous  dire  encor 
Qt^  le  Laid  vaut  fon  pefant  d’or, 

Pt  que  fa  partie  aérée 
Humede ,  addoucit  &  recrée , 
Lâche  le  ventre  doucement , 

Et  le  purge  benignemént  : 

Il  contient  dans,  luy  trois  parties , 

Qui  toutes  trois  bien  alforties 
Ne  font  point  de  mal  à  nos  corps , 
Quand  on  en  ufe  bien ,  car  lors 
Il  nourrit  plus  que  l’on  ne  penfe , 
Sans  gêner  nullement  la  panfe. 

Dtt  Fromage. 

Situ  peux  en  tout  temps  fais  vcBU 
D’ufer  du  Fromage  très  peu , 

Car  fafubftancèeftantgrofliere 
Efl:  une  pauvre  nourricière, 
Mermel’eftoraach  la  cuit  mal. 

Et  l’on  tient  ce  mets  Ci  fatal , 

Qu^on  dit  qu’il  engendre  la  lie 
De  la  noire,  mélancholie, 
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Chap.  XIX. 
Toutesfois  c’eft  un  aliment 
0^  l’on  croit  bon  paffablement  ,1 
A  la  perfonne  vrayment  laine 
Pourvcu  que  l’on  prenne  la  peine 
Delechoifir  comme  on  le  doit, 

C’eft  à  dire , qu’il  faut  qu’il  foit , 

De  fubftance  bonne  &  louable , 
Entre  le  dur  &  le  friable , 

Qujlait  un  gouft  délicieux. 

Peu  falc,ny  nouveau  ,n  y- vieux. 

De  ht  chair  falée^ 

La  chair  trop  falée  eft  mauVaife , 
Encore  qu’au  gouft  elle, plaife , 

Si  bien  qu’on  la  doit  mettre  au  rang 
De  tout  ce  qui  corrompt  lefang , 

De  ce  quil’échauffè  &  l’altere , 

Et  qui  le  rend  atrabilaire , 

Dont  un  pairvrecoips.àla  fin 
Devient  plus  malade  que  fain . 

De  la  chdir  de  Cerf. 

La  chair  de  Ccrfen  faitdc  meme 
Par  fa  mélancolie  ejttréme , 

Car  cét  Animal  au  Printemps 
Dévoré ,  dit-on ,  les  férpens  , 

Qui  rendent  fa  chair  veneneufe 
Encor  quelle  foit  favoureufe  : 
Aurefte  Pline  a  remarque 
Q^il  n’eft  point  de  fièvre  attaqué  , 
Et  protefte  que  fa  chair  aide. 

Et  qu’elle  eft  vn  très  bon  remede , 


Dés  viandes  mitancholiquiU 
Contre  la  force  de  ce  mal  . 

De  la  chair  de  Lièvre, 

Le  Lièvre  eft  vn  autre  animal  j 
Qui  fe  plaift  dans  la  folitude 
Son  fang  eft  noir, fa  chair  eftrudCj 
Dont  un  corps  devient  tout  changé 
Si  fouventileh  a  mangé; 

Moyfe  ce  faint  perfonnage 
ladis  en  d  effèndit  l’ufage , 

D  e  peur  que  parmy  les  HebreuX 
Elle  n’augmentaft  les  Lepreux: 
Cervelle  de  Lièvre  roftie 
Eft  une  excellente  partie 
Pour  faire  toft  percer  les  dents , 

Qui  viennent  aux  petits  enfants  ; 
En^eur  en  frottant  là  gencive  : 

Sa  chair  rend  la  couleur  plus  vive  > 
Si  dans  fes  versMartial  faitfoy  , 
Mais  ie  voudrois  fçavoir  pourquoy , 
Car  i’ày  de  la  peine  à  le  croire , 

Elle  eft  trop  grolIîere&  trop  noire, 
Pafle  pluftoft  pour  le  Lapin , 

Cét  animal  eft  plus  fanguin  , 

Mais  c’eftaflez  parlé  du  Lièvre , 
Difcourons  un  peu  de  la  Chèvre. 

De  la  chair  de  Chèvre. 

La  Chèvre  eft  un  pauvre  animal. 
Qui  n’y  pcnfe  ny  bien  ,  ny  mal , 

Elle  eft  douce ,  elle  eft  fociable , 

Son  odeur  eft  dcfagreablc  . 


Chap.  XÏX. 

Elle  eft  fujette  au  mal  caduc , 

Sa  chair  engendre  un  mauvais  fuc  l  ' 

On  dit  qu’elle  n’eft  point  fans  fièvre 
D  e  plus  la  cervelle  de  Chèvre 
Après  que  l’on  en  a  mangé 
Rend  un  homme  comme  entagé , 
Qiûtoufiours  bat  &  toufioürs  crie , 
Comme  une  perfonne  en  furie. 

Les  enfans  nourris  de  fon  laift 
Ont  un  efprit  affés  folet , 

Tenant  des  moeurs  de  la  nourrice  j 
De  qui  l’ordinaire  caprice 
Eft  de  toujours  caprioler , 

Et  de  faire  des  fauts  en  l’air  ; 
Quelqu’un affûre  que  fon  foye 
A  nos  yeux  donne  de  la  jeÿe , 

Le  mangeant  quand  il  eft  rofty', 

Peut  eftre  n’a  t-il  pas  menty. 

Car  fa  fumée  en  fait  de  meme , 

Elle  donne  uneforce  extrême  , 

Et  fait  un  très  merveilleux  fruit , 

A  qui  ne  peut  voir  que  de  nuid. 

Dt  la  chair  de  Bœuf. 

La  viande  de  Bœuf  nous  peut  nuire, 
Eft  afles  difficile  à  cuire , 

Quand  elle  eft  d’un  Bœuf  déjà  vieux. 
Celle  du  jeune  fe  cuit  mieux , 

Eftant  maigre  elle  eft  la  matière 
D’une  nourriture  groflîere  : 

Ce  gros  animal  eft  farcy 


Des  viandes  méUncholiqueSi 
D’écroüelles  8c  gouttes  auffi  , 

Car  fa  chair  devient  fi  remplie 
De  phlegme  &  de  mclancholie , 
Qi/il  amalTe  de  temps  en  temps 
Grande  quantité  d’excrements , 
D’où  ie  dis  en  terme  authentique 
Qu^elle  nuit  au  mélancholiquè< 
Enfin  pour  vivre  faits  foucy. 

Et  non  point  en  homme  tranfi, 
Efloighe  loin  de  ta  michoire 
Tout  ce  qui  fait  la  bile  noire 
Et  tu  vivras  en  Damoifcau 
Aufli  gay  qu’un  petit  oyfeau. 


De  la  prudence  qu’il  faut  avoir  devant  le 
paSj,&  de  l’ ordre' qu’il  faut  obftrver 
en  mangeant  les  viandes, 

Chap.  XX. 

TünDmquâcome^asftomacIiû  nifi  novetis  anre 
Putgatû  vacuumque  ciho  qnera  füiTi|>feris  ante , 
Ex  ilefiderio  idpoteris  cognofeere  éertO} 

Ha:c  fine  fîgna  übi  fubühs  in  orc  diaîta.' 

/^Vi  veut  avoir  la  panfc  faine  ^ 

V,^Tt  ne  reflentir  point  de  peine 
Par  le  boire,  ny  le  manger, 

11  ne  doit  nullement  fonger 
Soit  qu’on  déjeûne,  difne,ou  fouppe 


Chap.  XX. 

A  manger  ny  viande ,  ny  fouppe , 
Ny  pain,  ny  fruit ,  ny  d’autre  mets 
Q^il  ne  foit  certain  à  peu  prés 
Que  dans  luy  pituite ,  ny  bile 
Rendent  fori  eftomach  debile , 
Dont  eftant  quelque  fois  imbu 
Il  en  peut  eftre  corrompu, 

Ra  coétion  débilitée. 

Et  l’humeur  peccanjc  augmentée  j 
Le  vomilTcment  en  ce  cas 
Eft  utile  avantlc  repas , 

Quand  aifément  gu  le  fupporte , 

Et  que  l’eftomach  on  conforte 
Auflî-toft  que  l’on  a  vomy , 

Pour  le  rendre  plus  afffermy  : 

L’on  peut  aulïl  par  le  derrière 
Faire  defcendie  la  matière 
Par  des  lavemens  attraftifs  , 
Emoiliehs  ôf  purgatifs ,  • 

Quand  un  ventre  dur  &  rebelle 
Ne  peut  faireuneboime  Celle  ; 
Pareille  évacuation  i 

Aide  bien  à  la  coétion , 

Et  méüne  fert  àla  nature 
Plus  que  ne  fait  la  nourriture  ? 

Car  félon  qu’Hippocrate  écrit. 
Plus  un  corps  impur  on  nourrit , 

P  lus  on  luyfait  mal  &  le  bl effe 
E):  l’accable  t’on  de  foiblelTe  , 


P4-  la  prudence  q»  il  faut  Avoir  (frc. 

Or  l’on  fcnï  bien  par  les  vapeurs, 
Qiian4  la  panfeeft  pleine  d'humeurs. 
Par  les  rots  &mauvaife  haleine. 

Par  la  douleur  &  par  la  peine 
Que  l’on  reflent  à  l’eftpmacb , 

Qimy  qu’pn  ufcde  cotignac , 

Par  l’amertame ,  ou  gouft  acide. 

Qui  fait  voir  oii  l’humeur  refide  , 
ParTirntemperie  &  douleur , 

Que  fouffre  la  telle  &  le  cœur  , 

Et  par  quantité  d’autres  lignes 
Que  caufent  ces  humeurs  malignes. 
L'on  ne  dpit  point  aulïi  manger 
De  crainte  de  Te  trop  charger , 

A  moins  que  l’on  ait  connoilfance 
Quhl  ne  telle  rien  dans  la  panfe , 

Et  que  le  precedent  repas 
Soit  cuit  &  defcendu  plus  bas  : 

Car  qui  mange  &  croit  fans  fcrupule 
Qif  il  foit,  encor  au  ventricule , 
Quand  le  pylore  s’ouvrira 
Tout  pelle  mefle  dcfcendra , 

Le  cuit  &  le  crû  tout  enfcmble 
Ou  bien  quelque  peu  cemefemble  , 
Du  chilecuit  avec  le  crû , 

Sortira  comqac  contigu , 

D’où  fuit  après  pour  l’ordinaire 
Obftruélion  dans  un  vifccre  , 

Outre  que  le  fpye  à  fon  rang 
Ne  peut  faire  qu’un  mauvais  fang. 
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Ç  H  AP.  XX.  5 

Des  fignes  de  la  digefdon. 

Or  la  marque  très  alfurée 
Que  la  viande  cft  bien  digeréo 
Eft  lorfque  ny  rot,  ny  vapeur 
N’a  du  repas  nulle  faveur, 

Qiw  l’urine  bien  préparée 
Dans  le  verre  eft  bien  colorée  ,l 
Qmelle  eft  de  bonne  qualité , 

Q^on  n’y  voit  point  de  crudité  , 

Que  d’un  appétit  adtnirable 
L’on  mange  quand  on  eft  à  table , 

Et  non  d’un  appétit  çanin 
Lors  qu’on  vomit  pain, viande  ^  vin 
Q^on  a  fait  petite  dépenfe 
de  fe  remplir  la  panfe , 

Et  qu’pn  a  mangé  fobrement 
De  toute  forte  d’aliment , 

Que  l’on  a  pris  de  l’exercice , 

Ou  que  l’on  a  quelqu’ autre  indice  i 
Que  ledit  repas  prétendu 
Eft  entièrement  defeendu , 

Soit  qu’on  ait  une  preuve  claire , 

Qup  facilement  on  digéré , 

Ou  pour  n’avpir  long-temps  mangé 
Q^on  n’ait  point  l’cftpmaeh  charge, 

Il  faut  tous  fes  ipurs  fans  demeure 
Prendre  fon  rep^s  à  mefme  heure  , 

Oi\  l’on  perd  petit  à  petit 
San^  qu’on  y  fongel’appetit, 


^6  De  laprudince  qu'il  faut  avoir. 

Si  l’on  ne  mange  pas  la  viande 
Que  pour  lors  l’eftomach  demande  : 
Car  il  fe  rempliÿ)romptemenc 
De  quelque  groflier  excrement , 
Sçavoirde  pituite,  ou  de  bile. 

Dont  après  il  devient  debile , 

Mais  fur  tout  qu’on  ne  manque  pas , 
Quabd  on  yèutprendre  fon  repas 
De  danfer  une  ferenade  , 

Ou  d’aller  à  la  promenade , 

Ou  travailler  ,  ou  frétiller , 

Au  paravant  de  crouftiller , 

Et  que  le  temps  le  plus  notable 
Ne  foit  que  d’eftee  une  heure  à  table, 
Ny  qu’on  nefaflè  pas  feftin 
Depuis  le  foir  iufqu’au  matin , 

A  moins  de  vouloir  fans  relfourcc 
Altérer  fon  corps  &  fa  bourfe. 

‘De  l'omre  de  U  nourriture, 
f  Qi^t à  l’ordre  del’alimenc 
11  faut  prendre  premièrement 
La  nourriture  plus  legere , 

Qui  facilement  fe  digéré , 

Et  ne  demeureras  long-temps 
Dans  l’eftomach  des  foibles  gens. 

En  outre  l’aliment  fluide 
Doit  marcher  devant  le  folîde , 

Et  l’humide  devant  le  fcc 
Pour  femieuxflcfleichcrle  becj 


Chap.  XXL  f] 

lied  bon  pourtant, ce  mefemble 
De  mefler  viande  &  vin  enfemble , 

Et  toufiours  fucceflîvemcnt  ’ 

Boire  &  manger  tranquillement  : 

Ce  dernier  advis  que  ie  donne.  , 

Eft  utile  à^toute  perfonne  j 
Qui  le  veut  fuivre  le  fuivra  i 
C’en  eft  airezj&cætera.  . 


faim  quelle  foif  mui  doivm  ‘ex~ 
'  citer  a  boire  &  d  manger,  ' 

Chap.  XXL 

Non  bibç,  non:fiticns,non  cdmedas  faturatus; 
Eft  fîtis  atque  famés  moderata  bdnû-  mcdiça'men  , 
Si fuper' excédant,  important  fWpè gtavamen. - 

QVand  ton  eftomach  le  demande 
Donne  luy  vin  ,  &  pain  &  viande 
Mais  lors  qu’il  a  a  ny  foif,  ny  fâîni,  ; 

Ne  luy  dbhhé  hy  viti',  ny  pain; 

Car  quand  un  homme  veut  bien  faire  J 
H  n’eft  pas  toufiours  neceflaire 
D’obeït  à fon  appétit,  ^ 

Souvent  la  nature  eh  pâtit , 

Si  quelquefois  par-  lanaillance  j 
Ou  par  certaine  circoiiftance, 

Il  arrive  qu’un  anîniar 
Appetc  bien  &  cuife  na^t 


^8  ^j^llefaîm  çfr  quelle  fo^ nous  doivent  e^e. 
Mais  bien  que  nôtre  Ecdllc  die 
Qu^on  ne  doit  boire  fans  envie , 
Cependant  il  ne  s’enfuit  pas 
Qu’on  ne  boivepoint  au  repas  , 

Et  l’on  ne  doit  pas  auffi  croire 
Qu’il  faille  s’abftenir  de  boire  , 

Au  contraire  il  eft  du  devoir 
De  boire  le  matin  &  foir. 

Et  l’on  s’y  doit  exciter  mefme 
Crainte  de  feicherellè  extrême  : 

Car  c’cft  un  defir  naturel , 

Et  necelfaire  à  tout  mortel 
De  fouhaitter  un  coup  à  boire  , 

Quand  l'on  eft  dans  le  refei^oire , 

Pour  mieux  dilayer  l'aliment , 

Et  le  porter  plus  promptement, 
i  Et  bien  qu  il  foit  quelque  pecorc , 

Dit  un  Autheur  qui  rien  n’ignore , 

Qm  n’ufe  d’aucune  boiifon. 

Et  qu’on  ait  veu  fille  &  garçon  , 

Qui  tous  deux.s’abftenoient  de  boire  :  ' 
Toutelsfois  félon  mon  Hiftbire, 

Et  comme  dit  Anacréon , 

GVand  Poète  &  bon  biberon  , 

Tout  au  monde  à  boire  s’obftinc , 

L’arbre  boit  l’eau  par  fa  racine, 

La  terrela  boit  en  tout  temps  , 

L’Oceah  boit  l’air  ^  les  vents , 

Le  Soleil  boitLa  Mer  encore 
Mieux  que  ne,fait  une  pecorc , 
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C  H  AP.  XXI. 

Et  mefme  la  Lune  le  boit , 

Quand  fa  lumière  elle  reçoit. 

D’où  ie  dis  avec  ce  Poète, 

Sans  paifer  pour  un  grand  Prophète, 
puifque  tout  boit  haut  &  bas 
Nous  devons  boire  à  nos  repas  , 

Alors  que  la  foif  nous  opprefle. 

Et  cefler  alors  qu’elle  ceife. 

Cependant  la  foif  &  la  faim. 
Peuvent  rendre  un  homme  plus  fain, 
Qm  modérément  lés  endure , 
Autrement  c’eft  une  torture  : 

Mais  un  boudin  vuide  à  demy 
Fait  foiivent  bien  pour  un  amy , 

Qui  l’invite  de  bonne  grâce 
A  churluper  à  pleine  taife, 

Pourveu  que  le  gaillard  après 
FalTe  diete  tout  exprès , 

Pour  cuire  par  cette  induftrie 
Le  rfefté  dé  fa  goinfrerie. 

La  foif.  Cl  l’on  croit  mon  confeil , 
Alors  qu’arrive  le  fômnièil 
N’a  rien  qui  ne  foit  tres  folide , 

Pour  un  homme  froid  &  humide. 
Mais  endurer  trop  fçif  &  faim 
le  ne  trouve  pas  cela  fain , 

Delà  nàift  une'fiévre aiguë , 

La  force  auffi  fè,  diminue , 

Et  le  corps  fec  &  fans  couleur 
Perd  fa  naturelle  chaleur  , 

-  E  ii 


loo  Quelle  faim  &  quelle  foifmus  (fc, 
Qm  contraint  fans  ceremonie 
i)e  faire  un  tour  en  l’autre  vie  ; 

Ainfi  quand  l’on  a  foif  &  faim  , 
SanS'épargner  rien  pour  le  gain, 
Qu^en  ces  chofes  l’on  fe  modéré. 

Et  qui  veut  en  cecy  bien  faire 
Q^il  ne  mange  trop ,  ny  trop  peu , 
Mais  qu’il  fe  maintienne  au  milieu  ; 
Voilà  lefecretdel’Hiftoire, 

Adieu  ievay  manger  &  boire. 
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De  la  quantité  des  alimens, 
Chap.  XXII. 

Tone  gulx  metas,ut  fît  tibi  iongior  scas, 
,Vt  Mcdicüs  fatut.parcns  de  morte  levatur. 

Pour  vivre  long-temps  en  fanté 
Pratique  la  fobriete,  , 

Et  maigre  toute  friandifè 
N  e  fuis  iamais  k  gourmandife  , 
L^intemperance  rend  mal  fain  , 

Eft  nourrice  du  Médecin  , 

La  mere  de  la  maladie  ' 

Qu’à  grande  peine  on  congédie ,  f 
Et  comme  dft  certain  Docteur , 

Bon  Médecin  &  grand  Aiuheur  , 
L’excès  enmetplùs  dans  la  biere 
la  plus  tranchante  rapière  4 


.  Ch  A  P.  XXIL  lot 

Car  trop  de  viande  dans  le  corps  i 
Ne  fe  cuit  j  amais  bien  pûur  lors 
Dans  Teftomach ,  ny  dans  les  veines  > 

D’où  fenfuit  un  nombre  de  peines 
Par  cxcrements  &  cruditez  ; 

Pour  donc  n’eftre  pointmaltraitcz  / 

Bonnes  gens  fans  ceremonie , 

Üfez  de  la  parcimonie , 

Et  vous  vivrez  iufqaau  trépas , 

Sains  &  gaillards  malgré  les  rats  j 
Qif  un  chacun  mange  aulli  la  viande  ^ 
Comme  fon  eftornach  demande , 

Qm  foit  de  facile  cuiflbn , 

Et  qu’il  ule  d’une  btjfffon , 

Qm  foit  conforme  à  fa  nature 
Pleine  ny  de  chaud,ny  froidure 
Q^iln’en  prenne  trop  ,ny  trop  peu. 

Et  fe  monftfe  fobre  en  tout  lieu  j 
Uneperfoane  tempetée 
En  appétit  cft  modérée. 

Et  cuitauffitemperamment 
Ce  qu’elle  prend  modérément  : 

L’homme  chaud  cuit  plus  qu’il  n’appcte. 
Le  froid  au  çpntrairç  fouhaite 
Plus  <^ué  Ton  eftomach  ne  cuit , 

AinG  qu’il  fàlTe  ce  qui  fuit , 

Encor  que  lôn  ventre  foit  vuide 
Qii’il  ne  fe  mohftre  point  av  ide , 

M  lis  qu’il  mange  modérément 
De  toutes  viândeis  lentement , 

E  iij 


lûi  -  De  la  quantité  des  almens, 
Ec  qu’à  toutrcpas ,  à  toute  heure 
Surfon  appétit  il  demeure  : 

Voilà  Je  confeil  de  Galien , 

Qui  dans  fon  Livre  dit  fort  bien 
qui  garde  la  tempérance 
N’eft  pojnt  fujet  à  la  foufïrance. 

Dont  l’Ecole  a  dit  vérité , 

Que  pour  maintenir  fa  fanté  ^ 

Et  mener  une  longue  vie 
L’ on  garde  la  par  cimonie  , 

Et  qu’qn  modéré  fon  repas 
De  peur  d’avancer  fon  trépas. 


De  l  ordre  particulier  des  alimens, 

.  I 

Chap.  XXIIL 

Singula  poft  ota,  Pocula  fiitrè  no''a  : 

Poft  pifccs  nux  fit ,  poft  carnes  cafeus  adfit , 

Vnica  nux  piedcft.,nocct  altéra ,  ténia  mors  eft. 

De  la  boijfonen  mangeant  des  Oeufs. 

POur  faire  un  excellent  mélange  ; 

Il  faut  à  chaque -Oeuf  que  l'on  mange 
Qae  l’on  boive  un  coup,mefme  deux, 

Cét  aliment  en  defceird  mieux , 

Et  plus  aifementfe  digéré , 

Q^y  que  ce  foit  viande  legere , 


Chap.  XXIII. 

Et  quand  il  eft  bien  digéré , 

Après  i\  eft  mieux  attiré 
Etfuccépluftoftpar  lefoye. 

Qui  le  change  en  fang,  puis  Tenvoye 
Pour  la  nourriture  du  corps 
lufquesdansfes  moindres  rcITorts. 

De  la  Noix  apres  le  Peiffott. 

Mais  foit  que  tu  fois  vieux,ou  jeune 
Pendant  iours  maigres  &  de  jeûne,  , 
Après  le  Poilfonprens  la  Noix, 

Et  la  mànge,fî  tu  me  crois  , 

Soit  vieille  ,  moyenne ,  ou  nouvelle , 
Il  ne  m’importe  point  laquelle , 

L’une  &  l’autre  après  le  Poiftbn, 

Sert  pour  piièux  faire  la  cuiflbn  , 
DeflcicHer, l’humeur pituiteufe  , 

Et  donncr'fprce  vigoureufe  ,  ;  / 

A  l’eftomâch  qui  ne  peut  pas  ' 
Venir  à  bout  de  ce  repas  ; 

Car  quelque  poifTon  quel’ oh  aime, 

11  eft  toufiburs  froid  de  luy  mefme , 

Il  eft  humide,  il  eft  vifqueux. 

Et pourroit nuire aü  pituiteux;  . 
S’iln’ufoic  de  Noix,  ou d’ Amandes 
P  our  cuire  de  pareilles  viandes , 

Et  deftourner  l’efFet  malin  , 

Que  peut  produire  le  venin,  ,, 

Qui  dans  le  Poilfonfe  rencontre,  t 
Car  ce  fruit  eft  bon  à  l’encontre , 


104  l'ordre  particulier  des  alipiens. 
Ainiî  que  j’ay  dit  autrefois  , 

Lors  quej’ay  parlé  de  la  Noix  ; 

Ce  remedeeft  fort  authentique, 

A  l’homme  d’humeur  phlegmatique 
Après  qu’il  eft  en  goguelu 
plein  de  MoLuë  &  de  Merlu , 

C’eft  po'urqudy  l’ufage  en  Carême 
En  eft  bon  à  ççluy  qui  l’aime , 
Toutcsfois  foit  qu’il  l’aime  ,  ou  non 
Qu^il  le  pratique  tout  de  bon , 

De  crainte  qu’il  ne  s’accumule 
T  rop  de  phlegmO  en  fon  ventricule  , 
Et  faute.de  manger  des'Noix , 
Q^il'ne  s’eh  trouvé  mal  un  mois. 

Du  Fromage  auprès  la  viande. 

Qui  veut  au  repas  eftre  fage 
Après  chair  'qu  il  mange  Fromage, 
Qm  ne  foît  ny  nQuveau,ny  vieux. 

Car  la  viande  fe  cuit  bien  mieux , 
Outre  que  chàqite  particule 
Defcend  plus  yifte  au  ventricule , 
Que  le  fr  omage  àprés  reftraint; 
Ainfi  l’eftomach  eft  contraint 
De  cuire  la  chair  la  plus  duré. 

Qui  doit-  fervir  de  nourriture , 
Secret  bon  pour  un  animal 
Dont  la  panfe  digéré  mal . 

De  tuf  âge  de  la  Noix. 

Quand  on  prend  fon  repas  à  table 
Une  Noix  feule  eft  profitable. 


Chap.  XXIII. 

Pour  mieux  digerer  l'aliment , 
Etdiftribuer  aifément. 

Mais  la  fecondepourrôit  nuire  1 
Car  eftant  difficile  à  cuire 
Un  homme  en  tout  temps, en  tout  lieu. 
Ne  doit  en  manger  que  très  peu , 

De  crainte  que  la  pauvre  beftê 
N’en  ait  une  douleur  de  téfte  : 

La  troifîéme  gêne  fi  fiort , 

Qu^elle  pourroit  donner  la  mort  y 
Voilà  le  mal  quelle  peut  faire 
A  la  perfonne  téméraire , 

Dont  l'eftoma.ch  bon,  ou  mauvais 
Sans  craindre  rien  en  fait  excès. 

^utre  explication 
Mais  pour  expliquer  d'autre  forte- 
Le  fens  quonôtre  texte  porte , 

Difant  qu'utile  eft  une  Noix , . 
Suivant  la  plus  commune  voix  , 
Comme  un  Autheur  fe  perfuàde, 
L'Ecole  entend  la  Noix  mufeadé , 
Chaude  &  feiche  au  fecond.degré  , 

E  t  très  exceUente  à  mon  gré  ,  '  ' 
Médiocrement aftringente,!  :  ■ 

Qui  rend  une  haleine  pkifante*. 

Et  fait  les  deux  yeux  plus  aigus 
Que  ceux  mefme  du  fieur  Argus 
Noix  qu’on  met  encor  en  ulage 
Pour  ofter  taches  du  yifage , 
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io6  De  l'ordre  particulier  des  alimens. 
Chaflet  les  vents  par  bas  &  haut  j 
Et  faire  pifler  comtneil  faut. 

La  fécondé  Noix  eft  huifible'. 

Et  peut  çaufer  un  mal  fenfiblc 
A  qui  la  mange  par  excès  : 

S’il  n’y  donne  bon  ordre  après. 

T  elle  peut  eftre  l’avelairie  i  ■  ' 

Que  fouvent  on  digéré  à  pèine ,  • 

La  Noix  commune  mefmement 
Se  cuit  fort  difficilement, 

Et  caufe  auffi  douleur  de  telle , 

Qui  dedans  fortement  s’arrefte  , 

Qii^id  un  gourmand  à  fon  rèpas 
En  mange  plus  qu’il  ne  doit  pas. 

La  troifième  qu’on  croit  mortelle 
Eft  l’Anacarde,  ou  la  Metellc, 

Qui  font  plus  de  maux  que  de  biens  : 
Celle-cy  fait  mourir  les  Chiens  ; 
Incontinent  qu’ils  l’ont  mangée  , 

Sans  eftre  avec  rien  mélangée , 

EU  e  eft  exceffive  en  froideur , 

Et  celle-là  par  fa  chaleur 
Caufe  aux  jeunes  gens  mille  peines 
Leur  bruflele  fang  dans  les  veines , 

Et  peut  leur  fervir  de  poifon  ■  ' 
En  toute  forte  de  faifon. 


Chap.  XXIV. 
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Comme  il  faut  regler  fes  repas  fuivant  les 
quatre  fatfons  de  1'. Année. 

Chap.  XXIV. 

Tempoilbusveris  modicum  prandete  juberis, 
Sed  caloi  scftatis  dapibus  nocei  immoderatis', 
Autumnifruûus  caVeas  ,  ne  fiht  tibi  lûftus,. 

De  menfa  fume  quantum  vis  rempote  brum*. 

Du  Printemps  des  maladies  qui  arrivent 
en  cetu  faifon. 

A ü  Printemps  il  faut  peudifner. 

Si  l’on  ncfc'veut  point  gefncr, 
l’entends  que  peu  de  nourriture 
Eft  convenable  à  la  nature 
Sur  la  fin  principalement , 

Et  non  pas  au  commencenient 
Que  la  chaleur  accoutumée 
Dedans  nos  corps  eft  rien  fermée , 

Par  la  grande  froideur  de  l’air 
Auflî  bien  que  durant  l’Hy  ver 
Or  afin  de.le  bien  comprendre. 

Ce  régime  fe  doit  entendre 

D’un  corps  remply  d’un-phlegme  cru , 

Qui  le  rendra  tout  malotru 
Pour  s’eftre  amafte  dans  fa  panfe 
Durant  l’Hyver  en  abondante , 

Si  ladieteàfesrépas 

Au  Printemps  il  n’obferve  pas  ’ 


loS  Comme  il  faut  reperfis  repas 
Â_fin  que  la  chaleur  plus  forte 
Cuife  cette  humeur  &  l’emporte  , 

Et  la  chalTe  à  la  fin  dehors 
A  U  lieu  de  s’employer  pour  lors 
A  cuire  cette  nourriture , 

Qui  furcha’rgeroit  la  nature  , 

Et  pourrpit  augmenter  l’humeur 
([^durant  ce  temps  la  chaleur 
Faitfondre  dans  le  corps  del’homme  , 
Dont  ainfi  qu’une  befte  à  fomme 
Sujette  à  porter  cent  travaux 
Il  porte  une  charge  de  maux , 

Comqie  haut  mal ,  &  dame  goutte , 

Où  l’on  croit  que  ne  voyons  goutte , 
Catharre  ,  coqueluche ,  toux , 

Dartres  ,  puftules ,  lepre  &  doux , 
BolTes ,  bile  noire ,  &  furie 
Au  temps  que  la  fève  eft  fleurie , 
Comme  Hippocrate  homme  d’clprit 
Dans  fes  aphorifmes  l’écrit , 

C’efr  pourquoy  Monfieur  le  Carefine  , 
Fait  à  plufieurs  un  bien  extrême. 

Qui  n’a  point  de  comparaifèn , 

Quand  il  vient  en  cette  faifon  , 

Car  durant  ce  temps  la  diette 
Eft  une  excellente  recepte. 

De  l-Efté. 

File  eft  auffi  bonne  en  Eftq 
Pour  bien  conferyctla  famé. 


Ch  A  P.  XXIV.  109 
l’ofele  jurer  ,  &  ie  gage 
Que  plufieurs  en  fçavent  l’ufàge  : 

Car  les  pores  eftant  ouverts 
Les  efprits  s’en  vont  au  travers , 

Pour  ce  fujet  nature  crie 
Qu^clle  veut  eftrc  peu  nourrie , 

De  crainte  que  nôtre  chaleur 
Qui  pour  lors  eft  toute  en  langueur 
De  nos  corps  ne  foit  deburquee , 

Ou  par  aliments  fuffbquçe , 

Pour  cét  effet  en  temps  &  lieu 
Il  faut  manger  fouvent  &  peu , 

Et  s’humeéter  aufll  la  panfe 
Avec  eau  fraîche  en  abondance , 

Meflée  avec  d’excellent  vin 
Pour  temperer  ce  jus  divin , 

De  peur  que  fa  chaleur  n’enflamme 
Le  corps  de  l’homme  &  de  la  femme. 

Les  maladies  d’Efté. 

Maux  de  bouche  vomilfements  , 

Par  derrière  flux  d’excrements  , 

Douleurs  de  gorge  &  des  oreilles  , 

Avec  cruautez  nom  pareilles  , 

Fièvres  chaudes  ,yeux  chaffieux , 

Et  cent  autres  maux  furieux 
Ont  durant  ce  temps  tant  de  vogue 
Qu’ils  s’attaquent  mefme  au  plus  rogue. 
Ainfîpour  garder  la  finté 
Durant  lafiifonde  i’Efté, 


II O  Comme  il  faut  régler fes  repas  ^c. 

Il  faut  obfer'ver  la  dieite  , 

Et  pour  fuivre  ce  beau  precepte 
Humer  dans  la  ville  &  les  champs 
De  bons  bouillons  rafraîçhilTans. 

De  t  Antenne. 

Ne  mange  point  de  fruits  d’Autonne,’ 
Qui  peuvent  nuire  à  ta  perfonne  , 

Ils  font  crus  &  ne  vallent  rien , 

Quand  mefme  on  fe  porteroit  bien , 

Ils  corrompent  nôtre  nature. 

Ils  engendrent  la  pourriture , 

Et  font  un  fang  allés  mauvais  , 

Quand  on  en  ufepar  excès  ; 

Que  fi  ton  corps  eft  cacochime 
Obferve  encor  mieux  ce  régime  , 

Mefme  les  Figues  &  Raifins , 

Qui  font  les  fruits  les  plus  divins , 

Te  peuvent  caufer  delapeine. 

Et  rendre  ta  panfe  mal  faine. 

Bois  en  ce  temps  pour  ta  lànté 
Un  peu  plus  de  vin  qu’en  Efté , 

Mais  fonge  que  l’on  fe  gouverne 
Selon  la  bourfe  à  la  Taverne , 

Et  malgré  le  grand  Dieu  Bacchus 
Melle  de  l’eau  parmy  fon  jus, 

Dt  l' Hyver. 

Durant  l’Hyvcr  fais  grande  chere, 

Sans  avoir  foin  d’aucune  alFairc , 

Sinon  de  manger  fobrement 

Pain  ,  viande  &  fruits  gaillardement ' 


III 


Chap.  XXIV. 

Le  ventre aufeu ,  le  dos  à  table. 

Et  boire  bon  vin  deleélable 
A  la  fancé  de  tes  amis , 

Car  en  ce  temps  il  eft  permis 
Au  riche ,  au  gueux  ,  à  la  canaille 
De  faire  fouventla  ripaille. 

Et  de  bien  échauffer  fon  corps 
Parle  dedans  &  le  dehors  , 

A  moins  que  la  fièvre  gourmande 
T e  vint  condamner  à  l’amande  : 
le  n’ay  rien  à  dire  en  ce  cas , 

Sinon  qu’il  faut  à  tes  repas 
Faire  diette  à  l’ordinaire , 

Comme  une  chofe  necelfaire , 

Mais  autrement  boy  de  bon  vin. 

Et  fourre  tout  dans  ton  boudin. 

En  ce  temps  la  chaleur  entrée 
Et  dedans  nos  corps  concentrée , 
Digereroit  le  fer  entier 
Comme  l’Autruche  fait  l’acier. 

Cette doéfrine  eftaffurée 
Et  par  Hippocrate  averée , 

Qui  dit  que  l’Hyver  ,auPrintemps 
Vétresfont  chauds,qu’on  dort  long  temps. 
Et  que  plus  la  chaleur  eft  grande , 

Plus  d’aliment  elle  demande  ,  ^ 

D’où  vient  que  jeunes  &  vieux  fous 
Sont  affamez  comme  des  Loups  : 

Ainfi  lepain,la  bonne  viande. 

Et  toute  autre  chofe  friande  , 


ni.  Comme  il  fautregler  fa  repas  &c. 
Comme  font  les  fruits  qui  font  meurs , 
Et  qui  font  cuits  s’ils  font  trop  durs , 
Tous  les  iours  de  châque  femainc 
Peuvent  entrer  dans  ta  bedaine. 

Si  tu  n’as  le  corps  pituiteux , 

Et  farcy  de  pblegmes  vifqueux 
Car  une  telle  nourriture 
Pourroit  ofFencer  la  nature 
Par  rabondanced’excremcnts  , 

Qui  retenus  durant  ce  temps 
Seroient  auffi  de  la  partie , 

Et  rendroient  ta  chair  amortie, 

Les  pores  n’eftant  point  ouverts 
Afin  depafler  au  travers. 

Pour  cet  effet  que  ta  perfonne 
Mange  une  viande  qui  foit  bonne , 
Telle eft  le  Mouton &le  Veau, 

Le  Chappon  &  le  Chevreau, 

Chairs  qui' ne  font  point  pituiteufes , 
Et  prefque  point^xcrementeufes  ; 
Mais  gens  dont  l’eftomach  eft  bon 
Peuvent  manger  Bœuf  &  Cochon  , 

Et  chair  d’une  pareille  forte 
Qu^aifément  leur.panfe  fupporte , 
C’eft  ce  que  nôtré  Ecole  apprend 
Au  Doûcur  le  plus  Reverend. 


Chap.  XXV. 


Dit  mélange  çfr  de  l'ordre  du  boire  du 
manger ,  ^  de  l'ufage  des  Oeufs, 

Chapitre  XXV. 

Inter  prandédum  fit  faepè  parutnqaç  bibenduat; 
Vt  minus  ægrotcspon  inter  fcrcula  potes.. 

Si  fumas  oviim  molle  fit  atquc  novum. 

POur  faire  un  mélange  agréable , 

Quand  tu  "fferas  aflis  à  table , 

En  mangeant  bois  fouv-ent  &  peu , 

Et  garde  cecy  comme  un  vœu  , 

C’eft  un  advis  que  ie  te  donne 
Qui  peut  fervir  à  ta  perfonne 
Pour  rendre  mollet  Taliment , 

Le  porter  au  corps  aifément , 

Et  pour  aider  à  la  nature 
A  cuire  mieux lanourriture  : 

Mais  fur  tout  tu  ne  dois  jamais 
Boire  (Inon  à  petits  traits , 

Si  ton  eftomach  ne  demande 
Pluftoft  du  vin  que  de  la  viande  : 

Car  quand  u'n  homme  a  foif, pour  lors 
Il  fe  doit  humeéler  le  corps , 

Soit  d’eau ,  de  vin ,  ou  de  ptifane , 

E)e  peur  d’eftre  plus  fec  qu’un  Afne  , 

Et  qu’ainfi  la  chaleur  un  jour 
Ne  luy  joüaft  un  mauvais  tour , 


^14  Du  mélange  &  de  l'ordre' du  boire  &c, 
Ainfi  quand  ta  foif  fera  grande , 

Tu  peux  en  mangeant  pain  &  viande 
Goufterlebonvinàlongs  traits. 

Qui  foit  excellent  &  bien  frais  , 

Et  qui  foit  trempé  pour  bien  faire , 

Afin  que  mieux  il  defaltere , 

Et'  qu’il  t’excite  fans  danger 
A  plus  joycufcmcnt  manger , 

Pour  tenir  ton  ccnelle  nette 
Ainfi  que  iete  le  fnuhaitte  ; 

Mais  aufli  pendant  ton  repas , 

Si  lalbif  ne  t’oppreflc  pas 
En  mangeant  fi  tu  me  veux  croire , 

T  U  dois  fucceflîvement  boire 
A  petits  coups  fans  craindre  rien  , 

Et  ce  faifant  tu  feras  bien  ,  i 

De  peur  de  rendre  trop  humide 
Ton  ventricule  plein,  ou  vuide. 

Qui  rempiy  de  telle  liqueur 
N’^uroit  pas  affés  de  chaleur , 

Et  feroit  enfin  fi  debile 

Qjf  il  ne  pourrpit  faire  un  bon  chile , 

Ny  retenir,  rien  dans  fon  corps 
Eftanttrop  humedé  pour  lors. 

De  la  Boijfon  entre  les  repas. 

Pour  avoir  peu  de  maladie 
Et  vivre  fain  durant  ta  vie , 

Fais  ce  qui  fuit ,  n’y  manque  pas , 

Ke  boit  point  entre  tes  repas , 


Chap.  X'XV. 

Sinon,  quand  la  foif  t’inquiete, 

O  U  quand  la  codtion  eft  faite , 

Car  boire  froid  en  ce  temps  nuit 
A  nôtre  aliment  qui  fe  cuit , 

Et  s’il  eft  cuit  ,  un  tel  breuvage 
Porte  à  l’eftohnach  du  dommage , 

H  en  devient  trop  humedté. 

Il  flotte  en  fa  capacité , 

Et  parlàfouvent  les  naufées 
Peuvent  encor  eftre  caufées  , 

Outre  que  l’on  n’ignore  pas 
Que  le  boire  entre  les  repas 
Peut  exciter  l’hydropifie , 
Quandun  homme  à  fa  fantaifie 
Rafraîchit  un  peu  trop  fon  corps 
Par  dedans ,  pluftoft  que  dehors  , 
Sçavoir  ratte  ,,eftomach  &  foye 
Puis  adieu  Je  ris  &  la  joye, 
Puifquede  là  precifément 
Provient  Fe  bon  tempérament. 

Des  Oeufs. 
fl  ton  appétit  te  porte 
A  manger  un  Oeuf  fais  en  forte 
Qdilfoit  frais  ,  &  qu’il  foit  mollet , 
Il  en  aura  meilleur  effet  : 

Car  fon  fuc  amy  de  nature 
Fera  meilleure  nourriture , 

Sera  plus  humide  &  moins  chaud , 
Et  temperc  comme  il  le  faut , 

Ce  qui  fera  que  ta  caillette 
Carreffera  mieux  la  fillette. 


II ^  *Dcs  qualite’S^dti  bon  Pain. 


Des  qualité':!^  du  ben  pain. 

Chap.  XXVI. 

Panis  non  calidus.nec  fit  nimis  invetemus  , 

Sed  fermcptaturque  ,oculatus  ,  fit  benè  cdàus. 
Et  falfus  modicè  ,  ex  granis  validis elcâus  , 

Non  comedas  cruftâ, choiera  cjuia  gignit  aduftâ, 
Et  panis  falfns  ,  fernientatus ,  benè  ccâus , 

Puius  fit  fanus ,  non  talis  fit  tibi  vanus. 


Près  du  Pain  qui neftit  ny  trop  vieux,ny  trop  thaui. 
Mais  levé ,  peufalé',  cuit ,  œsllé  comme  il  faut, 
Compofè  d  thons  grains  i  &>  fait  d'un  Maître  hahile^ 
ma.sge  point  de  eroufle  ,  elle  engendre  la.  bile; 
Ainfi  le  ^ain  fali,l$vé,  cuit  , pur  à' frais , 

Soit  tenu  pour  le  ben  non  peur  le  mauvais. 


Du  Pain  chaud, 

POur  ne  point  commettre  un  défiant. 
Ne  mange  point  ton  pain  tout  chaud  > 
Il  ne  vaut  rien  pour  les  bons  frétés , 

11  enfle  &  bouche  les  vifeeres , 

Il  fait  foifjdefcend  lentement  ., 

Il  rempli^  le  corps  promptement. 

Et  fon  humidité  vifqùeufe 
A  l’eftomach  eft  oiiereufe , 

Quoy  que  pourtant  il  eft  très  feur 
Qi^il  le  cuife  mieux  que  le  dbr  ; 

Le  pain  chaud  al’odeur  fi  bonne 
Qu  elle  réjouit  laperfonne. 
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Qui  par  des  foiblefles  de  cœur 
Tombe  quelquefois  en  langueur. 

Et  qu  elle  luy  foûtient  la  vie , 
Quiluyferoitpluftoft  ravie , 

Democrite  parcefecours 
Se  la  prolongea  de  crois  iours  , 

Quoy  qu’il  fuft  calTé  de  vieillefle  , 

Et  dans  une  extrême  foiblelfe  ; 

Tu  ne  dois  pa  s  manger  aujfîî: 

Un  pain  qui  foit  dur  8c  moifi  ; 

Il  rend  l’homme  mélancholique  , 

Et  le  feiche  comme  un  éthique. 

JDu  choix  dn^ain. 

Mais  prens  un  pain  ny  frais,  ny  vieuXjJ 
Cuit  de  trois  iours,  ou  bien  de  deux. 

Et  fait  d’une  pafte  levée , 

Qui  foie  de  tout  point  achevée , 

Afirf  que  le  pain  plus  leger, 

S  oit  d’un  meilleur  gouft  à  manger  j 
Q^ilparoifle  de  bonne  mine  , 

Et  proht'e  à  nôtre  poitrine  , 

C  af  un  Pain  de  cette  façon 
Eft  propre  à  nourrir  un  garçon  ; 

Et  cuit  fans  levain  au  contraire  , 

Ce  n’eft  poinjc  un  mets  falutaire. 

Du  Pain  œillé. 

Un  Pain  donc  ainfi  travaillé 
Deviendra  bon  &  bien  ceillé , 


n8  Des  (jnalitez.  du  bon  Pain, 
C’eft  à  dire  poreux  &  rare. 

Que  pour  un  friand  on  préparé , 
Dont  il  peut  ufer  enfanté 
Sans  aucune  incommodité 
T djeft  le  bon  Pain  de  G  onnelfe 
Qifil  mange  avec  delicatelîè. 

Et  le fav’oureux  Pain  mollet 
Pour  fon  eftomach  tcndrelet. 

Que  facilement  il  digère 
Comme  vne  viande  très  legere. 

De  la  cuijfon  du  Pain. 

Il  faut  encor  pour  cftre  bon 
Qu^il  foit  fait  d'un  Maiftre  garçon , 
Qui  le  petrilTe  ScPaccommode, 

Et  qui  le  cuife  avec  méthode , 

Dans  un fouir ïiy  trop  ,  ny  ^eü  chaud  , 
Afin  qui!  foit  cuit  comme  ilfàut. 
Sans  crudité,  ny  fans  brufl are , 

Sans  blancheur  ,  ny  fans  noircilTure, 
S’il  efl:  peu  cuit ,  il  éft'péfant } 

A  nôeè  eftomach  inalfaifânt , 

Qui  ne  peut  l’aehéver  de  cuire  , 

Mais  s’il  l’eft  trop,il  nous  peut  nuire. 
Car  il  devient  fi  fec  pour  lors 
Qif  il  nems  delTeiche  trop  le  corps  , . 
Etlerend  £113“  fifi  debile 
Par  mélancholie']  '&  par  bile.  ■  ' 

■  Du  Pain  falé. 

Fais  encore  faler  ton  pain  ,  •, 

Le  fel  qui  le  rendra  plus  fain 
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Oftera  le  gouft  infipide , 

Qui  dedans  la  Pafte  prefîde  , 

Le  rendra  beaucoup  plus  léger , 

Et  d’un  meilleur  goull:  à  manger , 

Qimy  que  pourtant  pour  l’ordinaire 
Le  fel  ne  foit  pas  neceirûre 
Pour  aflaifonner  le  bon  pain , 

S’il  n’y  manque  point  de  levain. 

'  Blé  eflle  meilleHr ,  oît  il  croifl  aux 
tnvirons  de  Paris ,  ^  du  choix  des 
Adénies  de  Adoidin. 

Pour  faire  un  Pain  plus  agréable , 
Prens  du  grain  quifoit  convenable, 
Efpais,  pefant ,  jaune  en  coulçur  , 
Excçllent  de  gouft  &  d’odeur , 

Qui  difÉcilementfé  brifè,  -  ' 

En  farine  &  fon  reduife  , 

Doux,poly  ,  clair  ,&  de  trois  mois. 
Meut ,  &  net ,  &  fur  tout  fais  choix 
D’un  Froment  crû  dans  grafle  terre , 
Comme Beaulce,  Brie  Nanterre* 

Le  terroir  de  Fiance  compris, 

D’oû  viennent  bon  Bleds  à  Paris , 

Q^on  meut  fous  une'  Meule  dure. 

Pour  faire  une  bonne  Mouture , 

Car  ta  Meule  tendre  à  tous  coups  ,  ^ 
Dans  la  fleur  laiiîe  des  cailloux  : 

Les  M  eùles  d’autour  de  Tholofe , 

Ainfl  que  Guillandin  expofe , 


lio  Des  qualité:^  du  bon  Pain. 

Se  font  d’un  caillou  fablonneux  , 
plein  d’un  Animal  veneneux , 

Qm  n’eft  qu’une  rouge  GrcnoUille, 
plus  petite  qu’une  Citroüille  , 

Qu^on  doit  tirer  auparavant  : 

Car  cét  Animal  fe  crevant 
Empoifonneroit  la  Farine  , 

Qm  vaudroit  pire  que  famine  : 

La  Meule  de  blanche  couleur 
A  quelque  chofe  de  meilleur  , 

Que  non  pas  une  Meule  noire 
Que  porte  un  autre  territoire  , 

Bonile  à  mouldrc  le  menu  grain , 

Dont  l’onpeut  faire  de  bon  Pain 
Cependant  que  là  Meule  Blànchè 
Meut  le  girâîri  plus  gros  en  re  vatiché. 

Des  Moulins. 

Mais  dans  Ville ,  Bourg ,  pu  Hanaeau 
Meut  tes  bleds  aux  Moulins  a  l’câu  , 
Car  la  Fariné  eneft  meilléiirc , 

Et  b‘ien  moiiis  à  moudre  demeure  , 
Q^  dedans  un  M  oulin  à  Vent , 

Qui  ne  meut  point  egalement , 

Mais  fait  la  Farine  grofliere. 

Et  moins  bonne  &  moins  familière  j 
Que  non  pas  un  Moulin  à  l’eau , 

Qm  furla  Seine  eft  en  Batteau  , 

Où  la  Farine  mieux  moulue 
Devient  plus  milice  &  plus  tenue, 


Puis 


Chap.  XXVI.  I2I 

Puis  apres  le  touc^eft  palTé 
Dans  un  crible  menu  percé  , 

Dont  on  fait  une  bonne  pafte  . 

Non  point  appreftée  à  la  hafte , 

M  ais  à  loifir  &  fuivant  l’Art 
Cuitte  dans  un  four  chaud  à  part. 

De  la  Croufie  de  pain. 

Outre  cecyl’Ecolle  adjoûce, 

Qii,e  tu  ne  manges  point  de  Croûte  , 

Si  tu  ne  veux  eftre  mal  fain  , 

Ou  bien  fi  tu  n’as  le  defiein 
Suivantl’Artdela  Médecine 
De  te  deireicherla  poitrine , 
Qu’humcétent  quantité  d  humeurs , 

Qui  caufent  de  grandes  langueurs: 

En  ce  cas  fi  tu  me  veux  croire 
Sans  craindre  bile  jaune  &  noire, 

Prens  la  croûte ,  mais  autrement 
Tun’endoi?  ufer  nullement, 

S  ur  tout  fi  ton  corpseftdebile. 

Et  déjà  trop  chargé  de  bile , 

Car  d'un  tel  painfec  &  brullé 
Dans  l’homme  qui  s’en  eft  faoulé  , 

Ce  ne  doit  pas  eftre  merveille , 

S’il  en  vient  une  humeur  pareille  , 

Qui  foit  brûflée,&  que  le  corps 
En  reçoive  degrands  efforts  : 

Mais  fur  tout.mange  de  la  mie 
Qui  de  la  nature  cft  l’amie , 


riz  *D  ti  qualitez.  âu  hon  Pain. 

Et  qu’elle  peut  facilement 
Changer  en  un  bon  aliment , 

Sans  recevoir  aucune  injure 
D’une  femblable  nourriture. 

i)e  la  diverfe  forte  de  Pain. 

Pour  donc  vivre  gaillard  &  fain 
Mange  à  ton  repas  de  bon  pain  , 

Levé,  falc,  de  bonne  mine  , 

Bien  cuit ,  fait  de  blanche  Farine  , 

Car  11  le  Pain  eft  autrement. 

Ce  n’eft  pas  un  bon  aliment. 

Ainfi  laifle  les  Tartelettes, 

Les  Gafl:eaux&  les  Tourtelettes , 
Gauffres  &  Bifcuits  &  Bignets , 

Et  ces  autres  fortes  de  mets , 

Bons  pour  gens  qui  font  las  de  vivre  ; 
Mais  fi  tu  me  defires  fuivre 
De  peurd’alterertafanté 
N e  vis  point  en  enfant  gâté , 

Qmtte  CCS  machines  de  gueule. 

Et  n’en  ufe  pas  d’une  feule , 

Mange  de  bon  Pain  defroment 
pour  vivre  toufiours  fainement , 

Et  pour  mieux  engrailTer  ta  coine , 
Laifle  le  Pain  d’Orge  &  d’ Avoine 
Et  de  Segle  à  ces  bonnes  gens 
Qui  travaillent  toufiours  aux  champs 
Qimy  que  le  Pain  d’Orge  nettoyé 
L’on  n’en  mange  point  avec  joye , 


Chap.  XXVI.  ii5 
Il  cft  pefant  &  nourrie  peu , 

Mais  pour  bien  tenir  le  milieu  : 

Melle  le  Froment  avec  l’Orge, 

Et  le  fais  palTer  par  ta  gorge  j 
LeSeglenefecuitpas  bien. 

Gêne  l’cftomach  plus  que  rien  , 
FoactantSegle&  Froment  enfemblc 
Lâchent  le  ventre  ce  me  femble. 

Le  Pain  fait  d’Avoine,  ou  de  fon 
Eft  fort  mauvais  pour  un  garçon  , 

Et  n’eft  bon  que  pour  Chiens  de  chalTc , 
Ou  pour  des  Gueux  portans  beface. 

Si  le  fon  contient  avec  foy 
Peu  de  Farine  ,  &  c’eft  pourquoy 
Le  Pain  fait  de  pure  Farine , 

Eft  le  meilleur  à  la  poitrine  : 

Pour  le  Pain  qu’onappelle  à  tout 
Un  gaillard  en  vient  bien  à  bout , 

Dont  l’eftomach  robufte  &  jeune 
Aime  mieux  deux  Feftes  qu’un  jeune. 


ADDITION  L  ECOLLE  DE 
Salerne  :  De  l'origine  du  Pain ,  de  fei  In¬ 
venteurs  devant  (jr  après  le  Déluge ,  ^ 
autres  curiofiteljur  te  Jiijet, 

AV ant  le  crime  originel , 

Dont  Adam  fe  fit  criminel , 

P  if 


ji4  addition  A  l'Ecolle  de  SAlernt^ 
Il  mangeoit  figue ,  Prune ,  Poire , 
Cerifè  rouge  &  meure  noire, 
Pefches  ,  Framboifes  ,  Abricots , 
Enfin  des  fruits  beaux ,  bons  &  gros , 
fans  aucune  Agriculture 
Luy  produifoit  dame  ^Jature  : 

Mais  fi  toft  qu’il  fut  criminel 
Le  pauvre  homme  fe  vit  mortel , 
Banny  du  lardin  des  délices  , 

Fut  en  butte  aux  rudes  fupplices , 
Contraint  à  travailler  fans  fin 
Pour  avoir  un  morceau  de  pain , 

Et  d'exercer  l’Agriculture 
Pour  en  tirer  fanourriture  , 

D’où  ie  dis  qu’en  ce  temps  Adam 
Ne  fe  repailToit  point  de  glan  ^ 

Mais  d’un  Pain  de  blanche  Farine , 
Qui  n’ayoit  point  mauvaife  mine  , 
Qu^  par  le  travail  de  fes  bras 
Ilpreparoic  .pour  fes  repas: 

Ainfi  Dieu  pour  punir  Ion  vice 
Luy  fit  naiftrê  pour  fon  fupplice. 

Et  pour  ralfafiêr  fa  faiipi , 

Le  moyen  de  faire  te  Pain , 

Qui  depuis  ce  temps, comme  on  jnge,^ 
Continua  iufqu’au  Déluge  ; 

Mais  depuis  le  Déluge  aulïï 
Le  monde  eût  bien  plus  defoucy. 

Car  la  terre  eftant  repeuplée. 

Et  de  maigreur  trop  accablée , 


ï)e  l'origine  àu  Pain,  é'C*  nj 
>îe  produifoit  en  divers  lieux 
Aux  gens  les  plus  laborieux 
Aucun  Bled  propre  à  faire  miche  : 

Ainft  la  terre  eftoit  fi  chiche  m 
Quelle  obligeoitfesHabitans 
A  vivre  feulement  de  Clans , 

Tels  ont  efté  Ceux  d’Arcadie  : 

Mais  iene  croy  pas  quoy  qu’on  diô 
Que  Clans  à  tout  le  genre  humain 
Ayent  un  temps  fervy  de  pain, 

Puifque  l’on  üfoit  d’autres  viandes: 

Les  Medes  mangeoient  des  Amandes  I 
Les  Cetuliens  des  Animaux , 

Les  Indiens  des  fruits  des  Rofeaux , 

Les  Tyrinthiensufoient  de  Poires , 

Et  d’antres  félon  nos  Hiftoires  ■  : 

Ne  mangeoient  rien  que  des  Roiffons , 
Qifils  prenoientàleurs  Hameçons , 

Dont  il  fe  frottpicnt  la  Babine  , 

Comme  difçnt  Solin& Pline , 

Hérodote  ,  Strabon  ,  ÆHan , 

Mêla  ,  Philoftrate  ,  Arrian  : 

Neâtmoins  quoy  que  les  premiers  homes. 
Plus  ignorants  que  nous  nefommes  ,  :  • 

FulTcnt  alfezaeceffiteuXi 
Cependant  Mcfileurs  les  Hpbreux 
Mangeoient  du  pain  pendant  leur  vie, 
Puifqu’ils  quittèrent  leur  Patrie 
Stérile  en  Bleds  ,  Fruits  Se  douceurs-  i 
Pour  en  aller  chercher  ailleurs  ; 


t%6  uédditfon  à  r Ecolle  de  Sderney 
Mais  comme  de  façon  diverfe 
Pat  tout  s’eftablit  le  commerce , 

De  mefme  l’ufage  du  pain 

Fut  plus  commun  au  genre  humain , 

Et  comme  en  temps  de  Paix  &  Guerre 
Un  fcul  homme  delTus  la  terre 
N  ’en  pouvoir  eftre  1’  I  n  venteur , 

Il  eût  aufE  plus  d’un  Autheur , 

Gérés  cette  Decife  Antique 
En  inftruifitle  peuple  Atcique, 
L’enfeigna  chés  les  Siciliens , 

AinÇ  que  chés  les  Italiens  ; 

Habide  Roy  fît  en  Efpagnc 
Cultiver  lardin  &  Campagne , 
EtTriptoléme  aux  Eleuhns, 

Et  Saturne  chés  les  Latins  , 

Où  la  terre  eftoit  toute  en  friche 
Y  firent  faire  Pain  &  miche  : 

Enfin  chaque  Peuple  divers 
Eûcfon  Autheur  dans  l’Univers  , 
Qmprit  la  peine  de  l’inftruire 
De  faire  le  pain  &  le  cuire  : 

Mais  les  premiers  de  tous  d’entr’eux 
Ont  efté  Meilleurs  les  Hebreux , 
Qui  de  Noé  fceurent  la  mode 
De  faire  un  pain  bon  &  commode , 
Noé  l’apprit  des  Peres  vieux. 

Gens  qui  furent  laborieux , 

Et  vivoient  devant  le  Déluge , 

Et  ceux  cy  comme  ie  préjuge 


Des  Inventeurs  iu  Pain» 
L’apprirent  d’Adam  &  Caïn  , 

Pere  pécheur  &  fils  malin , 

Qm  furent  les  premiers  du  monde 
D’où  vient  cette  viande  fécondé  , 
leur  enfeigna  le  bon  Dieu 
Pour  les  maintenir  en  tout  lieu. 
Viande  propre  à  nôtre  nature 
Plus  qu’aucune  autre  nourriture^ 
Pour  venir  comme  difent  tous 
De  mefme  origine  que  nous  : 

Car  le  Froment  delTus  la  terre , 

Et  que  dans  les  greniers  on  ferre 
Eft  le  Roy  feul  des  V egetaux , 
Comme  l’homme  eft  des  Animaux  ; 
Mefme  on  fçait  par  expérience 
Qujl  vient  eji  plus  grande  abondance 
Où  l’homme  fait  fouvent  fon  cas 
Qu’en  d’autres  lieux  il  ne  fait  pas , 

Et  que  dedans  un  Cimetiere  , 

Où  corps  humains  font  enpouflîere 
Le  Blé  vient  très  abondamment. 
Signe  que  c’eft  un  aliment , 

Qui  fans  faire  douleur ,  ny  peine 
Eft  bon  à  la  nature  humaine  , 

Qui  ne  fe  repaift  point  de  vent , 

Ny  d’air  ,nÿd’un  fîmple  aliment. 
Comme  laTàulpe  fait  de  terre. 

Qui  la  nourrit  &  qui  l’enferre  , 

Le  Harang  de  l’eau  de  la  Mer , 

Le  Caméléon  d’un  pur  air , 

F  iiij 
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T  i  8  addition  à  /■  Ecolle  de  SAlefftt) 
Et  du  feu  vit  la  Salamandre  , 

Chofe  que  ie  ne  puis  comprendre , 
Puifqu’il  n  eft  aucun  Elément 
Qm  nourriffe  parfaitement , 

A  moins  que  dans  luy  ncreüde 
Quelque  peu  de  gras  &  d’humide  : 
Car  (ll’Elephant  &le  Loup  , 
Mangent  de.  U  terre  beaucoup , 

Ce  n’eft  point  pour  leur  nourriture , 
Si  telle,  ou  femblable  pafture. 

Ne  contient  pour  faire, repas 
Quelque  pead’humide  &  de  gras  : 
Mais  fi  le  Loup  mange  la  terre , 
C’eft  afin  que  mieux  il  atterre  , 

Et  qu’il  abbate  le  Cheval , 

Ou  bien  le  plus  lourd  animal  ; 

Si  l’Elephant  en ufe  encore. 

Et  que  les  pierres  il  dévore  . 

Il  faut  croire  certainement 
Que  ce  n’eft  point  par  aliment.. 
Mais  pour  luy  décharger  le  ventre , 
Et  purger  l’humeur  dans  fon  centre  , 
Dont  il  eft  tout  à  fait  impur , 

Et  qui  lerendmefmefidur, 
Qu^àpeineil  fiente  &  qu’il  urine 
Dont  cét  Animal  Ce  chagrine  : 

Ainfi  puifqu’onvoid  clairement 
Q^il  n’eft  point  de  pur  Elément , 
Qui  dans  le  monde  raftafie. 

Et  qui  nous  maintienne  la  vie 


JDi  l'excès  du  Pat».  iiÿ 
A  moins  que  Dieu  pour  cette  fin  . 

Ne  fafle  im  miracle  divin , 

Ce  ne  doit  pas  eftire  merveille 
Si  fa  Providence  qui  veille,  . 

Sur  Animaux  grands  &  petits 
S’accommode  à  nos  appétits , 

Et  d’une  bonté  fans  fécondé 
Dés  le  commencement  du  monde  , 

Elle  a  fait  naiftre  un  petit  grain  . 

Utile  pour  faire  du  Pain  ; 

Grain  qu’ en  François  Froment  on  nomme. 
Portant  la  figure  de  l'homme, , 
CommelaFeugereen  fon  Tronc, 

Quand  il  eft  un  peu  gros  &  long , 

Porte  les  Armes  de  l’Empire 
Mieux  faites  qu’on  ne  fc  iuroit  dire , 

Ce  qui  dairement  paroiftra 
A  celuy  quilecouppera; 

Ainfi  le  Froment  -que  Kawrç, ,  , 

Produit  pour  nôtre  nourriture, 

N ous  reprefente  fur  foh  corps 
La  forme  de  l’homme  au  dehors , 

Signe  que  ce  fruit  ralPafie , 

E  t  fert  pour  fouftenir  la  vie. 

De  l'excès  du  Pain. 

Mais  encore  que  de  ce  grain 
L’on  compofe  un  excellent  Pâin ,’ 
Cependant  il  faut  eftre  fobre 
De  crainte  de  mal  Sc  d’opprobre , 

F  y 


1 5CT  addition  à  tÉcolte  de  Salerne , 
Car  l'éxccs  du  Pain  ne  vaut  rien  j 
Caufe  du  mal  &  non  du  bien , 

Sur  tout  s’il  eft  de  bonne  mine , 

Et  fait  d’une  blanche  farine 
U  engendre  dans  nous  des  vers , 

Qm  font  dangereux  &  pervers. 

Et  fans  levain  mefme  ie  jure 
Qifil  porte  l’homme  à  la  luxure , 

Ou  dautant  qu’un  tel  aliment 
Dans  nôtre  corps  produit  du  vent , 
Ou  fait  un  fucmélancholique , 

Qiû  rend  l’homme  plus  impudique. 
Car  gens  de  ce  tempérament 
Sont  tous  paillards  extrêmement  ; 
Mefme  le  bon  Pain  de  GonnelTe , 
Et  d’autre  dé  pareille  efpece 
Qu’on  mange  fans  fel  à  Paris 
Fait  jetter  fouventles  hauts  cris. 
Car  il  produit  fi  bien  la  Pierre 
Q^il  en  abbat  beaucoup  par  terre , 
Comme  on  l’a  fouvent  obfervé  j 
Galien  parlant  du  Pain  lavé 
Dit  que  les  viandes  nourriflantes  , 
D’un  bonfuc ,  quoy  qu’appetilfantes 
Qjwnd  on  en  mange  tous  les  iours 
Peuvent  joüer  de  mauvais  tours 
En  bouchant  les  reins  &lefoye. 

Et  comme  méchant  rabat-joye 
Engendrer  le  calcul  aufli 
Par  l’humeur,  ou  fuc  épaiflî 
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Qui  coulant  mal  par  tels  paflages 
S’endurcit  dans  fous ,  &  dans  fages. 

Or  félon  les  doâes  efprits 
L’on  fçait  que  le  pain  de  Paris 
Eft  d’une  fi  bonne  fubftance , 

Qiril  nourrit  puiflamment  la  panfe , 
i  t  qu’il  luy  donne  un  aliment , 

Qm  coule  un  peu  trop  lentement,  v 
Sur  tout  lors  que  beaucoup  on  mange , 
D’où  ie  ne  trouve  pas  eftrange , 

Alors  que  ie  vois  un  Badaut 
Plus  gros  &  replet  qu’il  ne  faut , 

Qu^on  ne  guérit  point ,quoy  qu’on  die. 
Sinon  par  la  phlébotomie  , 

Qif  on  pra.tique  comme  un  fecret , 

Pour  guérir  un  homme  replet. 


De  la  préparation  des  viandes ,  (p-  de  la 
diverfe  maniéré  de  les  apprefler. 

Chap.  XXVII. 

Liia  foventj  fed  frixa  nocent ,  afTata  coërcent, 
Actia  puigant ,  cruda  fed  inflant/alfaque  ficcaut. 

De  la  viande  bouillie. 

La  viande  bouillie  eft  très  bonne 
Pour  entretenir  la  perfonne , 

F  vj 


1^1  De  la  preparamn  des  vLindeSf^c, 
Dont  le  corps  plein  d’aridité 
A  befoinde  rhumidiré, 

Ainfi  l’hommefec  &  colere 
Dans  fon  ufage  pcrfevere , 

Car  un  tel  mets  afliirément 
Luy  fert  d’un  humide  aliment. 

Il  eftde  coftion  facile 
A  fon  eftomach  eft  utile  , 

Eft  convenable  à  fa  chaleur , 

Pafle  fans  faire  de  douleur , 

Coule  aifémcnt  dedans  le  ventre  , 
Comme  s’il  eftoit  dans  fon  centre, 
Laiffe  dans  luy  peu  d’excrément , 

Et  màintientle  corps  doucement. 

De  la  viande  fricap'e. 
le  croy  la  viande  fricalTée 
A  ffés  bonne  pour  la  paflce , 

Ai  ais  l’ufage  n’en  eft  point  lain. 
Suivant  l’advis  du  Médecin , 

Qimy  que  le  gouft  folt  agréable 
Pour  contenter  un  homme  à  table  , 
Ce  qu’ellea  d’humide  en  fon  corps 
N c  s’exhale  point  au  dehors , 

Quand  un  Cuifinier  la  fricafle , 

Mais  plus  encor  elle  en  amafle 
Bouillant  dans  la  grafle  liqueur , 
Dont  elle  attire  la  faveur  , 

Doit  ie  conclus  &  ie  protefte 
Qif  elle  devientplus  indigefte , 


CiiAP.  yxVlI. 
f  tparfon  peu  d'aftnétion 
Qi^elle  caufe  l’obftriidtion , 

Mel'me  alors, qu’elle efl:  avalée, 
Elleagôuft  de  viande  bruilée, 
Delleiche  le  fang  puifîamment , 

Où  le  roftitinceiramment , 

Et  reftraint  l’hpmineqml‘a,mang0. 
S’il  ne  s’en  paflèjO.u  ne  la  change, . 

Dt  la  'Viande  [uffoquéei 
T outé  la  viande  d^aprefcnt 
Qu^on  fait  fufFoqüer  en  cuifant , 
N’a  jamais  de  maüvaifc  fuitce 
Pour  eftre  cgallement  bien  cuite , 
Et  dans  l’homme  le  plus  caduc  , 
Elle  n’engendre  qu’un  bon  fuc  i 
Qui  ne  mole  fte  point  fa  vie 
M  ais  la  viande  la  mieux  roftie , 
l’on  ferre  dans  quelque  lieU , 
Ou  que  l’on  lailfe  auprès  du  feu , 

Et  dont  on  retient  les  fuinees  , 

Ou  bien  les  vapeUrs  enfermées 
Par  l’enveloppe  qu’on  y  met  . 

Ne  caufe  qu’un  maavais  effet , 

Au  plus  vigoureux  pçrfonnage , 

Qui  fouvent  la  met  en  ufage. 

De  la  viande  roftie^ 

Le  Rofty  femble  fec  dehors , 
Mais  il  eft  humide  en  fon  corps , 
Pourtant  ce  n’eft  pas  chofe  eftrange 
Qu^il  feiche  ccluy  qui  le  mange  , 
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154  lapreparation  des  viandes,  ^c. 
Car  bien  fouvent  en  le  prenant 
Il  luy  refferre  le  ponant. 

De  la  viande  acre. 

Alors  qu’une  viande  eft  garnie 
D’une  picquante  acrimonie , 

Elle  purge  le  corps  lî  bien 
Qu'il  n’y  refte  apres  comme  rien  î 
C'eft  en  cela  quelle  eft  puilTante 
Mais  elle  eft  très  peu  nourriflante , 

O  U  pour  mieux  dire  point  du  tout 
Cependant  quand  quelqu’une  boult. 
Elle  eft  fans  force  purgative, 

Ainfî  que  dans  l’ail  il  arrive , 

Une  autre  viande  bien  fouvent , 
Comme  ditun  Autheur  fçavant , 
Purge  touftours  quoy  queboiiillie , 
Soit  nouvelle ,  ou  bien  envieillie , 

Et  ne  donne  point  d’aliment 
A  notre  corps  aucunement. 

De  la  viande  crue, 

La  viande  crue  eft  fi  mauvaife 
Quelle  n’a  rien  de  bon  qui  plaife , 

Soit  qu’elle  ait  très  peu  de  chaleur 
Dans  un  eftomach  le  meilleur , 

Ou  ne  puilTe  eftre  digerée 
Dans  la  perfonne  temperée , 

Elle  engendre  des  vents  mutins  ] 

Qui  grondant  dans  les  inteftins 
Font  fouvent  parler  le  derrière 
D’une  dondon  de  Chambrierc.( 


Chap.  xxviii. 

De  la,  viande  falée^ 

Les  alimens  remplis  de  fcl , 

S  oit  que  ce  foit  1  eur  natü  rel  ; 

Ou  bien  à  force  de  trop  cuire 
Le  plus  fouvent  nous  peuvent  nuire  ^ 
Car  ils  nous  deflcichent  11  fort 
Qu^ils  nous  caufent  beaucoup  de  tort , 
Qupy  que  ces  mets  de  leur  nature 
Refiftent  à  la  pourriture. 

Mais  c’eft  afles  fur  ce  fujet , 

Il  faut  faire  uh  autre  projet. 


De  la  chair  de  Porc  &  de  Mouton, 
Chap.  xxviii. 

ïft  Porcina  caro  fine  vino  pcjor  Orina  , 

Si  vinum  tribnis ,  tune  elleibus  &  Mcdicina , 
Carnes  Porcina:  cum  cepis  funt  Medicina;. 

La  chair  de  Cochon  fans  le  vin 
N'eft  point  un  aliment  bénin. 

Elle  efl  mauvaife  nourricière 
Et  ie  la  trouve  fi  groflîere , 

Qi^  j’eftime  qu'elle  vaut  pis 
Que  ne  fait  la  chair  d,e  Brebis , 

Mais  auec  le  vin  elle  eft  bonne  , 

Et  très  utile  à  la  perfonne  : 

Cette  boiflbn  par  fa  vertu 
Cuit  ce  qu’  elle  a  de  froid  &  cru , 


î? 5  De  U  chair  de  Porc  (ÿ-  de  Mouton t 
Et  par  fa  force  naturelle 
Chafle  ce  qü’elle  a  de  rebelle^ 

Du  petit  Cochon. 

La  viande  du  Cochon  de  laidfc 
Eft  excellente  comme  on  fçait , 

Mais  tomme  elle  eft  très  peu  folide , 

Et  qu’elle  eft  glaireufe  &  humide 
On  la  farcit  à  cette  fin 
^vec  HyfTope ,  Sauge  &  Thim , 

Pour  qu’elle  ait  plus  de  feicherelïe. 

Des  Sangliers i 

Les  Sangliers  font  de  mefme  efpocé 
Mais  ayant  moins  d’hümidité , 

Leur  chair  a  bien  plus  de  bonté' , 

Pour  vivre  en  Animaux  Sauvages 
Dans  les  Forefts  5c  les  Bocages. 

Des  jeunes  Pourceaux^ 

Les  Pourceaux  d’ün  aUjOu  de  deux 
Sont  tellement  alimenteux , 

Que  Galien  dit  dans  fa  Méthode 
Qtf  il  n’ eft  rien  quifoit  h  commode 
Que  la  chair  de  Porc  au  repas 
Pour  faire  un  homme  gros  ôc  gras,^ 

S’il  a  la  force  delà  cu^re  J, 

Sans  qu’elle  ait  pouvoir,  de  luy  nuire  j 
Non  plus  auparavant  qu’aprés  : 

I-cur  viande  approche  de  plus  prés 
De  la  faveiir  de  chair  humaine , 

Si  foy  nous  fait  le  grand  Galene, 
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Ou  bien  pour  mieux  dire  Galien, 

Pour  moy  ie  n’en  aflure  tien, 

Sinon  qu’ils  font  durant  leut  vie 
Incommodés  de  Ladrerie , 

Erque  Iuifs,ny  Mahometans 
N’en  mangent  iamais  en  tout  temps , 
Icn’en  veux  pas  dire  autre  chofe  , 

Devine  qui  voudra  la  catife. 

De  la  diverfîté  des  Cochons, 

Les  Cochons  non  châtrez  &  vieux  • 
N’ont  rien  qui  foit  délicieux , 

Au  contraire  leur  nourriture  ■ 

Eli:  très  pcrverfe  à  la  Nature , 

Soit  qu’ils  foient  rbftis ,  ou  bouillis , 

C’eft  un  fort  mauvais  patrouillis  : 

Ceux  quipaiirentfurles  Montagnes 
Sont  meilleurs  que  dans  les  C  ampagnes  V 
Et  l’on  ne  doit  prendre  leur  chair 
Rien  que  pour  la  bonté  de  l’air. 

Mais  pour  le  Lard  &  pour  la  graiffe 
L  on  doitpluftoft  mettre  la  preffe 
A  faire  la  recherche  exprès 
De  ceux  qui  vivent  aux  Marefts ,. 

Dequi  laviandefucculente 
Fait  toufiours  la  fouppe  excellente. 

Des  Pouyceaux  de  divers  P  aïs. 

Les  Porcs  de  l’Ifle  Sainét  Thomas 
Vallent  mieux  qu’Oyfeaux  délicats 
Pour  manger  avec  la  Salade, 

Mefme  on  tient  que  chaque  malade  . 


13S  Dt  U  chair  de  Porc  ^  dt  Mouton. 
Fait  chere  entière  à  Tes  repas 
De  ces  Animaux  gros  &gras  , 

Qi^en  temps  de  perte,  ou  bien  de  lucre 
On  nourrit  des  Cannes  de  fuccrej 
Dans  la  Chine  les  Porcs  font  bons. 

Ils  valent  mieux  que  les  Moutons 
De  la  plus  fertile  Campagne , 

Qm  fe  rencontrent  dans  l’Efpagne , 

Mais  grâce  à  Dieu  j’ay  le  pouvoir 
De  le  croire  fans  l’aller  voir , 

Car  la  chofe  eft  aflez  plaufible , 

Et  ne  paroift  pas  impoffible. 

‘De  la  chair  de  Mouton. 

Cependant  la  chair  de  Mouton 
Vaut  mieux  que  viande  deCocijon 
Quoy  qu’on  en  die  &  qu’on  en  gronde  , 
C’eft  le  dire  de  tout  le  monde  : 

Pour  moy  j’ayme  bien  un  efeot 
Où  fe  trouve  épaule  &  gigot , 

Et  quoy  qu’un  lambon  de  Mayence 
Soit  bon  dans  un  plat  de  Fayence , 
Pourtant  un  membre  de  Mouton  - 
N’cft  pas  mauvais  quand  il  eft  bon , 

Et  fans  que  ma  Mufe  te  flatte 
C’eft  une  unepiece  delicatte 
Qifen  mangeant  fouvent bien  &  beau 
N’engrailfe  pas  mal  un  mufeau. 

De  la  dtverjîté  des  Moutons. 

Des  Moutons  les  uns  portent  cornes , 
P^r  fois  blanches,  &  par  fois  mornes , 


Chaî>.  XXVIII.  ijp 
D’autres  en  ont  deux ,  d’autres  plus , 

Les  autres  ne  font  point  cornus , 

T els  font  les  Moutons  d’Angleterre , 
Q^andilspailfent  en  bonne  terre: 

L’on  tient  ceux  du  Pérou  fi  beaux , 

Qu’ils  font  aufll  grands  que  des  Veaux  ,1 
Et  portent  quand  ils  font  en  âge 
Comme  des  Chevaux  de  bagage. 

Des  qualitez.  des  -Moutons  &  de  leur 
chair. 

Les  Moutons  font  fort  temperez , 

Ils  font  doux ,  ils  fout  modérez  , 

Leur  chair  eft  affés  favoureufe. 

Et  prcfque  point  excrementeufe  , 

Elle  nourrit  abondamment , 

Et  ne  caufe  point  de  tourment. 

Ils  fe  plaifent  fur  les  Montagnes 
Beaucoup  plus  que  dans  les  Campagnes. 

Des  Moutons  chaftrez. ,  &  des  Brebis ,  des 
vigneaux  (fr  des  Beliers. 

Moutons  chaftrez  d'un  an,  ou  deux 
Ont  un  fuc  affez  favoureux , 

Et  fervent  à  la  créature 
D’nne  excellente  nourriture  ; 

Après  eux  fuivent  les  Agneaux , 

Qui  font  d’agrcables  morceaux 
Pour  flatter  les  bouches  friandes  , 

Qiii  n’aiment  que  les  bonnes  viandes. 


ï>elachair  de  Porc  & àe  Mmtofii 
Là  chair  de  Brebis  vient  après  , 

Mais  c’eft  un  aflez  méchant  mets  ,■ 

Pour  un  homme  dont  la  Babihc 
S  e  plaift  àla  bonne  Cuifine  j 
Sans  laquelle  en  toute  faifoh 
Ledrolle  eft plus fot  qu’un  Oyfon. 
r^Lâ  chair  des  Béliers  eft  la  pire. 

Et  ne  peut  fervir  à  vray  dire, 

P  our  Tentir  trop  fort  le  Bouquin , 

Qu^à  nourrir  un  pauvre  coquin. 

De  la  chair  de  Cochon  mangée  avec  oignent 
en  heuvant  du  virti 
La  viande  des  Porcs  eft  exquife 
Êt  quand  avec  yih  elle  eft  priiè 
Elle  nous  fert  abondamrnent 
De  Medecine  &  d’aliment , 

Auxiours  maigres  &c  non  de  jeûnes  j 
Pourveu  qüecefoient  Pourceaux  jeunes  j 
Q^ils  foient  graffets  &  bien  roftis  , 
Appreftez  &  bien  alfortis , 

Mais  pour  Faire  la  faulce  entière 
Etdilîiperl’hurtieur  groffiere. 

Que  l’on  y  mette  un  peu  d’oignon , 

Un  tel  tacts  deviendra  fi  bon  , 

Qu’il  fervira  de  Medecine 
Pour  le  ventre  &  pour  la  poitrine , 

Et  de  plus  il  fe  cuira  mieux 
Sans  laifler  rien  devicieux. 

Car  c’eft  un  fort  méchant  regalle 
Qi^la  chair  de  Cochon  qu’on  fallc 


41 


Chap,  XXIX. 
Pour  la  manger  durant  tout  l’an , 
Et  quiconque  en  ufe  à  Ton  dam  , 
S'il  n’a  la  force  comme  il  penfè 
De  la  digérer  dans  fa  panfe,  - 


Dif  intefiim  des  Cochons  çÿ-  des  a,mres 
uinlmmx, 

Chap.  XXIX. 

IliaPorçoruinbona  funt,mala  fcd  rcliquoriipi. 

T  Es  trippes  de  Cochon  font  bonnes  , 
X-aDifent  quantité  de  perfonnes , 

Et  Galien  nous  dit  avec  eux 
Q^il  n’eft  rien  de  fi  favQupeux , 

Quand  bonnes  gens  un  peu  prodigues, 
Ndnrrifient  Pourceaux  avec  figues  , 

Ce  qq’pn  peut  avecliberté 
Faire  fans  prodigalité 
Aux  lieux  oi\  figues  font  communes  ; 
Comme  en  ce  Pais  font  les  Prunes  ; 

Çar  figue  feiche  eft  un  fruit  bon 
Pour  bien  engraifler  un  Cochon , 

Nous  dit  le  bon  homme  Ariftote 
Dans  un  lieu  que  point  ie  ne  cotte. 

Ainfi  boudins  de  Cochon  gras , 

Sont  fi  louables  au, frepas 
Que  pour  la  bonté  dé  leur  graifle , 

C’eft  un  mets  de  Prince  &  Princefle 


14*.  Des intefiins des  Cochons  &  désire. 
Q^nd  le  Pourceau  durant  tout  l’an 
NeferoitnourryquedeGlan,  ^ 

Ou  fi  vous  voulez  que  d' Avoine, 

Qui  refont  bien  fon  péritoine ,  j 

Et  relisent  plus  gros  fes  boyaux 
Que  ceux  des  autres  Animaux  , 

Qui  ne  font  pas  fi  bons  pour  vivre  ,  j 

Et  pour  parler  clair  comme  un  Livre  i 
L’on  fçait  que  plus  les  Intefiins  j 

De  fang  &  de  graifle  font  pleins ,  ' 

plus  ils  paflent  pour  viande  exquife 
D’une  agréable  friandife. 

Or  les  intefiins  des  Pourceaux 
Plus  que  des  autres  Animaux , 

Sont  remplis  de  fang  &  de  graifle  ; 

Il  faut  donc  qu’un  chacun  confelfe 
Qjf  ils  font  beaucoup  plus  favoureux 
Que  ceux  des  Moutons  &  des  Bœufs  ^ 

Et  meilleurs  pour  la  nourriture 
De  toute  humaine  créature  : 

Ainfi  donc  Mefîîeurs  les  Capots , 

Soyés  plusfages  &  moins  fots. 

Mangez  des  Boudins  &  Saulcifles 
Qmne  foient  point  trop  plein  d’épices  , 
Car  ils  font  bons  au  Cabaret 
Pourboire  vin  blanc  &  clairet , 

Ce  n’efi  point  une  chofe  fauffe 
Mais  voulez-vous  une  autre  faulce. 

Ou  pour  mieux  dire.un  autre  mets  , 

Le  Gras-double neft  pas  mauvais j 


Chap.  XXIX. 
C’eft  le  fonds  de  leur  ventricule , 
Que  Ton  peut  manger  fans  fcrupult 
Audi  bien  que  celuy  des  Bceufs , 
Dont  la  chair  eft  grade  entre  deux , 
Tendre,  jeunette  &  bien  friande. 

Et  pour  tout  dire  bonne  viande  ; 
Maisiecroy  les  fraifes  de  Veaux 
Et  des  Chevreaux  &  des  Agneaux, 
Pour  eftre  pleines  de  glandules 
Meilleures  que  ces  ventricules , 
Car  ils  font  d’un  gouft  favoureux , 
Ils  n’ont  rien  qui  foit  dangereux , 
Et  quoy  qu’ils  foient  à  la  nature 
D’une  petite  nourriture , 

Pourtant  ie  connois  unfrifé 
Qui  ce  mets  n’a  pas  mcprifc , 
Même  qui  bien  fouvent  encore 
N’en  mange  pas  mais  ledévore. 
Alors  que.d’ excellent  Piot 
Il  lampe  àtire-la-rigot. 
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De  la  chair  de  Vean. 


1 


De  la  chair  de  F'eau.  - 
Chap,  XXX. 

Sunt  putritivs .  multum  caincs  vitiilinse. 

I’Eftime  fort  la  chair  de  V eau 

Pourfaireunfang  bon  &  nouveau , 
C’cft  une  viande  nourriflante , 

Au  gouft  gracieufe  &  plaifante , 

Et  bonne  pour  les  eftomachs , 

Qui  font  foibles  &  délicats  : 

Car  aifément  on  la  digéré , 

Comme  une  viande  fort  legere , 

Galien  homme  de  grand  crédit. 

Nous  l’aifurc  afles  quand  il  dit , 
Queleschairsdes  Veaux  font  très  faines, 
Qui  n’ont  que  fix,ouhuitfemaines , 
Qifellesfont  unbonaliment. 

Et  qu’on  les  cuit  facilement  : 

Le  grand  Avicenne  propofe 
En  quelque  lieu  lamefme  chofe, 

Difant  que  les  chairs  des  Chevreaux , 

Des  Veaux  &  des  petits  Agneaux 
Sont  d’une  faveur  agréable. 

Ne  produifenrqu  unfing  louable. 

Et  rendent  le  corps  gros  &  gras  , 

Quand  l’on  en  ufe  à  ion  repas  : 

En  effet  ces  chairs  font  merveille. 

Et  font  de  bonté  fans  pareille , 


Chap,  XXX.  14 
Pour  maintenir  pendant  long- temps 
Un  homme  dans  fes  j  eunes  ans , 

Et  pour  chalfer  la  maladie  , 

Qui  veut  détruire  nôtre  vie. 

Car  le  Veau  ne  fait  aucun  tort , 

Amollit  ôc  rafraîchit  fort , 

Et  fait  foirer  plus  à  Ton  aife  ' 

Un  conftipé  ,  neluy  déplaife  : 

Veaux  âgez  de  neuf  a  dix  mois. 

Sont  des  mangers  dignes  de  Roy  s  , 

Si  l’on  donne  ,  dit  mon  Hiftoire, 

A  ces  belles  du  laidt  à  boire , 

Et  des  Oeufs  frais  pareillement 
Pour  les  nourrir  plus  tendrement. 

De  U  chair  de  Taureau,de  Genijfe,  de 
Bœnf, 

La  chair  de  Taureau  n’eft  pas  bonne. 
Elle  nuit  à  toute  perfonne. 

Et  fon  fangmefme  eft  lî  malin , 

Qu’il  fait  mourir  comme  un  venin  J 
Puifque  Themiftocle  homme  fage 
Mourut  d’un  femblable  breuvage  : 

La  chair  de  gcnifle  &de  Bœufs 
Vaut  mieux  à  manger  que  des  Oeufs  ^ 
Surtout  la  tranche  &  la  poitrine, 

Sont  excellentes  en  Cuifine, 
EtleSimicr  &  l’aloyau 
Sont  bons  à  f|rcii:  le  boyau  j 
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Enfin  en  tout  temps  Ton  en  mange, 
L’Efté ,  l’Hyver  &  la  Vand^nge  -, 
Mais  qu  on  prenne  Longe  de  V eau. 
Et  la  Rouelle  au  renouveau. 


Des  parties  des  Animaux  a  quatre  pieds, 
Chap.  XXXI, 

Corda  Giillarum  funt  auftio  tiiftitiarum , 
Splen  quoquç  fpleniticis,eft  manfus  faspè  falubdtj 
CifTuadentur  edi  icnes ,  nül  folius  hædi. 

ENcorquenos  Salcrnitains 

Ne  parlent  que  de  ratte  &  reins , 

Et  de  cœur  de  Bouc  &  de  T ruye , 
Toutesfois  il  me  prend  envie 
Pendant  que  ma  Mufe  eft  en  jeu 
D’en  dire  davantage  un  peu  ; 

Pour  donc  faire  honneur  à  la  belle 
le  vais  commencer  par  la  tefte  , 

Non  d’un  animal  feulement , 

Mais  deplulîeurs  enfemblement. 

De  la  Tefie  en  general, 

La  Tefte  de  Bœuf  &  de  Chèvre, 
D’Agneau,de  Veau ,  Cochon  &  Lièvre, 
Eft  d’unfuc  épais  &  vifqueux , 

Quide  luy-mcfme  eft  froidureux 
Et  pourtant  nourrit  bien  un  drille 
Qui  mange  de  cette  beatille. 
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Car  le  foye  allés  aifément 
En  fait  du  fang  abondamment  : 

Or  difons-un  mot  des  parties 
Dont  ces  telles  font  alîbrtics. 

De  la  Langue. 

La  Langue  eft  un  certain  morceau , 

Plus  dcHcat  &  bon  que  beau  ; 

Elle  eft  fpongieufe  &  humide , 

Gluante ,  épaïfle  &  non  folide  , 

Et  bonne  à  charmer  nos  mufeaux , 

Quand  elle  eft  d’aucuns  Animaux  ^ 

Gar  de  Langue  de  Bœuf  falée 
La  perfonne  eft  bien  regalée  , 
Cependantla  Langue  de  Veau 
Eft  encor  un  meilleur  morceau  , 

Pour  le  goûft  ^la  nourriture , 

Elle  eft  plus  friande  &  moins  dure  : 

Mais  i’exalte  d’un  plus  haut  ton 
La  douce  Langue  de  Moutoij, , 

Qu^on  doitmanger  par  excellence  , 
Eftant  mefme  en  convalefcence. 

Des  Jeux. 

Les  Yeux  de  Veau  par  deflus  tou< 

Sont  plus  délicats  &  plus  doux.  , 

Pour  eftrc mols  Sc  pleins  de  graiflè,! 

Aufli  c’eft  oui’ on  met  la  prelfe , 

Car  dedans  lafçftedeS'Veaux 

Les  Yeux  font  les  meilleurs  morceaux.’ 
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Des  Oreilles. 

Pour  nourrir  de  faines  perfonnes , 

Oreilles  de  Cochon  fontbonnes , 

Lors  que  c’eft  un  jeune  Pourceau  ; 

L'on  vante  encor  celles  de  V  eau 
Dont  on  peut  manger  à  fon  aife 
N  «yant  rien  du  tout  qui  déplaife , 

Mais  Oreilles  d’un  vieux  Cochon 
N’onf  jamais  rien  de  beau,  ny  bon , 

Avec  Beurre ,  Sel  &  Vinaigre , 

Sur  tout  fl  l’Animal  eft  maigre,  ' 

Ce  mets  fait  plus  de  mal  que  bien ,  j 

Et  vaut  pis  que  Serpent  &  Chien.  * 

De  U  loue,  j 

-  La  loue  &  délicatte  &  tendre , 

Que  pour  bien  choifir  il  faut  prendre  j 

Doit  eftre de  Cochon, ou  Veau,  j 

Ce  n’ cil  pas  un  mauvais  morceau. 

De  U  Cervelle.  j 

Mais  pour  venir  à  la  Cervelle,'  j 

Elle  n’a  rien  de  bon  dans  elle ,  ' 

Si  ce  n’eft  qu’en  toute  faifon  ! 

Elle  fert  contre  le.  poifon,  1 

Par  fon  humidité  vifqueufc , 
Quirarendlipeufavoureufe  1 

Qr^  l’on  peu  très  utilement  ' 

S’en  fervirauvomilTement , 

Céfvelle  de  V eau ,  Poire  &  Lièvre  ; 

Valent  mieux  que  cerveau  de  Bievre.' 
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DhTMaîs  &  du  Mufeau'. 

Le  Palais  du  Bœuf  eft  très  bon , 

Mais  quant  au  Mufeau  de  Cochon, 

Galien  qui  dit  toulïours  merveilles 
L’cleve  au  dclPus  des  oreilles , 

Et  l’abbaifle  au  deflbus  des  pieds , 

Qui  font  deux  meilleures  moitiés 
Que  n  eft  un  Mufeau  dur  à  cuire , 

Qui  par  fa  dureté  peut  nuire. 

Du  Cœur. 

Le  Cœur  des  Pourceaux  en  tout  temps 
Rend  les  hommes  plus  mécontents , 

Il  accroift  dans  eux  la  trifteife, 

Quilès  tourmente,&  qui  les  blelTe, 

Et  les  fait  s’ils  font  rattelcux 
Encor  plus  chagrins  &  hargneux  j 
Il  empefeheque  ne  s’écarte 
D’un  pauvre  corp^  la  fièvre  quarte  ^ 

Et  rend  le  mal  plus  dangereux 
Du  Scorbutique  &  du  Lepreux  : 

En  effet  lefçavant  Plutarque 
Nous  en  donne  une  grande  marque , 
Quand  il  aflure  que  les  Porcs 
Au  ventre  dedans  &  déhors  , 
Ontprefquetous  pendant  leur  vie 
Q^lques  fignes  deLadrerie , 

Au  moins  fuis-  je  alTuré  d’un  point 
Qu’à  la  langue  ils  n’en  manquent  point, 
Qim  leur  cœur  très  mal  fe  digéré , 

Que  ce  n’eft  point  viande  legere 
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Et  qu’il  laiffe  un  gros  aliment , 

Qm  paffe  dans  nous  lentement. 

Du  Poulmon. 

L  e  P  oulmon  chaudde  fa  nature 
Eft  de  feiché  t,emperature , 

S’il  eft  dans  l’Animal  vivant , 

Nous  dit  platine  Autheurfçavant, 
Mais  j-nort  il  eft  froid  &  hiunide , 

Et  d’un  aliment  peu  folide , 

Jl  eft  facile  à  digcrer  : 

Les  poulmons  qu’on  doitdelîrer , 

Et  qu’il  fapt  plus  mettre.cn  ufage 
Sont  d’^Aniniaux  d’un  moyen.âge  , 
Comme  de  Mouton  &  de  Veau  , 
De  jeune  Porc  &  de  Chevreau. 

Du  Foye. 

Le  Foye  eft  un  certain  vifccre 
Où  l’on  nedoitrnettre  l’enchere. 
Il  fait  un  fuc  un  peu  grolEet 
Quand  il  palTe  par  le  gofîer , 

Eft  aifés  difficile  à  cuire , 

Et  de  quoy  ie  te  veuxinftruire  , 
C’eft  qu’il  fait  un  fang  trop  épais , 
Qui  coule  lentement  après, 
Toutesfois  l’on  peut  avec  joye 
Manger  au  repas  quelque  Foye, 
Sçavojr  de  Cochon  &  de  V  eau  , 

El  du  Mouton  &  du  Chévreau , 
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Qd  rend  la  V eue  &  claire  &  nette. 

‘De  la  jRatte. 

La  Ratte  eft  de  faveur  aigrette , 

Et  fe  reniplit  à  tout  moment 
D’un  fuc  groffier  extrêmement , 

D’où  ie  l’eftime  peu  de  chofe  , 

Encor  quenotte  Ecole  encaufe: 

La  Ratte  d’un  jeune  Pourceau , 

D’un  V eau ,  d’un  Mouton,  d’un  Chevreau 
PalTe  pour  la  plus  excellente, 

Pourlaplus  faine  &  fucculente  , 

Et  plus  elle  eft  rouge  en  couleur , 

Plus  on  la  tient  d’un  fuc  meilleur; 

Ce  vifeere  par  relTemblance 
Donne  aux  maux  de  Ratte  allégeance,' 
Ainfii  la  Ratte  d’un  Afnon 
Pour  cét  effet  eft  en  renom  , 

D’un  petit  Chevreau ,  d’une  Chèvre , 
D’un  Chien ,  d’un  Renard,  &d’un  Lièvre,' 
Des  Reins. 

Les  Reins  font  ingrats  au  Palais , 

Us  font  d’un  fuc  affes  mauvais , 

Qu^on  cuit  mal  quand  on  les  avale. 

Mais  qui  veut  en  faire  regale , 

Q^il  prenne  le, s  Reiirs  d  un  Chévreati, 
D’un  jeune  Mouton  &  d’un  Veau. 

Des  Tejlicnles. 

Ç^ant  à  Meilleurs  les  Tefticules , 

Ce  font  certaines  particules  , 


ïji  Les  f/inies  des  Animaux  ^c. 
Que  femmes  ne  haïirent  pas 
Après  &  devant  le  repas  -, 

Mais  pourTefticules  debeftes 
Elles  ne  leur  /ont  point  de  feftes , 
S’ils  ne  viennent  de  bons  Agneaux, 
Ou  bien  de  jeunes  Animaux. 

De  la  Matrice. 

.  le  ne  dis  rien  de  la  Matrice, 

Sinon  qu’elle  eft  nôtre  nourrice 
Et  ie  croy  que  de  toute  part 
Iln’eft  ny  jeune  ,  ny  vieillard , 

Qui  n’aime  bien  pendant  fa  vie 
Et  fa  Nourrice  &  fa  Patrie  : 
Cependant  pour  jeune  &  caduc 
Ea  Matrice  eft  d'un  mauvais  fuc , 
Quile  plusfouvent  luy  peut  nuire. 
Cela  fuffirapour  l’inftruire. 

Des  Intefiins. 

Mais  pour  pafler  aux  inteftins , 

I  e  dis  qu’ils  font  bons  aux  Feftins  : 
Des  petits  on  fait  des  Saulciflès 
Avec  chair  &  fines  Epices , 

Et  des  gros  font  faits  Cervelats  , 
Qui  font  excellents  aux  répas  : 
Cependant  qui  voudra  bien  faire , 
Qif  il  en  falTe  petite  chere  , 

Car  ce  font  mets  en  vérité 
Fort  nuifibles  à  la  fanté. 
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jD«  Mefcntere, 

Le  MefenterCjOubienla  Fraize 
N’eft  pas  une  viande  mauvaife , 

L’on  eftime  celle  de  V eau 
En  tous  lieux  comme  un  bon  morceaa , 
Pour  fagraiffe  &  pour  fes  glanduleSj 
Mais  auîïi  hors  ces  particules , 

Elle  n’a  rien  de  beau,  ny  b  on 
Pour  le  jeune  homme  &  le  barbon. 

De  la  Mammelle. 

La  T  etine,  ou  bien  la  Mammelle 
N’eft  pas  une  viande  nouvelle , 
Quiconque  l’aime  en  peut  manger. 
Sans  en  recevoir  du  danger , 

Quand  elle  eft  de  Vache,  ou  de  Truye  : 
Mais  ma  Mufe  à  prefent  s’ennuye , 

Et  me  vient  dire  d’un  haut  ton 
Qu^elle  a  bien  un  autre  teton. 
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Des  Oyfeanx  qui  font  bons  a  manger, 
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Snnt  bona  Gallina,Capo,Turtur,Sturna,Co!uba^ 
Quifcula  cum  Merula.Phafiànus  &  Ortygomctra, 
Ingcllos ,  Peidix  &  Otis ,  Tremulufg;  Àmatellus. 

Ces  Oy féaux  font  très  bons ,  U  tendre  TeurUnlU , 
La  Peulle  é'  I*  Chapfon,  le  Merle ,  é'  l'Eftourneeu, 
le  Pigeon ,  le  Phayfan  ,  l’Outarde  ée  U  Sarcelle , 
Le  Prifon,  la  Perdrix, la  Caille  ^  le  Vanneau. 

De  la  Poulie  efr  des  Poulets, 

POur  faire  un  plantureux  repas , 

Amy  voicy  des  Oyfeaux  gras  , 

Que  nôtre  Ecole  nous  envoyé , 

Il  faut  les  manger  avec  joye  : 

M  ais  auparavant  d’y  toucher , 
Confiderons  quelle  cft  leur  chair. 

Qif  une  Poulette  a  bonne  mine, 
Xl^ellc  eft  excellente  en  Ciiifine, 
Et'cuitte  avec  Porreaux  au  pot, 

'Qmon  en  peut  faire  un  bon  écof, 

Qiwnd  elle  eft  jeune  &  bien  graffette, 

Et  qu’elle  a  la  plume  noirette. 

Sur  mon  Dieu  c’eft  le  meilleur  mets , 

Que  l’on  puifle  manger  iamais , 
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Pour  bien  entretenir  la  trogne 
De  l’homme  fobre  &  dcl’yvrogne: 

Mais  il  ne  nous  faut  pas  auffi 
Oublier  les  Poulets  icy  , 

C’eft  une  viande  incomparable  , 

Pour  fe  regaler  à  la  table , 

Et  pleine  d’un  excellent  fuc. 

Pour  RoyjPrince ,  Seigneur  &  Duc; 

Car  un  Poulet  à  chair  doiiillette 
Vautpour  le  moins  une  Poulette, 

Pour  donner  un  bon  aliment , 

Qui  laiiTe  au  corps  peu  d'excrément , 

Et  faire  un  fang  qui  foit  louable  , 

Et  nous  puifle  eftre  convenable. 

La  Poulie  pourt  ant  pleine  d’O  eufs, 

Eft  un  mets  alfés  favoureux , 

Quoy  qu’elle  foit  moins  excellente  j 
Et  d’une  faveur  moins  plaifante 
Que  celle  qui  n’en  a  point  fait. 

Mais  ie  veux  t’apprendre  un  fecrec  î 
Son  eftomach  mis  en  poufliere 
A  la  vertu  particulière , 

Audi  bien  quele  Cotignac 
De  fortifier  l’eftomach , 

Qu^and  avecle  vin  on  l’avale  , 

C’eft  une  recepte  Royale. 

De  la  chair  de  Poalle  &  de  fon  boHillott2 
Sa  chair  vaut  mieux  que  chair  de  Cocq?^ 
Qm  jamais  ne  fout  gras ,  ny  gros  : 

G  vj 


1 5  Des  Oj/ féaux  qui  faut  bons  a  manger ^ 
Arnauld  tient  qu  elle  eft  merveilleufe 
A  gens  dont  la  vie  eft  oyfeufe, 

Et  même  excellente  à  manger 
A  ceux  dont  l’cfprit  eft  leger  , 

Elle  fait  la  voix  nette  &  claire , 

Et  meilleure  qu’à  l’ordinaire , 

Donne  une  plus  vive  couleur , 

Retire  un  homme  de  langueur , 
Engendre  dans  luy  lafemence. 

Et  la  cervelle  en  abondance , 

Son  boüillon  doux  &  favoureux 
Sert  de  Medecine  auxLepreuxj 
Pour  efteindre  leur  bile  noire , 

Qiii  toufiours  les  excite  à  boire. 

Du  Sel  de  Poulie, 

Le  Sel  de  la  Poulie  eft  fi  bon 
Q^ilaide  à  la  conception. 

Excite  auxamoureufes  flammes 
Hommesjgarçons ,  filles  &  femmes  I 
Diffipelas  grofles  humeurs 
Qui  dans  le  corps  font  des  tumeurs. 
Guérit  morfure  de  vipère 
Comme  un  puiflant  alexitere , 

Et  par  un  cfèt  fans  égal , 

1 1  fait  mourir  cet  animal  j 
Si  foy  nous  fait  un  certain  homme  i 
Que  ie  ne  fçay  pas  comme  on  nomme 
Sa  dofe  eft  d’une  drachme  à  deux  , 
fais  en  l’épreuve  fi  tu  yeux  , 
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Maisprcns  en  uneiufte  dofe. 

Pour  voir  &  l’efFet  &  la  caufe. 

Des  Teftimles  de  Cocq. 

Les  Tefticules  d’un  Coquet 
Sont  encore  d’un  bon  effet , 

S’il  n’a  point fenty  le  délice 
Qi^on  goufte  en  l’amoureuCe  lice  j 
Ils  peuvent  remettre  en  vigueur 
Un  maladetout  en  langueur , 

Qui  depuis  long-temps  eft  tabide , 

Et  dont  le  corps  eft  tout  aride  : 

Ils  rendent  aufli  généreux 
Un  homme  au  combat  amoureux , 

Et  font  qü’il  cultive  fans  peine 
Le  champ  de  la  nature  humaine , 

Dont  ventre  dévient  rondelet. 

Ou  petit  pompon  tendrelet. 

Ou  bien  n  vous  voulez  pomponne 
En  neuf  mois  de  temps  fe  façonne. 

Du  BoHÜlon  de  chair  de  Ctcq. 

Le  Bouillon  d’un  Cocq  vieux  &  roux , 
Qm  ne  craint  ny  combats,  ny  coups. 
Grand ,  généreux ,  difpos,  alaigre. 

Et  qui  de  fa  nature  eft  maigre, 

Eft  affés  médicamenteux , 

Pour  des  malades  foufFreteux , 

De  ratte ,  de  reins  &  de  foye , 

Qm  prefqu’ont  perdu  toute  joye. 

Comme  un  bouillon  apéritif, 
Qmdefoy-mefmeeft  purgatif. 


ijS  Des  Oyfeauxquifonthomàmungtr', 
Du  Chapfon, 

Le  Chappon  eft  le  Cocq  Eunuque 
Aquironacôuppé  la  nuque. 

Et  qu’aprés  pour  manger  fa  chair 
L'on  engraifte  durant  l’Hyver  ; 
tJn  tel  Oyfeau  mis  à  la  broche , 

N'a  guère  de  mets  qui  l‘approche , 

Car  c’eft  un  manger  excellent 
Pour  le  vieux  &  le  vert  galant, 
il  vaut  encor  mieux  queîa  Poulie , 

Et  n’en  vois  pas  un  qui  s’en  faoulle , 
ï’entens  qui  fe  laiïe  jamais 
De  manger  d’un  fi  friand  mets^ 

Qui  le  charme  &  qui  le  recrée, 

Ainfi  qu’une  viande  fucrée. 

Que  l'eftomach  cuit  à  plaifir , 

Et  qui  fait  fon  plus  doux  defîr. 

.  Delà  Tourterelle, 

La  Tourterelle  eft  une  viande. 

Bonne  &  paffablement  friande , 

Dont  l’on  peut  en  tout  temps  manger  f 
Si  l’on  veut  fans  aucun  danger , 

Celle  qui  vit  dans  les  Campagnes 
Vaut  mieux  4^ue  celle  des  Montagnes, 
Elle  eft  d’un  fec tempérament. 

Mais  on  la  digéré  aifément. 

Et  donne  bonne  nourriture , 

Encore  qu  elle  foit  plus  dure 
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Qm  le  Pigeon ,  ny  la  Perdrix  * 

Et  qu’ellefoit  à  plus  vil  prix  î 
De  plus  elle  eft  deflîccaiive. 

Et  d'une  puiflartce  aftridtive  : 
Partant  Moniteur  le  conftipé 
N’ufe  point  de  ce  recipé , 

Mais  quand  tu  vas  trop  àlafelle 
Mange  la  chair  de  Tourterelle. 

Du  Sel  de  Tourterelle, 
Son  Sel  guérit  rougeur  des  yeux , 
Et  ce  remedc  pretieux 
Rend  nôtre  veuë  aulïî  plus  claire 
Mis  avec  miel  &  jus  d’éclaire , 
Mais  en  eau  de  miel  feulement 
Il  l’a  conferve  longuement , 

Remet  la  luette  tombée , 

Alors  qu’elle  en  eft  imbibée. 

Car  fans  luy  caufer  de  douleur 
Il  détache  u  bien  l’humeur , 

Qd  relâche  cette  partie , 

Qden  fin  il  l’a  rend  guarantie. 

De  l' Eftoufneau, 

Le  Samfonnetj  ou  l’Eftourneau 
P  afle  auffi  pour  u^bon  0yfeau , 
Si  ce  n’eft  qu’il  vit  derciguë 
Mais  encor  que  ce  poifon  tue , 
Cependant  quand  il  l’a  mangé 
Le  venin  devient  tout  changé , 

Et  pour  lors  n’a  plus  la  puiftance 
De  nous  faire  la  moindre  oftence , 
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En  mangeant  chair  de  Samfonnet, 

Qm  i/a  point  un  mauvais  effet , 

Au  moins  pour  moy  qui  point  ne  flatte  I 

le  la  trouve  fort  délicate  5  1 

Et  i’en  ferois  un  bon  repas ,  i 

S’il  ne  parloit,  car  en  ce  cas ,  ï 

S’il  difoit  Madame  Charlotte  [ 

Verfe  du  vin,troufle  ta  cotte , 

le  garderois  pour  compagnon  ; 

M on  gaillard  Samfonnet  mignon  I 
Quoy  que  fa  chair  foit  agreahle 
Pour  faire  un  bon  repas  à  table , 

Et  chafTer  le  calcul  des  reins , 

Dont  autrefois  ie  me  fuis  pleins. 

Vu  Sel  d' E fourneau. 

S  on  fel  de  bonté  fans  pareille 
Avec  eau  de  vie  à  merveille 
Fait  fuër  quand  on  eft  au  lid  , 

Avec  fa  graiffe  il  amollit 

Les  nerfs  racourcis  dans  un  membre, 

Quand  on  le  frotte  dans  la  Chambre 
Vis  à  vis  d’un  feu  qui  foit  bon  : 

II  foulage  aufli  le  barbon  I 

Qif afflige  la  goutte  cruelle , 

lufques  aux  creux  delà  moelle  ; 

E  t  fer t  aux  membres  amaigris 
Qu’en  peu  de  temps  il  rend  guéris. 

Vu  Pigeon. 

Le  P  igeon ,  ou  la  Colombelle  , 

Dont  i’aime  bien  la  cuilTe  &  l’aifle  ; 
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N’a  pas  tant  mauvaife  façon , 

Poni:  bien  regaler  un  garçon  , 

Avec  encor  qnelqu’autre  choie. 

Car  ce  feroit  petite  dofe 
De  n’auoir  qu’un  Pigeon  rofty , 

Quand  on  a  le  ventre  applaty  ; 

Pour  moy  qui  rien  ne  diffiinule , 

Un  eft  peu  pour  mon  ventricule  , 
le  trouve  qu’un  vaut  moins  qiie  deux 
Qudy  que  les  Pigeons  foient  fiévreux , 
Car  ils  caufent  fièvres  diverfes. 

Comme  les  chaudes  &  les  tierces  ; 

Ils  font  bons  pour  eftre  un  peu  chauds 
A  gens  qui  ne  font  point  ribauds  , 

Ils  leurs  échauffent  la  caillette , 

Et  leur  font  chercher  la  fillette , 

Donc  fon  ventre  après  bien  &  beau 
Produit  un  joly  fruit  nouveau , 

Qui  ne  provient  point  de  l’eau  Rofe , 
Mais  de  l’eau  de  quelqu’autre  chofe  ; 
Ainfi  Pigeons  ne  font  pas  fains , 

Qiynd  on  a  des  chaleurs  de  reins , 

Et  qu’on  a  maux  d’yeux  &  de  tefte. 

Les  Pigeonneaux. 

Les  Pigeonneaux  que  l’on  apprefte , 
Nourrillent  pourtant  un  garçon 
D’une  belle  &  bonne  façon  , 

Ils  font  de  coftion  facile , 

Il  les  convertit  en  bon  chile  , 


i6i  î)es  O-^feaux  cjuifonthons kfnafigert  | 
Et  font  rneilieurs  qu’cn  autre  temps  | 

Durant  l’Automne  Scie  Printemps.  1 

I  Du  choix  des  Pigeons,,  : 

Or  les  Pigeons  qui  font  ruftiques  j 
Vallent  mieux  que  les  domeftiques,^ 
Dontl’on  eftime  moins  la  chair  ,  | 

Pour  ne  vivre  point  en  bel  air  ;  '■ 

Mais  les  Pigeons  &  Tourterelles  *  ^ 

Soit  les  maries  ,  ou  les  femelles , 

Si  toft  qu’ils  ont  un  an,  ou  deux,  , 

Ils  n’ont  plus  rien  de  bon  dans  eux  »  i 

Pour  leur  chaleur  &  feichereflc 
Qui  nous  caufe  de  la  dctreflè,  ! 

t>e  U  Caille ,  &  des  Cailleteaux,  [ 

La  Caille  eft  d’un  fuG  fans  égal. 

Mais  elle  eft  fu  jette  au  haut  mal , 

Ét  fe  répaift  de  plus  encore 
Alfés  fouvent  de  l’hellebore, 

D’oii  beaucoup  ont  opinion 
Qu’elle  fait  la  convulfipn  : 

Pourtant  fa  chair  n’  eft  point  mauvaife 
Pour  nourrir  un  homme  à  fon  aife , 

Et  croy  qu’un  plat  de  Cailleteaux 
V aut  autant  comme  un  de  Perdreaux  î 
Car  ils  font  bons  par  excellence  , 

Et  d’une  agréable  fubftance. 

Du  Sel  de  la  Caille. 

Son  Sel  avec  elprit  de  vin 
Pris  quelque  temps  foir  &  matin , 


Chap.  xxxii. 

Q^nd  on  en  veutufer,arrefte 
Les  grandes  fluxions  de  tefte  : 

Car  il  confume  &  feiche  l’eau 
Qui  fe  trouve  dans  le  cerveau , 

Et  d’une  perfonne  oublieitfe 
Rend  la  mémoire  plus  heureufej 
Du  Phaifan. 

Le  Phaifan  efl:  un  bon  Oyfeau , 
Propre  pour  charmer  un  mufeau , 

Il  eft  fur  toutaymé  des  Dames , 

Qui  pour  bien  efteindre  leurs  flâmeS  j 
V  oudroient  voir  tous  les  iours  de  l’art 
Leurs  marys  changés  en  Faifan  ; 
L’on  tient  que  c’eft  le  Cocq  fauvage 
Et  qu’il  eft  d‘un  fort  beau  plumage , 
Au  moins  c’eft  le  dire  de  tous , 

Et  qu’il  eft  bien  fujetaux  poux , 

Mais  ie  fçay  que  la  chair  eft  chere  , 
Et  que  pour  faire  bonne  chere. 

S’il  n’eft  faulce  que  de  cherté , 

Le  Phaifan  doit  eftre  achepté  : 

C’eft  un  manger  digne  d’un  Prince,’ 
Pour  avoir  la  chair  tendre  &  mince  , 
Et  d’un  gouft  exquis  &  friant , 

Si  ce  mets  ne  couftoit  pas  tant. 

Du  Merle. 

Le  Merle  eft  bon  pourla  colique. 
Et  pour  le  flux  difenterique , 

Sa  chair  delicatte  à  manger 
Ne  peut  apporter  du  danger 


i(Î4  ^  Oyfeanx  cjm  font  bons  a  mmgtn 
Q^aux  malades  d’hemorroides , 

Qui  n’  en  doivent  point  eftre  avides , 

De  crainte  d’accroiftre  leur  mal 
Par  ce  volatil  animal. 

De  quila  viande  eft  excellente , 

V  n  peu  dure ,  mais  fucculente , 

Et  qui  pourtant  n’eft  rien  au  prix 
De  l'incomparable  Perdrix. 

Ges  Oyfeaux  ont  un  beau  ramage , 
laune  eft  leur  bec ,  noir  leur  plumage  j 
Et  les  blancs ,  à  ce  que  l’on  dit , 

Sont  au  Mont  Cilene  en  crédit. 

Du  Rafle, 

Le  Rafle  eft  Pere,oü  Roy  des  Cailles, 
Comme  difeht  quelques  canailles , 
Pour  les  conduire  fur  la  Mer , 

Quand  elles  s’en  vont  en  Hyver , 

Et  les  reconduire  de  mefmc 
Au  Printemps  avec  foin  extrême  I 
Il  eft  de  pareille  couleur, 

Mais  ce  n’eft  pas  un  mets  meilleur , 

Il  a  1^  pieds  d’une  autre  taille , 

'  Et  le  bec  plus  long  que  la  Caille, 

Et  chante  aufll bien  àpeu  prés 
Que  les  Grenoüilles  des  Marefts. 

Perdrix. 

Les  Perdrix,foient  rouges, ou  grifes. 
Sont  d’excellentes  friandifes , 

Pour  charmer  un  gouft  délicat , 

Friand  à  peu  prés  comme  un'Chat , 
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Qm  dans  les  Champs  court  à  la  ChalTe , 
Afin  de  farcir  fa  carcalTe , 

Leur  viande  en  nous  fait  un  bonfuç. 

Du  fiel  de  Perdrix, 

Leur  fiel  guérit  dum^  caduc. 

Et  catarafte  qui  commence , 

L’on  vante  ejicor  fpn  excellence 
Pour  rendre  les  yeux  plus  aigus , 

Et  plus  penetrans  qu’yeuxd’Argus, 

Et  pour  foulager  la  mémoire , 

Si  plus  haut  que  n’eft  la  mâchoire 
L'on  veut  s’en  frotter  chaque  mois , 

L’un  &  l’autre  temple  deux  fois. 

De  la  moelle  de  la  chair  de  Pçrdrixl 

Leur  moelle  eft  auflï  propice 
A  gens  travaillez  du  jaunifle , 

Et  leur  chair  qui  nourrit  nos  corps , 

Et  les  rend  la  moitié  plus  forts, 

Eft  excellente  aux  phlegmatiques  y 
Ayde  aux  perfonnes  hydropiqués, 

Excite  Amans  &  Favoris 
A  fuivre  l’amour  de  Êypris , 

Et  produit  dans  nous  cette  grainié 
D’où  naift  la  créature  humaine , 

Dont  femme  félon  fon  défit 
A  le  profit  &  le  plaifîr. 

Et  nous  au  dépens  de  nos  veines, 

J^ous  en  avons  toutes  les  peines. 


iS$  Des  Ojfeaux  qui  fout  bons  à  manger,  I 
Du  Sel  de  Perdrix,  | 

Le  Sel  qu’on  tire  des  Perdrix 
Contre  la  gravellc  eft  fans  prix. 

Il  aideàdigerer  la  viande  i 

Dans  une  perfonne  gourmande. 

Qui  mange  plus  qu’elle  ne  doit 
Corrobore  l’eftomach  froid ,  j 

Et  par  fa  force  finguliere  ; 

Il  incife  l’humeur  groflicre , 

Sa  dofe  eft  de  huit, ou  dix  grains 
Excellente  aux  douleurs  de  reins , 

La  prenant  dans  de  l’eau  de  vie 
Pour  mieux  nettoyer  la  vellie: 

Ce  Sel  eft  encor  bon  aux  yeux 
Qinl  rend  plus  clairs  &  radieux  , 

IPiïTous ,  félon  la  Medecine,  j 

Dans  fiel  de  Perdrix ,  ou  Geline, 

Du  Frifon. 

Le  Frifon  eft  un  autre  Oyfeau 
F ort  approchant  de  l’Eftourneaa , 

Il  eft  de  bonne  nourriture  , 

Et  fa  viande  n’eft  point  trop  dure 
pour  les  malades  Sc  les  fains  : 

Il  eft  h  friand  de  raifins 
Qu^en  nos  cartiers  il  nefe  range. 

Que  vers  la  faifon  de  vendange , 

Afind’en  manger  à  gogo. 

Et  puis  le  galantfait  dodo. 
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De  l’Out^rde^  Poule  d’eau,  Beccafsines , 
Francolins ,  ^  Gelinotes  des  Bois, 

L’Outarde  eft  un  Oyfeau  de  proye. 

Plus  gros  Sc  plus  pefant  qu’une  Oye , 

Il  ne  ferepaift  point  d’Oyfcaux, 

Mais  bien  de  Lièvres  &  d’Agneaux, 

Et  quoy  qu’il  fe  plaife  au  carnage , 

Il  eft  timide  de  courage  : 

En  effet  cét  Oyfeau  bleffé 
Meurt  toft  après  eftre  offencé  ; 

L’on  trouve  fa  chair  un  peu  dure. 

Et  de  moyenne  nourriture  , 

Auflî  c’eft  UH  manger  fort  plat , 
Etl’onferoitun  meilleurplat 
De  Poulies  d  eau,de  Becaflines 
De  Francolinsjdc  Francolines  , 

Et  des  Gelinottes  des  bois , 

Qm  font  morceaux  dignes  des  Roys 
Et  croy  fi  ma  tefte  n’eft  folle 
Que  c’eftee  qu’entend  nôtre  Ecolle,' 

Du  Vanneau. 

Le  Vanneau  dont  l’on  fait  eftat 
N’eft  pas  encor  un  mauvais  plat , 

Sa  chair  qui  n’a  point  de  tudefle , 

Eft  d’extrême  delicateflè , 

Elle  engendre  peu  d’excrèment , 

Et  pafle  aufli  légèrement  ; 

Cèt  Oyfeau  porte  fur  fa  tefte 
Une  plume  en  forme  decrefte,’ 


I  (îS  Des  Oy féaux  qui  font  bons  a  manger, 

II  a  le  corps  vert  &  luifant  ^  | 

E  t  tout  le  relie  alTés  plaifant ,  1 

Et  fa  nourriture  ordinaire  P 

I^’eft  cjue  de  vers  dont  il  fait  chere. 

De  la  Sarcelle. 

La  Sarcelle  Oyfeau  fans  foucy 
A  la  chair  excellente  auffi , 

C’eft  un  petit  Canard  fauvage. 

De  qui  divers  eft  le  plumage,  * 

Satcfteeftrouge&fonbee  noir,  t 

Son  corps  eft  agréable  à  voir  : 

Mais  à  manger  ie  croy  fa  viande , 

Plus  agréable  &  plus  friande, 

Du  choix  des  Oy  féaux. 

Or  pour  choilîr  les  bons  Oyfcaiix, 

T ant  fur  terre  que  fur  les  eaux , 

Il  faut  que  le  Médecin  fage 
Conlîdere  le  fexe  &  l’âge , 

Le  vivre  &  le  tempérament , 

L’air  &  le  lieu  pareillement , 

Il  eft  certain  qu’un  mafle  excelle 
Toufîours  par  delTus la  femelle, 

Qif  un  j  eune  O  y  feau  vaut  plus  qu’un  vieux, 
Le  fanguin ,  quele  bilieux  , 

Celuy  des  Champs  qu’un  domeftique  j  ■  | 
Voilà  comme  il  faut  qu’on  s’applique,  j  , 
A  connoître  un  mets  excellent ,  1 

Afin  de  traitter  un  galant , 

Dont  la  delicatte  caillette 
Demande  une  viande  douillette. 

Du 
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Du  Canard . 

Chap.  XXXJII. 

O  fluvialis,ahas  !  quanta  dulcedinc  naanaS, 
Si  mihi  cavillem ,  fi  vcntri  frena  dediflem , 
Fcbrcsquaitanas  non  rcnoviflct  anas, 

O  Canard  hofte  de  Rivière  J 

d’une  agréable  maniéré  ^ 

Ta  chair  franche  comme  l’ofier 
Coule  aifément  dans  le  goîler  , 

Si  ce  n’eft  le  mal  qu’elle  caufe , 

Mais-fi  j’euffe  feeu  cette  chofe  , 

De  peur  d’en  eftre  endommagé , 
Diable,  emporte  qui  t’euft  mangé  : 
Qiwyquemon  ventre  euft  efté  vuide, 
Taurois  feeu  le  tenir  en  bride. 

Car  ie  vivrois  dans  le  repos , 

Sans  reflentir  iufques  aux  os 
Une  forte  fièvre  quartaine , 

Qm  me  donne  bien  de  la  peine  ^ 

Q^e  tu  renouvelles  dans  moy  : 

Mais  ie  te  jure  fiar  ma  foy , 
l’en  fuis  tellement  en  colere , 

Que  c’eft  le  ventre  de  ma  mere , 
le  n’y  retourneray  jamais, 

Nypour  fi  ,  pour  car  ,ny  pour  mais  ; 


lyo  -D«  Canard, 

Quel  rude  accès  la  malle  peft  e  , 

S’il  me  ravient  ie  te  protefte  , 

I  e  te  le  dis  franc  &  tout  net , 

Follette  moy  commeun  cafcaret , 

Et  veux  conlentirpour  ma  peine 
De  foufFrir  la  fièvre  quartaine , 

Voire  înefme  en  dépit  de  moy , 

D’cftre  fait  Canard  comme  toy  : 
Non,non  ce  n’eft  point  raillerie , 
ïc  ne  te  veux  voir  de  ma  vie  ^ 

Mangeur  de  Lézards  ,  deCrapaux, 
Unique  eaufc  de  cent  maux , 

Véritable  aliment  du  Diable  , 

Ne  paroift  iamais  flir  ma  table , 

Ton  corps  que  l’on  garde  long-temps 
Engendre  enEftédes  Serpens , 

Ou  bien  des  vers  en  abondance , 

Et  mefme  en  temps  de  peftilence , 
JL’ufage  du  tout  n’en  vaut  rien , 

II  eftauflî  dur  qu’un  vieux  Chien  J 
Il  caufe  une  fièvre  maligne 

Met  l’homme  en  un  danger  inlîgne  , 
EfchaùfFe  &  deffeiche  fi  fort 
QjFà  la  fin  il  donne  la  mort  : 

Pour  tes  Hallebrans  patience  , 
l’en  veux  manger  fans  répugnance , 

Et  m’en  régaler  quelquefois , 

Quand  ils  n’ont  que  deux^ou  trois  mois. 
Ils  font  bons ,  ils  font  fans  malice , 

Et  leur  chair  fait  tout  mon  délice , 
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Ils  engrailTcnt  bien  un  mufeau , 

Ils  font  le  vifagc  plus  beau , 

Car  quelqu’un  deirus  tout  les  vante 
Pour  rendre  une  coine  éclatante , 

Etdilîîper  auffi  les  vents  : 

Enfin  j’aime  tes  Hallebrans 
Dont  le  corps  n’a  rien  de  rebelle , 

Au  contraire  le  ventre  &  l’aile 
Ne  produifent  qu’un  fuc  très  bon 
Dans  le  plus  debile  barbon , 

Et  fans  luycâufer  nulle  entorfe 
Luy  donnent  mefme  de  la  force , 

Mais  pour  ta  viande  par  Saint  Luc  , 

Elle  ne  fait  qu’un  mauvais  fuc  , 

Qu^d  elle  paife  par  la  gorgé 

D’un  homme  fort  comme  un  Saint  GeorgCj 

Que  fi  puilTamment  elle  abbat , 

Qi^clle  le  met  en  pauvre  eftat ,  ‘ 

Car  dans  faratte ,  &  dans  fon  foye. 

Ce  fuc  noiràftre  qu’elle  envoyé 
Luy  fait  par  uri  trille  revers 
Endurer  mille  maux  divers  : 

Voilà  bel  hofte  de  Rivière-, 

Ce  que  nous  fait  ta  chair  grofliére. 

Dont  ie  promets  àl’advenif 
Entièrement  de  m’abftcnir. 


rOyfon, 
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De  ÏOyÇon. 

Chap.  XXXIV. 

Auca  firit  coutn  mcnfis,Campis  Achcloura , 
Auca  petit  pacchuiu  moitua ,  viva  Lacum, 

L’Oyfon  eft  un  bon  animal 

t)e  voix  propre  à  faire  un  lignai 
Il  vit  fans  haine  &  fans  envie , 

Il  veut  de  l’eau  pendant  fa  vie , 

Et  mort  il  demande  du  vin  , 

P  ar  charité  pour  fon  voifin , 

Qm  le  dévore  fur  la  table , 

Ainli  qu’un  morceau  deleâiable  , 

Pour  cuire  ce  qu’il  a  de  dur  , 
D’huanidCjd’ épais  &  d’impur  : 
Cependant  fi  fa  chair  eft  dure , 

Elle  eft  de  bonne  nourriture. 

Comme  dit  Celfe  en  quelqu’endroit , 
Mais  fi  Savanorole  on  croit , 

,Elle  eft  humide ,&  chalewreufe , 

Et  par  confequent  eft  fievreufe  : 
Alocrtle  Grand  en  quelque  lieu  , 

I  e  ne  fçay  pas  fi  c’eft  par }  eu , 

L’eftime  fciche ,  froide  &  dure  , 
Atrabilaire  de  nature  ; 

Mais  foit  pour  rire,ou  tout  de  bon , 

Il  parle  mal  de  nôtre  Oyfon , 
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Sans  ofFencer  un  fi  grand  homme', 
Puifque  grand  par  tout  on  le  nomme 
Car  luy  mefme  il  fe  contredit , 

Et  tous  Médecins  en  crédit , 

Qui  font  d’un  fcntiment  contraire  -, 

T ortel  qui  ne  fçauroit  fe  taire 
AiTûrequ’en  toute  faifon 
L^Oye  eft  meilleure  que  l’Oyfon , 
C’eft  fa  véritable  maxime , 
Maisquantàmoy  j’ayp'lus  d’eftime 
Pour  un  Oyfon  qyi  n’a  qu’un  mois  , 
Il  eft  plus  tendre  quatre  fois , 

Et  croy  qu’un  Oyfon  d’une  année 
Eft  excellenfà  la  difnée , 

Et  qu’on  en  fait  un  bon  repas , 

S’il  eft  pefant &gros  &gras: 

Le  col ,  les  aiflcs ,  &  le  foye 
Sont  la  plus  excellente  proye , 

Ou  pluftoft  les  meilleurs  morceaux, 
Qm  fe  trouvent  dans  ces  Oyfeaux, 
Et  l’on  peut  faire  un  bon  regale 
De  la  chair  d’Oyfons  que  l’onfalle  ; 
Les  luifs  en  mangent  fréquemment 
D’où  l’on  tire  ce  jugement , 

Que  la  rougeur  de  leur  vifage 
Provient  de  ce  commun  ufage  , 
Quoy  qu’il  c:;  foitchésles  Romains, 
L’oncroyoiï  Les  Oyfons  fi  faimfts , 
Pour  conferverle  Capitole , 

Qu^on  n’ofqic  en  faire  rigole: 
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Oncftime  leur  jus  divin 
Contre  la  force  du  venin , 

Pourtant  félon  quelque  perfonne 
DerEftéjufqucdans  l’Autonne, 
L’Oyfon  tombe  d’un  certain  mal , 

Qm  luy  doit  eftre  bien  fatal 
le  dis  aufli  que  les  Oeufs  d’Oye , 

Ne  valent  rien  quoy  qu’on  en  croye , 
Encor  qu’un  Aurheur  ait  écrit 
Qit’ilfaffent  venir  de  l’efprit. 
Mangés  avec  miel  &  dujaeurfe , 

Mais  ie  croy  que  ce  n’eft  qu’un  leurre. 

Remede  contre  la  Goutte. 

Mais  Guainer  d'un  vers  élégant, 
l)écrit  un  admirable  onguent  ; 

Qm  fert  à  guérir  de  la  Goutte , 

Ou  bien  pour  l’appaifer  fans  doute,' 
Qu^on  fait  avec  l’Oye,ou  l’Oyfon, 

A  cela  l’un  &  l’autre  eft  bon , 

Avec  oingt  de  Cochon  &  cire  , 

Suif  de  Mouton  qu’il  faut  eflire , 
Encens  ,  Fève ,  Sel  ,  Miel ,  Froment , 
Q^on  met  dans  l’Oye  adroitement , 
Puis  gaillardement  on  l’embroche» 

Et  prés  d’un  feu  clair  on  l’approche , 
Avecun  vailfeau  par  raifon 
Que  l’on  pofe  deifous  l’Oyfon , 

Où  tombe  l’onguent  goutte  à  goutte  : 
Qm  fert  à  guerÿ:  de  la  goutte 
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Ainli  que  MefEcurs  les  Goutteux 
ïaffent  de  cét  onguent  pour  eux , 
Pourveu  qu’ils  fçachent  bien  la  dofe-, 
Dont'ie  ne  dis  rien  Sc  pour  caufe  : 
Voilà  la  fin  de  mon  rolet 
Adieu  ie  fuis  voftre  valet. 


ADDITION  ^  L’ECOLE  DE 
SaUrne  ;  D  u  choix  des  Animaux ,  de  leurs 
farties,  de  leurs  âges  des  Saifons  que  l'o» 
doit  ers  ufer. 

De  l'Alouette, 

L’Aloüetteéft  bonne  en  Novembre, 

Au  mois'd’Odbobre  Srde  Décembre, 
Merde  &  boudins  de  bout  en  bout. 

Le  fiel  ofté  l’on  mange  tout. 

Du  Canard. 

Le  blanc ,  le.  foy  e ,  &  le  derrière 
Du  Canard  Oyfeau  de  riviere. 

S’il  eft  âge  d’un  an  eft  bon , 

Pendant  cctte  méfme  faifon  : 

Mais  l’aile  du  Canard  fauvage 
D’un an,ou  d’un  peu  davantage, 

Eft  un  aliment  familier , 

De  Septembre  iufqu’en  lanvier. 
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Eu  Canard  privé. 
ün  jeune  Canard  domeftique , 

Qj£oa  nourrit  en  maifon  ruftique , 

I)e  fept  fcmaines  à  peu  prés 
Dans  fa  chair  n’a  rien  de  mauvais  ; 

L’on  mange  en  Efté  le  fauvage  , 
Quin’afinon  que  trois  mois  d’âge: 

Mais  pour  bien  faire  fi  tu  veux 
Il  ne faut  choifir  de  ces  deux 
Que  l’eftomach  &  le  derrière , 

Four  en  faire  une  chere entière. 

De  l’Oye  drdel'Oyfon. 

L’Oye  eft  bonne  qui  n’a  qu’un  an  * 

Pour  le  riche  &  pour  le  manan  : 

En  Hyvcr  mange  cœur  &  foye , 

Etfon  croupion  avec  joye  : 

Ses  petits  l’Hy ver  &  l’Efté  » 

Sont  excellents  pour  la  fanté , 

Eors  qu’ils  n’ot  qu’un ,  ou  deux  mois  d’âge. 

T  U  peux  choilîr  l’Oyfon  fauvage , 

Dont  l’on  eftime  affés  la  chair  , 

Que  tu  mangeras  en  Hy  ver. 

‘De  Sarcelle  S" du  Chappon. 

En  ce  mefme  temps  la  Sarcelle 
N’a  rien  dans  fon  corps  de  rebelle , 

Dont  tu  prendras  dorénavant 
T ouc  le  derrière  &:  le  devant. 

Le  Chappon  qui  n’a  qu’une  année 
V auc  pour  le  moins  une  échinée , 
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lleftbon  durant  tout  l’Hyver, 

Soit  deffus  terie,  ou  defllis  Mer  : 

Prens  enle  croüpion  &  l’aifle , 

Mais  le  blanc  vaut  bien  autant  qu’elle. 

De  U  Caille. 

Pendant  l’Hyver  Scie  mois  d’Aouft, 

La  Caille  n’a  P  oint  mauvais  gouft  , 
Principalement  fon  derrière , 

Eft  d’une  douceur  finguliere. 

Du  Pigten. 

Pour  faire  un  repas  qûi  foit  bon  * 

Il  te  faut  choifir  le  Pigeori , 

De  trois ,  ou  fîx ,  ou  fept  femaines  * 

Il  fait  un  bon  fang  dans  les  veines  j 
Mais  pour  en  mieux  venir  à  bout , 

Mange  ventre  &  cuifle  fur  tout. 

De  la  Poulie  d'eau. 

Poulie  d’eau  qu’en  Hyver  on  mange 
Te  fera  faire  chere  d’Ange  ; 

Cependant  le  morceau  meilleur, 

Eft  la  chair  voilîne  du  cœur. 

De  la  Poulie  &  des  Poulets ,  en  titssi 
temps  ils  font  bons. 

Poulie  d’un  an  ,  eft  excellente. 

Mais  afin  que  point  ie  ne  mente  , 

Onia  doit  manger  en  I  anvier , 

Au  mois  de  Mars  &  de  Février  : 

Le  croupion  ,  le  ventre  &  l’aifle 

Njt  contiennent  rien  de  rebelle,  *  . 
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ijS  -Addition  à  l’Ecole  de  SalernCi 
Ceft  tout  le  meilleur  del’Oyfeau 
Pour  charmer  vieux  &  jouvenceaiu 

Poulets  qui  n’ont  que  fîx  femaincs 
Sont  excellents  pour  des'Eftrennes 
L’aifle  eft  charmante  à  nôtre  gouft  ; 
Depuis  Avril  iufques  en  Aouft. 

De  la  Gelinotte  des  bois,  quand  on  ett 
doit  ufer, 

L  a  Poulie  qui  vit  au  bocage ,  ’ 

Ou  la  Gelinotte  fauvage 
Se  doit'manger  depuis  le  temps 
De  S  eptcmbre  jufqu’au  Printemps , 
Mais  retiens  qu’il  faut  prendre  l’aifle. 
Car  il  n’eft  rien  de  fl  bon  qu’elle. 

Du  Poulet  d'Inde. 

En  H  y  ver  il  faut  faire  choix 
D’un  Pouletd’Inde  de  trois  mois , 

Dont  la  viande  excellente  &  bonne 
Rafle,  fiera  bien  taperfonne. 

Son  eftornach  &  ventre  gras , 

S  ont  fort  nourriflans  au  repas , 
Pendantla  Saifon  eftivale. 

Du  Plongeon  &  du  Merle',. 

Pour  faire  encor  un  doux  regale 
En  ce  temps  mange  le  Plongeon , 

De  qui  le  derrière  eft  très  bon. 

Aumoisd’Odobre  &  de  Septembre,; 
Et  de  Janvier  &:  de  Décembre , 

V  oire  mefme  pendar/t  l’Hy  ver , 

Le  Merle  eft  d’unedbonne  chair.  ^ 


Dh  choix  des  Animaux  ^c.  ify 
Bu  Biz,et ,  &  du  Pigeon  ramier . 

Du  Bizet  mange  le  derrière , 

D’une  faveur  particulière. 

Et  fais  palTer  par  ton  gofier 
En  ce  temps  le  Pigeon  ramier , 

Dont  la  partie  anterieure 
PalTe  pour  eftrc  la  meilleure. 

Bes  petits  Moineaux, 

Les  moineaux  en  tout  temps  font  bons 
Pour  nourrir  filles  &  garçons  ,  ' 

Cependant  l’on  doit  davantage 
Durant  l’Hyver  en  faire  ufage  , 

Car  ces  petits  Oyfeaux  gaillards 
L’Efté  font  trop  fecs  &  paillards. 

Bes  Perdris ,  dS"  des  Perdreaux'. 

Soit  que  tufois  gourmand  ,ou  fobre,' 
Prens  la  Perdrix  au  mois  d’Oûobre , 

Elle  eft  bonne  iufqu’au  Printemps,  . 
Pour  rendre  délicats  contents , 

Son  aifle  avec  le  jus  d’orange  ' 

N’a  rien  pour  eux  qui  foit  eftrange  , 

Elle  eft  d’un  agréable  gouft  : 

Les  Perdreaux  durant  le  mois  d’Aouft  , 

Et  de  luillet  .&  de  S  eptembre 

Sont  bons  iùfqu’ au  plus  petit  membre  ^ 

Et  l’on  peut  dire  en  bonne  foÿ  . 

Que  c’eft  un  mets  digne  d’un  Roy. 

Bu  Phaifan ,  du  Pan.,  é'^du  Qormorani 
LePhaifanl’Hiyver  &  l’Automne 
A  l’aille  &  la  cuilTe  alTcs  bonne-, 
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Et  de  PhaifaRdeaux  en  Efté 
Un  Prince  feroit  bien  traicté , 
Qmveut  que  dans  Une  rencontre 
Sa  prodigalité  fe  montre. 

Mange  toufiours  la  chair  de  Pan 
Et  l’Hyver  prens  le  Cormoran. 

De  la  Becap. 

La  merde ,  &  la  graflfe  carcalPe 
De  la  folitaire  Becafle, 

Depuis  Septembre  iufqu’à  Mars  , 
Eftbonncàvieux&jeunes  gars. 

Dh  Pleuvier. 

Le  Plouvier  de  mefme  maniéré 
Eft  excellent  par  le  derrière , 

Delà  Grive. 

La  Grive  qu’on  nomme  auflï  Tour  , 
Qm  n’a  qu’à  peu  prés  mois  &  iour 
El»  l’Automne  &  l’Hyver  eft  bonne. 

Dl  la  Tourterelle. 

La  Tourterelle  à  la  perfonne 
Au  temps  de  l'Automne  &  l’Efté. 

Eft  utile  pour  la  famé. 

Du  Mouton, 

Depuis  May  jufques  à  Septembre  , 
Du  Mouton  mangerasje  membre , 
Qui  pour  eftre  plus  favoureux 
N  e  doit  avoir  qu’un  an  >  ou  deux  : 

Ses  pieds ,  fes  coftés,  fes  épaules 
Vallent  mieux  que  des  coups  de  gaule 
Dont  un  coquin  eft  maltraité. 
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De  l’Agneau  &  quel  morceau  efi le  meilleur. 

La  chair  d’ Agneau  qui  n’a  teté. 
Queiufqu’à  fix,  ou  huit  femaines. 

Ne  nous  caufe  jamais  de  peines , 

Et  du  devant  on  fait  eftat , 

Pour  eftre  le  plus  délicat. 

Du  Feau  quand  on  le  doit  manger  ^  ^  de 
fes  parties  les  plus  délicates. 

Ventre  de  Veau ,  foye  &  poitrine , 

Telle  &  longe  dans  la  Cuifine , 

Avec  la  rouelle  au  Printemps 
Rendent  les  dégoullés  contents. 

Du  Bœuf,  de  fin  âge  ^  les  parties 
plus  excellentes. 

La  chair  deBceuf  pour  l’ordinaire, 
N’efl  pas  une  mauvaife affaire , 

Elle  eft  bonne  durant  toutTan , 

Pour  le  Bourgeois  &lemanan  : 

Mais  depuis  le  temps  de  vendange 
lufqu’au  mois  de  Mars  qu’on  la  mange , 
Elle  rend  nos  corps  plus  contents  , 

Lors  que  le  Bœufn’a  que  cinq  ans: 

Simier ,  poitrine ,  aloyau, tranche, 

Sont  prefque  aulîî  bons  que  l’éclanchej 
Mais  la  chair  d’un  Bœuf  délia  vieux 
N’a  rien  qui  foit  délicieux. 

Du  Lièvre. 

En  tout  temps  le  rable  de  Lièvre 
Eft  meilleur  que  la  chair  de  Chèvre. 


iSi  addition  à  l'EcoU  de  Salerm 
Des  Lapins. 

L’Hyver  &  l’Efté  les  Connils 
Sont  aullidoux  qu’ils  font  gentils , 
Leurs  cuiflès ,  vertebres  Sc  coftes 
RéjoüilTent  fort  bien  leurs  hoftes. 
Du  Chevreau. 

Le  Chevreau  d’un  mois, ou  de  deux 
Au  Printemps  cft  très  favoureux , 
Ses  coftes, pieds,&  ventre, ôctefte, 

S  ont  tout  le  meilleur  de  la  befte. 

Des  Pourceaux, 

.  Le  petit  Cochon  durant  l’an 
Eft  bon  pour  Noble  &Païfan, 

Ses  pieds ,  fa  peau ,  fes  deux  oreilles 
Pourles  délicats  font  merveilles. 

Et  le  Cochon  durant  l’Hyver 
N’a  pas  une  mauvaife  chair , 
Oreilles,  pieds,  coftes,  échine 
Sont  meilleurs  qu’on  ne  s’imagine: 

V  oilà  le  choix  des  Animaux , 

Et  des  plus  excellents  Oyfeaux 
Que  fuivantles  Saifons  &  l’âge 
Tu  dois  ehoilîr  pour  ton  ufage. 


Des  entrailles  des  Animaux, 
Chap.  XXXV. 

Egeritur  tardé  cor,  concoquitur  quoque  duré. 
Sic  quoq  j  vcntriçjilus,tarnen  exteriora  probantuf! 
Reddit  lingüa  bonum  nutrimcntutn  Mcdicina: , 
Concoâu  eft  facilis  puimo ,  cito  labitur  ipfc, 

Eft  mdius  cerebrum  Gallinre  quam  tcliquorum. 

Du  Cœur  &  du  Foye. 

Le  Cœur  eft  une  viande  dure, 
Etfiévreufede  fa  nature, 
Dontilnefautquepeu  manger, 

D e  crainte  de  s’en  trop  charger  î 
C  ar  on  ne  le  cuit  qu’avec  peine  , 

Et  le  plus  fouvent  il  nous  gêne , 

Coulant  félon  nos  Médecins 
Lentement  dans  les  inteftins , 

Pour  le  moins  c’eft  le  vray  langage 
Que  tient  Galien  dans  fon  Ouvrage,' 

Il  croit  auffi  qu’au  corps  humain 
Le  Foye  eft  d’un  fuc  très  mal  fain , 

Qjf  il  eft  dur  &c  que  fa  defccnte  . 

A  fes  dépens  eft  alfés  lente. 

Des  Reins, 

Les  Reins  fuivant  cette leçon^ 

5ont  de  difficile  cuiifon  , 


J  $4  entrxilles  des  minimaux. 

Et  de  nourriture  mauvaife 
Qm  dans  foy  n’a  rien  qui  nous  plaife. 

Du  Ventricule. 

Le  ventricule  mermemcnt 
Se  cuit  affés  tnal-aifémcnt , 

Car  fa  fubftance  eftant  nerveufe , 

Et  forte  &  cartilagineufe 
Ne  fcauroit  eftre  mife  au  rang 
De  ce  qui  produit  le-bon  fang , 
î/ais  Ton  fonds  &  fon  orifice , 

Afin  de  leur  rendre  juftice  , 

Ne  font  pas  mauvais  au  repas  , 

Pour  eftre  douillets  &  plus  gras  , 

Et  pour  approcher  de  la  viande , 

Qm  de  fa  nature eft  friande. 

Des  Boudins. 

le  ne  dis  rien  des  inteftins , 

E>ont  on  fait  Saulcilfe  &  Boudins  , 

Si  cen’eft  qu’ils  fbnt  durs  encore 
A  l’eftomach  quiles  dévore, 

j’aime  mieux  ceux  des  Pourceaux 
Par  delfus  les  autres  boyaux , 

Qu^eftant  gras  ils  peuvent  moins  nuire. 
Pour  eftre  plus  aifés  à  cuire , 

Et  meilleurs  à  faire  Feftin , 

Pour  un  déjeuner  de  matin. 

Afin  de  boire  chopinette. 

Et  mieux  danfer  la  boivinette . 
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Chap.  XXXV. 

De  la  Langue. 

La  Langue  eft  certain  inftrument 
De  bon  fuc  &  bon  aliment , 

Comme  Avicenne  fait  entendre. 
Elle  eft  douce ,  friande  &  tendre  , 

Se  cuit  aifément ,  &  pour  lors 
Eft  excellente  pour  le  corps , 

Elle  eft  auffi  très  favoureufe , 

Mais  cftantlâche  &  fpongieufe 
L’on  peut  prononcer  hautement 
Qi^elle  donne  moins  d’aliment, 
-Q^une  viande  un  peu  plus  folide  , 
Qui,  n’ eft  pas  auffi  tarjt  humide  ; 
Voilà  quel  en  eft  mon  avis: 

Mais  pourfuivons  nôtre  devis , 

La  plus  excellente  des  langues ,  ' 
Non  pas  pour  faire  des  harangues  ^ 

{ Car  j’ay  leu  dans  un  Livre  vieux 
celle  des  femmes  vaut  mieux ,  ) 
Mais  pour  eftre  friande  &  bonne , 

Et  réjoiiir  une  perfonne , 

Et  luy  faire  chere  en  tous  lieux , 
Celle  du  Pourceau  vaut  le  mieux , 
La  langue  de  Bceufbienfeithée, 

S  allée  &  cuite,  &  bien  mâchée. 
Fait  merveilles  dans  un  efcbt , 

Pour  vuider  la  pinte  &  le  pot. 

Et  donne  un  aliment  paflable. 

Du  Poulmon  é‘  de  U  Ratte, 
Le  Poulmon  eft  affés  louable  , 


i86  I)es  tntrailles  des  Aniinrn^^ 
Car  il  Te  cuit  facilement , 

Et  defeend  auffi  promptement , 

Mais  ic  jure  foy  de  Poète , 

En  quelque  faulce  qu"on  le  mette , 
Soit  dans  un  petit ,  ou  grand  plat , 
Quec’efttounoursunmets  fort  plat  > 
f  t  que  cette  chair  eftant  cititte 
N’engendre  que  de  la  pituite  ; 

Ainfi  la  ratte  tout  de  bon  , 

Vaut  encor  mieux  quelepoulmon  , 

A  raifoh  de  fa  pointe  aigrette , 

Dit  Galien  fçavantintcrprette , 

M  ais  ie  crois  pour  en  parler  bien 
■QiLun  tel  aliment  ne  vaut  rien* 

t>e  la  Cervelle. 

On  croit  le  cerveau  des  Gelines 
Bon  au  flux  de  fang  des  narines , 

Et  qu’on  ne  s’en  fert  pas  en  vain , 
Quand  un  Médecin  eft  certain 
Que  le  fàng  pour  qui  l’on  l’apprefte 
Vient  des  membranes  delà  tefte* 

Or  entre  les  autres  cerveaux 
De  toutes  fortes  d’Animaux, 

P  our  eftre  beaucoup  moins  humide , 
D’une  fubftance  plusfolide. 

Et  pour  avoir  plus  de  chaleur 
Le  cerveau  de  Poulie  eft  meilleur , 
Qmnd  avec  le  fel  &  l’épice 
On  le  corrige  de  fon  vice , 


Chàp.  XXXV. 
Car  il  nourrit  abondamment  ,* 

Et  fait  croiftre  pareillement 
Pour  la  bonté  de  fa  fub fiance  , 

Et  la  cervelle  &  la  fcmence  : 

C’eft  pourquoy  beaucoup  ont  écrit 
QujLin  tel  mets  fait  venir  l’efprit , 
Et  qu’il  foulage  la  mémoire , 
Pitifqu’on  le  dit  ie  le  veux  croire  ; 
Pris  avecdu  vin  en'tout  temps  . 

Il  cft  bon  contre  les  Serpens  j 
Q^iand  on  ert  ufeavec  addrefle. 
L’on  tient  pour  la  delicatefle 
Q^eft  fort  excellent  le  cerveau 
De  Becalfe  &  de  Pigeonneau , 

Et  qu’il  vaut  mieux  en  Médecine 
Qi^  la  cervelle  de  Geline  : 

Le  cerveau  de  Porc  n’eft  pas  bon 
Au  prix  de  la  chair  d’un  jambon 
Il  efl  ennemy  de  nature 
Pour  eftre  de  fubftance  impure,' 
Cervelle  de  Veau,  de  Lapin 
Et  d’ Agneau  mangée  au  matin  ^ 
Avec  du  fel  &  de  l’épice 
Ne  porte  point  de  préjudice 
A  l’eftomach  fain  &  réglé , 

Qm  de  ce  mets  s’eft  régalé. 


ïS  3  Dis  parties  des  Oy féaux. 


Des  parties  des  Oy  féaux. 

Ch  AP.  XXXVI. 

Ccflat  laus  hepatis^nifi  Gallina:  vcl  anatiî. 

PEndant  que  ma  Mufe  eft  en  joye , 
Devant  que  de  parler  du  foye , 
De  la  Geline  &  du  Canard , 
le  veux  fans  attendre  plus  tard , 
Qu’elle  fe  rende  alfuj  etie 
A  traitertle  cïiaque  partie , 

Qui  fe  trouve  dans  les  Oyfcaux , 
Meilleurs  que  des  cafle-mufeaux , 
Et  pour  difeourir  de  laTefte 
le  vay  commencer  par  la  Crefte. 

De  la  Crefte. 

La  Crefte  &  fous  crefte  de  Cocq 
Sont  un  peu  moins  dures  qu’un  roc. 
Pour  eftre  à  l’air  trop  expofées  . 
Dont  elles  font  bien  moins  prifées  ; 
Quoy  que  dans  bifques  &  paftés , 
Dont  tant  de  Meffieurs  font  traités 
L’on  y  mefle  des  tefticules , 

Creftes  &  d’autres  particules , 

Pour  exciter  ces  bons  Meffieurs 
A  courir  autre  part  qu’ailleurs , 

Et  jolier  avec  611e  &  femme 
Gaillardement  au  trou  Madame. 
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La  telle  qui  n’a  que  la  peau 
Eft  peu  de  chofe  dans  rOyfcau  : 
Cependant  fendue  &  roftje 
Avec  pain  &  fel  alfortie , 

On  la  peut  manger  à  loifir , 

Sans  utilité,  ny  plailîr. 

"Des  7'eux  (y  àn  Cerveau, 
le  palîeles  Yeux  fous  filence. 

Car  ils  font  de  peu  d'excellence , 

Mais  la  cervelle  d'un  Oyfeau , 

N’eft  pas  un  G  mauvais  mor.eeau  , 

Au  moins  eft  elle  plus  folide , 

Un  peu  plus  chaude  &  moins  humide 
Que  le  cerveau  des  Animaux  , 

Qmnous  peut caufer  quelques  maux: 
Cervelle  d’Oyfeaux  de  Montagnes , 

Qui  vivent  peu  dans  les  Campagnes, 

Vaut  mieux  que  celle  des  Oyffaux, 

Qui  fe  plaifent  au  bord  des  eaux , 

Ou  qui  vivent  aux  marefeages , 

Ou  bien  aux  Forefts  &  Bocages  j 
Cervelle  de  Perdrix,  de  Pans , 

De  Gelines  &  de  Phaifans , 

Sont  des  morceaux  plus  fouhaitablcs 
Qu’on  peut  manger  delfus  nos  tables  ; 
Maisle  cerveau  de  ces  Oyfeaux, 

Sçavoir  Pigeons  &  PalTereaux 
Echauffe  fi  bien  la  caillette 
Qu^il  fait  fouhaitter  la  fillette.' 
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Or  avec  vinaigre  &  verjus 
Le  fel  &  l’origan  de  plus  , 

On  aflaifonne  la  cervelle 
Pour  deffeicher  l’humeur  rebelle , 
Quji  nous  porte  au  vomilTemcnc. 

Du  Col. 

Le  col  fe  cuit  mal-aifémcnt , 

Et  l’on  croit  qu’il  nuit  à  la  veuc , 

Qi^  puiflamment  il  diminue. 

De  l'aijle. 

L’aille  a  du  rapport  à  nos  bras , 
Elle  eft  alTés  bonne  au  répas , 

E  t  de  nourriture  excellente , 

Facile  à  cuire  &  fucculente  , 

Pour  eftre  exercée  en  tout  temps 
Enplein  air  au  milieu  des  Champs, 
Où  fe  diffipe  l’humeur  crue , 

Qui  s’y  rencontre  fuperflu'é, 

.  Du  Croupion, 

Le  croupion  eft  délicat , 

Et  croy  qu’on  en  doit  faire  eftat , 

S'il  n’eft  point  trop  chargé  de  grailTe,' 
En  ce  cas  j’y  mets  peu  la  prelTe , 

Si  ie  n’ay  tant  foit  peu  de  fel , 
Comme  un  ra'gouftuniverfel, 
Afind’emj)efcher  lanaufée , 

Qm  par  cette  viande  eft  caufée. 

De  la  Langue. 

La  Langue  nourrit  comme  rien. 
Et  ne  nous  feit  pas.  un  grand  bien , 
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Quoy  qu’autrefois  Heliogabale 
En  ait  fait  un  ample  régalé. 

Sur  tout  des  Pans  Sc  Roffignols , 
Qii’ildévoroit  iufques  aux  os  ; 
Lalangue  d’Oyfon,  oudel’Oye , 
Nous  porte  à  l’Amour  avec  joye. 

Et  fait  qu’on  fe  deleûe  un  peu 
A  joiier  à  ce  petit  jeu , 

Qu^on  nomme  le  jeu  d’ Amourettes 
Avec  les  blondes  &noirettcs. 

D».  Cœur. 

Le  Cœur  fe  digéré  afles  mal , 

Ainfi  fl  l’humain  Animal 

N’en  fait  point ,  ou  très  peu  d’ufage, 

le  l’en  eftimeray  plus  fage  j 

Le  cœur  de  Vautour  fert  beaucoup 

Lié  dans  une  peau  de  Loup  , 

Quand  au  tour  du  bras  on  le  porte , 
Ileft depuilTance  fi  forte, 

Quhl  met  en  füitte  aux  environs 
Phantômes ,  Serpcns  8c  Larrons , 
Empefche  qu’un  poifon  n’agiffe , 

Qu^ il  ne  nous  porte  préjudice. 

Ecarte  de  nous  quelquefois 
Le  couroux  le  plus  grands  des  Roys 
Et  fait  qu’une  befte  farouche 
Nenous  approche, ny  ne  touche, 
S’iln’eft  pasvrayj'ay  pour  menteurs 
Pline  &  Scxte  Sc  d’iiatres  Autheurs  ; 
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On  dit  que  le  cœur  de  la  Huppe , 

Si  le  mtfine  Autheur  ne  nous  duppe , 
Sans  l’avoir  expérimenté 
Eft  bon  aux  douleurs  de  cofté. 

Cœurs  de  Pigeons  &c  Tourterelles 
Rendent  les  amants  plus  fideles , 

Et  font  que  tous  deux  s’aiment  prou  : 
L’on  tient que  le  cœur  d’un  Hibou, 
Vi  is  fur  le  fein  droit  d’une  femme , 
Fait  qu’en  dormant  la  bonne  Dame  , 
Déclaré  hautement  franc  &  net 
Tout  ce  qu’elle  a  déplus  fecret. 

Mais  laillbns  toutes  ces  fadaifes 
A  croire  aux  perfonnes  niaifes. 

Du  Poulmen, 

Le  poulmon  fe  cuit  aifément , 

Mais  il  fournit  un  aliment , 

H  umide  &  remply  de  froidure 
Dans  une  humaine  créature. 

Du  Gifler. 

De  l’eftomach ,  ou  du  gizier 
L’on  ne  fe  doit  raflalîer , 

Pour  eftre  dur  au  ventricule. 

L’on  ufe  de  fa  pellicule 
Mife  en  poudre  avec  debon  vin , 
Comme  un  médicament  divin , 

Pour  ceux  dont  l’cftomac  débile 
Peut  à  peine  faire  un  bon  chile , 

Ce  qui  cepend^itn’y  vaut  rien , 
Comme  nous  ^ûre  Galien. 
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LeCizierd’Oye,  &de  Gcline 
Engraifle  pourtant  bien  la  mine, 

Qiiand  les  Oyfeaux  font  un  peu  gras. 

Et  qu'on  les  mange  à  fon  repas  : 

Gizier  d’Aloüette  &  Beccalfe 
Se  mange  avecque  la  Carcaife, 

Sans  ofter  merde ,  ny  boudin, 

Qif on  trouve  bons  foir  &  matin. 

Du  Foyt  d’Oyfon ,  de  Cjinard  , 
z!r  de  ‘FoitUe. 

Que  l’on  ne  vante  point  de  Foye, 
de  Canardjde  Poulie  &  d’Oye, 
J’adjoufte  d’Oye  avec  raifon, 

Qjf  autrefois  fuivant  la  faifon. 

On  faifoit  engrailfer  à  Rome, 

Pour  la  nourriture  de  l’Homme, 

Afin  que  d’un  pareil  Oyfeau, 

Ce  vifcere  fuft  grand  &c  beau  : 

Galien  en  nous  parlant  de  l’Oye, 

Nous  dit  pour  qu’elle  ayt  un  bon  Foye^’ 
Qubo  peut  mêler  utilement 
Du  laiâ:  avec  fon  aliment. 

Son  Foye  en  a  meilleure  mine, 
C’eftauflicequenous  dit  Pline, 

La  Figue  le  rend  encor  bon 
Alors  qu’on  en  nourrit  l’Oyfon,^ 

Ainfi  que  d’une  bonne  grâce 
Dans  Cès  vers  nous  l’apprend  Horace. 
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Une  grande  Reyne  autrefois 
Commanda  pendant  quelque  mois, 
Pourfc  regaler  de  leurs  Foyes 
D’engraiffer  &  nourrir  trois  Oyes, 
Avec  de  Tanis  de  V erdun. 

Ou  de  l’anis  fuccré  commun. 

Qi^nd  on  veut  faire  bonne  chere. 

On  accommode  ce  vifcere 
Avec  clou ,  beurre ,  œufs  &  verjus, 

Et  quelqu’un  adjoufte  de  plus 

Que  rofty  parexpcrience 

Il  donne  au  corps  force  &  puilfance. 

Or  de  la  Poulie  &  du  Canard, 

Pour  nourrir  jeune  homme  &  vieillard. 
Le  Foye  eft  bon,  ditnoftrc  Ecole, 
Etjecroy  qu’elle  n’eft;  pas  folle. 

Car  ce  vifcere  humide  &  chaud 
Eft  temperé  comme  il  le  faut , 

Pour  rendre  une  panfe  graflette  J 
Qui  mange  cette  chair  doijillettCi 
D’où  je  dis  qu’il  faut  avoüer. 

Sans  toutesfois  bien  le  louer. 

Que  de  Canard  &  de  Geline. 

Le  Foye  eft  bon  à  la  Poitrine; 

C’cft  ainfi  que  gaillardement 
Je  déclaré  mon  fentimcnt. 

De  la  Ratte  ^  des  Reins, 

Les  Oyfeaux  ont  tres-peu  de  Ratte, 
Qm  ne  vaut  pas  qu’on  s’en  débatte  , 
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Et  mefme  tous  nos  Médecins, 
Eftiment  qu’ils  n’ont  point  de  reins. 
Sinon  feulement  la  figure. 

Comme  on  peut  voir  à  l’ouverture. 

Des  Tefikules. 

Les  Tefticulcs  d’un  Coquet, 
l’on  nourrit  avec  du  laidb, 

Sont  d’une  codion  facile, 
Nourrilfént  bien  l’homme  dcbile. 

Et  le  font  foûpirer  après 
Pour  les  V eftales  du  marais . 

De  la  Peau. 

La  Peau  des  Oyfcaux  bien  roftiej 
Eli  une  alTez  bonne  partie. 

Si  ce  n’ell  qu’elle  eft  dure  un  peu, 
Quoy  qu’elle  foit  biencuitteau  feu 
De  la  Graijfe. 

Je  ne  parle  point  de  la  GrailTe, 
Car  c’eftoùjemetspeula  prelfe. 
De  crainte  du  vomilTement, 

Qui  ne  me  plaift  aucunement , 

Et  de  plus  ma  Mufe  enervéc. 

Va  mettre  fin  à  fa  corvée. 
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Des  Poijfons  en  general. 
Chap.  XXXVII. 

si  pifces  molles  funt,magno  cotpore  toiles, 
Sipifees  duri ,  paiyi  func  plus  valituri. 

Du  ‘Poijfon  mol. 

QUand  tu  trouves  du  PoilTon  mou. 
Situ  ne  veux  paffer  pour  fou, 
Lailfe  le  petit ,  ceft  le  pire, 

Choifis  le  grand  fans  me  dedire. 

Au  nom  de  Dieu  fî  tu  me  crois. 

Et  de  Madame  fainte  Croix  ; 

Le  plus  gros  eft  moins  phlegmatique. 
Moins  vifqueux ,  &  plus  magnifique, 
Ainfi  laifTe  le  Brocheton , 

Et  le  Carpeau  quoy  qu"il  foit  bon. 

Mais  prens  le  Brochet  &  la  Carpe , 

Si  tu  n’as  l’elprit  en  écharpe. 

Voire  à  peine  d’çftre  capot , 

Et  de  palfer  pour  un  franc  fot. 

Préféré  à  l’Anguillon  l’Anguille, 

Et  tu  vivras  comme  un  bon  drille. 

Qui  fçait  bien  qu’entre  les  Poiflbns, 
Qui  font  mouls,  les  vieux  font  les  bons. 
Pour  avoir  la  chair  plus  folide. 

Moins  pituiteufe  &  moins  humide. 
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Du  Poijfon  dur. 

Mais  lors  que  le  Poiiron  eû  dur, 

Prens  le  petit ,  c’eft  le  plus  feur. 

Comme  eftant  plus  jeune ,  &plus  tendre, 
Qroy  qu’un  Marchand  te  falle  entendre: 
Ton  eftomach  le  cuira  mieux, 

Et  luÿ  fera  délicieux , 

Caries  PoilTons d’une  chair  dure 
Sont  de  mauvaife  nourriture; 

'  Tels  font  Congres ,  Thons  &  Dauphins, 
Etfembjables  PoilTons  Marins, 

Dont  la  charogne  eft  la  pitance. 

Leur  plus  ordinaire  defpcricê. 

Qui  les  remplit  d’un  fuc  épais. 

Qui  leur  donne  un  gouft  très  mauvais. 

Et  qui  rend  leurs  chairs  plus  mal-faines. 
Telles  font.aulïï  les  Baleines, 

Qui  font  d’une  extrême  grandeur 
Selon  le  rapport  d’un  Autheur, 

Longues  de  quatre  arpens  de  Terre, 

Q^  la  Mer  Indienne  enferre  ; 

S’il n’cft  pas  vray  n’importe  pas, 

Pline  eft  mon  garant  en  ce  cas . 
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Chap.  XXXVIII. 

liKÎus  &  perça ,  faxaulis  ,  Scalbica,  tinca, 
plagitia .  &  gotnus,cum  car  pa,  galbio,Triuta, 
(îiata  dabutirpiCces  hi  præ  reliquis  alimenta. 

Entre  ttut  le  s  poijfens  de  l’humide  element, 

Trens  Brochet, Perche, S  oie, emplie  ié'Curfe  (^Truite, 
Merlus, Rouget, Goujon  la  T  anche  tien  cuilte. 
Car  lecorps enrefoit  un  loiïable  aliment. 

SI  jenemangèd'uPoiflbn, 

Aumoins  j’eii  veux  faire  leçon 
A  qui  veut  en  farcir  fa  panfe. 

Et  dire  un  peu  ce  qiie  j’en  penfè. 

Suivant  Gefncr  &  Rondelet, 

Qui  triomphent  fur  ce  fuj et. 

Dri  Brochet. 

Le  Brochet  ,ou  Loup  de  Riviere, 

Eft  nommé  deeette  maniéré. 

Pour  avaller  à  fes  repas 

Des  Poiffons  gros  comme  le  bras. 

Et  de  fes  dents  impitoyables. 

Devorer  mefme  fes  femblables; 

Il  ne  vit  point  dans  l’eau  de  Mer  , 

Pour  luy  cét  elementamer,i 
Non  plus  au  milieu  qu’a  la’nve 
N’a  rien  du  tourqui-le  captive  : 
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Mais  Rivières ,  Eftangs  &  Lacs, 

Sont  fes  ordinaires  esbats. 

Les  Brochets  font  en  abondance 
Dans  l’Italie  Sc  dans  la  France, 

Mais  l’Efpagne  à  ce  que  l’on  dit 
N’en  porte ,  ny  grand ,  ny  petit  ; 

Ses  dents  en  poudre  Scfes  mafchoif^s 
Sifoynous  font  quelques  Hiftoires, 
Guerilfent  les  ulcérés  vieux. 

Font  que  l’urine  coule  mieux, 
Tarilïent  fleurs  blanches  des  Dames, 
Etfont  vifte  accoucher  les  faines. 

Sa  chair  eft  un  excellent  plat. 

Pour  contenter  un  délicat. 

Peu  gluante ,  &  dure ,  &  friable. 

Et  de  nourriture  loiiable. 

Du  Set  de  Brochet. 

Le  Sel  du  Brochet  eft  très  bon 
Avec  l’eau  mcfme  du  Poiffbn, 

Que  par  l’alambic  on  diftile  , 

Car  ce  remede  eft  tres-utile , 

Pour  guérir  ulcérés  malins 
Qm  rendent  bonnes  gens  chagrins  : 

Il  ofte  taches  du  vifage. 

Et  s’il  eft  bien  mis  en  ufage. 

Il  chafle  les  pafles  couleurs, 

Arrefte  mauvaifes  humeurs. 

Et  la  mémoire  la  plus  lentç 
Il  la  rend  la  plus  excellente. 
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De  1.4  ^Perche. 

La  Perche  d’eau  douce  &  de  Mer, 

Vont  toutes  deux  d’un  mefme  pair  : 
Pourtant  la  Perche  de  Riviere 
Eft  une  viande  moins  groffiere. 

Et  plus  propre  à  gens  délicats 
Qu’à  Paltoquets  maigres ,  ou  gras  : 

Ces  Poiflbns  vivent  dans  l’eau  claire. 
Ont  une  chair  fort  falutaire  : 

Ainfl  ceux  du  Rhofne  &  du  Rhin 
PalTent-pour  un  mets  tout  divin  ; 

On  tient  qu’aux  codez  de  Marfeille 
Ce  Poiflbn  fourmille  à  merveille. 

Ces  deux  font  de  mefme  grandeur, 

Mais  ils  different  en  couleur, 

Celuy  d’eau  douce  eft  j)ki5  blancheaftre, 
Et  celuy  de  Mer  plus  rougeaftre 
N’a  rien  qu’un  aiguillon  pointu. 

Et  des  dent?  de  grande-vertu. 

L’autre  a  la  mafehoire  endurcie. 

Faite  à  peu  prés  comme  une  feie. 

Il  porte  deux  aiguillons  forts 
Pour  la defFence  de  fon  corps. 

Dont  il  perce  dans  la  Riviere 
Des  PoifTons  de  toute  maniéré. 

Et  ne  pardonne  qu’au  Brochet, 

Dont  on  le  croit  l’amy  parfait, 
Qifilguerit  comme  Albert  afsûre 
De  toute  forte  deblefsûre. 
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De  U  Sole. 

La  Sole  eft  un  Poiflbn  Marin 
Excellent  au  gouft  le  plus  fin. 

Sa  chair  eft  gluante  &  durette. 

Utile  à  l’homme  qui  s’en  traitte: 

Car  elle  engendre  un  fucdans  luy, 

Qui  ne  luy  caufe  point  d’ennuy  : 
Eftant  chaflee  elle  eft  meilleure 
Que  quand  on  la  mange  fur  l'heure. 
Enfin  chez  les  friands  fa  chair 
Pafle  pqur  la  Perdrix  de  Mer, 

C’eft  ainfi  qu’à  prefent  tout  homme 
Dans  les  divers  Pais  la  nomme. 

Dm  Merlu  de  la  Molué' ,  en  Latin, 
Albicà. 

L’Afne  Marin  eft  le  Merlu, 

Comme  nos  vieux  peres  l’ont  cru, 
PoilEon  banni  des  bonnes  tables. 

Où  l’on  fert  des  mets  deledtables. 

Pour  eftre  trop  fade  ôc  trop  mou. 

Dont  Païfans  mangent  leur  faou. 

Et  qu'on  fervoit  jadis  à  Rome 
A  la  table  d’un  honnefte  homme , 

Car  on  l’achetoit  à  grand  prix, 

A  l’exemple  d’Adrien  fix, 

Qui  le  mangeoit  comme  une  viande, 

A  fon  gouft  exquife  &  friande, 

Quoy  qu’il  en  foit  pour  moy  j’ay  crû, 
Q^Mhica  ,  n’eft  point  le  Merlu, 
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Mais  que  pluftoft  eft  entendue 
Par  ce  mot  le  nom  de  Moluc, 

Qm  fans  fel  mangée  eft  un  plat 
Qu’on  tient  pour  un  mets  délicat. 

Et  qui  vaut  mieux  que  la  Merluche, 
Qmn’eft  au  prix  que  fanfreluche. 

Or  il  me  fou  vient  d’avoir  lû 
Que  la  Moluc  &  le  Merlu 
Sont  pefchez  loin  de  noftre  terre,  • 
Vers  les  coftes  de  l’Angleterre, 

Et  vers  quantité  d’autres  lieux. 

Que  te  diront  les  curieux. 

De  U  Tanche. 

La-Tanche  eft  lubrique  &  baveufè. 
Et  d’une  écaille  limonneufe. 

Tirant  fur  le  jaulne  &  l’obfcur  : 

Ce  PoilTon  eft  friable  &  dur. 

Et  de  nourriture  palfable , 

Pourtant  je  le  croy  peu  louable, 

E  t  mefme  l’cftime  mauvais  , 

Car  il  fe  plaift  plus  aux  Marefts, 
Eftangs  &  Lacs  qu’à  l’eau  qui  coule. 
Où  jamais  il  ne  met  la  foule. 

Son  limon  guérit  le  Brochet 
De  la  bleflùre  qu’on  luy  fait,  ' 

D’où  vient  l’amitié  ce  me  femble 
Que  ces  deux  PoilTons  ont  enfemblci 
Qimnd  la  Tanche  eft  cuittc  dans  l’caiî 
On  la  dépouille  de  fa  peau. 
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Elle  efl  bonne  boiiillie ,  ou  fritte. 

Soit  qu’elle  foit  grande,  ou  petite  : 

Fritte  pourtant  dans  un  Pocflon, 

Elle  eft  meilleure  qu’au  bouillon. 

Car  ainfî  je  la  croy  fiévreufe, 

Etla  trouve  moins  fàvoureufe. 

Du  Rouget  i  en  Latin,  Gornus, 

Le  Rouget,  ou  le  Cocq  de  Mer 
Eft;  plein  d’une  excellente  chair, 

Be  nature  friable  &  feiche , 

Dont  lafubftanceen  tienne  peche. 

Et  partant  d’un  bon  aliment  : 

Arnauld  prend ,  Gornus ,  autrement. 

Pour  le  Poiflbn  qu’on  nomme  Anchoye, 
Miferable  petite  proye. 

D’un  demy  doigt  longue  à  peu  prés, 
Dequilegouftn’eft  pas  mauvais. 

Et  qu’on  mange  tout  hors  la  tefte. 

De  mefme  façon  qu’on  l’apprefte. 

De  la  Plie ,  &  Carlet, 

La  Plie  &  le  Carlet  font  plats, 
Poilfondont  on  fait  de  bons  plats. 

Mais  leur  choiir peu  friable  &  molle 
N’eft  pas  (r  bonBe  que  la  Sollc, 

Ainft  je  croy  que  leur  bonté 
Profite  peu  pour  la  fanté. 

Dti  Sel  de  la  Plie. 

Le  Sel  qu’on  tire  de  la  Plie, 

Par  le  moyen  de  la  Chirale, 
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Mis  avec  eau  de  coques  d’œufs. 
Comme  un  remede  merveilleux. 
Amollit  duretez  calleufes. 

Qui  font  au  corps  tres-douloureufes: 
Avec  jus  d’ Ache  il  amoindrit 
Le  mal  de  nez  ôc  le  guérit, 

Que  Médecins  nomment  Polype, 
Qin  quelquefois  le  nez  agripe. 

Et  contre  les  yeux  chaffieux, 

Eft  un  remede  pretieux  : 

Il  fait  bien  aux  maux  oculaires. 

Seiche  les  pleurs  involontaires. 

Et  fiftules  pareillement 
Q^il  fait  reprendre  habilement. 

De  la  Carpe. 

La  Cî^rpe  des  grandes  Rivières, 
Dont  on  fait  des  cheres  entières, 
Cuitte  comme  il  faut  dans  le  Vin, 

Eft  un  manger  doux  &  bénin, 

Dontles  friands  par  faince  Barbe 
Alfezfouvent  léchentleur  barbe  ; 
Roftie  ,  ou  fritte  c’eft  un  mets 
Aiîez  délicat  au  palais  : 

Sa  langue  eft  de  faveur  plaifànte, 

Et  dans  lés  paftez  excellente  : 

Ce  manger  eft  bon  ,  mais  je  croy 
Qu^il  eft  un  peu  cher ,  c’eft  pourquoy 
Je  penfe  qu’un  friand  avare 
Mange  peu  d’un  pafté  fl  rare. 


Chap.  XXXVIIÎ. 
Carjpe  de  Riviere  &  d’Eftang 
Eft  fécondé  en  œufs  comme  cnfàng, 
Marque  qu’elle  eft  bien  temperée. 
Que  fa  chaleur  eft  modérée  , 

Et  que  la  chair  de  ce  Poilfon 
Eft  d’une  excellente  cuifibn  : 

Mais  la  Carpe  noire  &  bourbeufe 
N’a  pas  la  chair  fi  favoureufe. 

Elle  a  trop  le  gouft  du  Limon, 

Et  ne  fait  pas  un  fuc  fi  bon 
Que  l’autre  à  l’écaille  dorée, 

Cuitte  en  vin  &  bien  embeurrce, 

Z>«  Sel  de  Carpe, 

Le  Sel  de  Carpe  dans  le  flanc 
Echauffe  puHTamment  le  fang. 

Et  l’on  tient  mefme  qu’il  écarte 
Le  friflbn  de  la  Fièvre  quarte, 

Qif  il  excite  le  plus  brutal 
A  l’accouplement  marital. 

Qu’il  engendre  enluy  la  femence, 

Et  qu’il  rcfoût  par  fa  puiflànce 
LeSphlegmes  petit  à  petit. 

Et  donne  meilleur  appétit. 

Cinq  grains  feulement  eft  fa  dofe 
Dans  du  vin,  ou  dans  autre  ehofe. 

Dh  Goujon ,  du  Vtron ,  ^  de  la 
Loche. 

Le  Goujon  d’eau  douce  &  de  Me) 
N’a  pas  une  mauvaife  chair. 
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Des  Poijfons  en  particulier, 

La  nourriture  en  eft  legere. 

S’il  vit  dans  une  eau  pure  &  claire  : 
La  Loche  &  le  petit  Véron 
Approchenttousdeuxdu  Goujon, 

Le  friand  les  ayiue  à  merveille. 

Et  les  mange  à  faulcc  pareille. 

De  la  Truitte. 

La  T ruitte  eft  un  certain  Poiflon, 
Qui  n’a  pas  mauvaife  façon. 

Son  dos  eft  marqueté  de  rouge, 

Peint  à  peu  prés  comme  eft  un  Bouge, 
Et  fa  chair  rouge  auffi  dedans. 

N’a  point  de  fafeheux  accidents. 
Quand  il  eftjeuneileft  blancheâtre. 
Et  vieux  il  devient  plus  jaunâtre; 

Il  fe  plaift  dans  les  froides  eaux 
Des  Rivières  &  des  Ruifleaux, 

Sa  viande  eft  alfez  bonne  à  table, . 
Nourriflante ,  dure  &  friable, 

Qu^on  met  au  rang  des  aliments 
Qui  n’ont  que  très  peud’excrcments 
La  Truitte  prife  en  la  Riviere 
N’eft  pas  d’une  chair  fi  grofllcre. 
Que  l’autre  qui  prend  fcs  esbats 
Dans  les  Eftangs ,  &  dans  les  Lacs,; 

.  Ou  la  Truitte  eft  plus  favoureufe, 
Quoy  qu’elle  foit  plus  limonneufe. 
Mais  dont  le  fucappetilfant 
Eft  moins  que  l’aùtre  nourrilTant. 


Ch  AP.  XX  XVI  H. 

D»  Sel  de  Truitte, 

Son  Sel  guérit  Tepilepiie, 
Convulfion ,  apoplexie. 

Et  mal  de  la  telle  &  du  cœur. 

Qui  vient  d’une  mauvaife  humeur, 
Chafleloinla  mélancholie, 

Preferve  un  homme  de  folie. 

Et  fa  dofe  eft  foir  &  matin 
Quatre  grains  pris  dans  de  bon  vin. 

Voila  le  PoilTon  falutaire, 

Qu^on  doit  choilîr  pour  faire  chere. 
Et  donner  un  bon  aliment 
A  qui  veut  vivre  fainement. 


De  l' u4nguiik ,  &  du  'Fromage. 
Ghap.  XXXIX. 

Vûcibus  Anguilla;  funt  pravîE  fi  comedantut, 
QuiPhyficen  non  ignotant  hoc  teftificantut  ; 
Cafeus  Anguilla:  funtpravae  fi  comedantur, 

Ni  tu  fxpè  bibas ,  &  rebibendo  bibas. 

L’Anguille  eft  contraire  à  la  voix, 
Q^nd  on  en  mange  plufieurs  fois  : 
Qmconque  fçaura  la  Phylique, 

A  cecy  fera  fans  répliqué  : 

Car  cftantun  PoilTon  bourbeuxl. 

Il  ne  prpduit  qu’un /ang  vifqucux. 


ioS  r^n^uUle ,  &  dti  Fromage. 
Qm  bouche  poulmons  &  poitrine. 
Suivant  la  plus  faine  Doftrine, 

Et  qui  les  enflamme  fi  fort 

bien  fouvent  s’enfuit  la  mort: 

Ce  mefme  fuc  humeéle ,  altéré 
Puilïàmment  la  trachée  artère, 

Dilatte  &  groflit  fon  canal. 

Le  rend  au  dedans  inégal. 

D’où  la  voix  rauque,  &  malfonante 
Eft  à  l’oreille  deplaifante  : 

L’Anguille  eft  pleine  de  douceur , 

Et  d’une  agréable  faveur  : 

Mais  jet’advertis  qu’elle  donne 
Un  niauvais  fuc  à  la  perfonne, 

C^elle  offènee  confequemment 
Ceux  qui  la  mangent  fréquemment , 

Et  que  tout  Médecin  detefte 
Les  Anguilles  comme  une  pefte 
■En  touKdàifon  que  cefoit , 

Soit  temps  fcc ,  chaud ,  humide  &  froid. 
Sur  tout  quand  fe  fait  le  folftice. 

Soit  par  raifon ,  ou  par  caprice. 

Or  ce  Poiflbn  fait  mal  aux  reins, 
Etl’eftomachde  gens  raal-fains. 

Si  nous  en  croyons  'Villeneufvc,  ■ 

Et  quiconque  en  afait  l’épreüve: 

Car  il  nuit  à  gensigraveleüx  ,  ;  ' 

Eft  contraire  aux  hommes  goutteux. 

Et  peut  caufer  la  fièvre  encore,  ‘ 

De  qui  la  chaleur  nous  dévoré  :  •  1 


Ch/p.  XXXIX. 

Il  faut  donc  que  les  délicats 
S’en  abftiennent  à  leur  repas. 

Et  la  1  aillent  pour  le  ruftique. 

Et  pour  le  Courtaut  de  boutique, 
Dont  l’eftomach  greffier  &  fort 
N’en  puiffie  recevoir  de  tort. 

On  croit  l’Anguille  dangereufe. 

Et  je  dis  mefme  veneneufe. 

Quand  onl’eftouffe  en  la  cuifant , 
Mais  cela  n’eftanrpas  plaifant, 
Après  eftrebienalTortie 
Il  faut  qu’on  la  mange  roftie  : 

Ce  mets  encor  dans  un  poeflon, 
N’eft  pas  mauvais  au  court  boüillonj 
Ou  bien  mis  à  la  faulce  verte. 

Mais  laiffons  la  Cuifine  ouverte 
Aux  Marmitons ,  c’eft  leur  meftier,’ 
Et  délogeons  de  ce  quartier , 

Pour  entrer  dans  le  Refeétoire, 
Oiinous  y  parlerons  de  boire, 
D’Anguille  &  de  Promue  auffi  : 
Pour  cét  effet  je  dis  icy, 

Qrœ  le  Fromage  &  les  Anguilles 
A  nos  Corps  ne  font  point  utiles. 

Si  l’on  ne  boit  deffus  le  banc. 

Plus  de  clairet  que  de  vin  blanc, 

Pour  cuire  Anguilles  &  Fromage, 
Dont  fi  dangereux  eft  l’ufagc 
Qiÿ  fi  l’on  ne  boit  tout  d’autant. 

Et  qu’on  recommence  à  l’inftant. 
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210  De  l’ -Anguille  ,&  du  promage. 
On  pourroit  perdre  fa  Boutique, 

Car  l’Anguille  eftant  phlegmatique  , 
Et  le  Fromage  épais  &  dur, 
Laifleroient  l’eftomach  impur, 
h  t  provoqueroicnt  des  naufées. 

Qui  fer  oient  à  peine  appaifées  : 
Mais  pour  cuire  ces  Viandes  mieux. 
Bois  du  V  in  groîTier , fort  &  vieux. 
Afin  qu’il  féjourne  en  tes  trippes. 
Et  qu’arrofant  fouvcnt  tes  lippes. 

Il  faîTe  un  mélange  plus  fain 
D’Anguille,  de  Fromage  &  Pain, 

Et  qu’il  cuife  cette  humeur  crue, 
Doutta  panfe  fèroit  imbue. 
Prefentemcntfur  ce  fnjet, 

C’eft  icy  le  meilleur  fecret. 

Que  noftre  Eaole  teprefente. 

Et  ce  faifant  eft  ta  fervante. 


ADDITION  A  L' PC  OLP 
de  Salerne  ;  Des  Parties  des  Poijfotts 
les  plus  délicates  ,  ^  les  plus  nourrif- 
fantes. 

Pour  rendre  une  table  afibrtie, 
Difceurons  de  chaque  partie, 

Qmfe  trouve  bonne  au  PoifTon. 

De  la  Tefle. 

La  T  elle  de  C  ongre  8c  de  Thon, 


parties  des  7oijfo»s,&e,  : 
De  Saulmoii  &  Torcuë  encore 
Mentent  bien  qu’on  les  dévoré. 

Et  que  gens  les  plus  délicats 
En  falFent  d’excellents  repas. 

Car  cette  partie  eft  bien  tendre. 

De  la  Langue. 

Mais  pour  faire  chere  il  faut  prendre 
Langue  de  Carpe,  &de  Dauphin, 
Bonne  pourlegouft  le  plus  fin. 

Et  la  bouche  la  plus  friande 
De  Poilfon ,  &  de  bonne  Viande. 

Dis  7'eux.  I 

Les  Yeux  du  Saulmon  qui  font  graS,’ 
Ne  font  point  mauvais  au  repas. 

Du  Goz.ier. 

Le  Gozier  du  Thon  eft  lî  tendre,’ 
Que  qui  le  trouve  le  doit  prendre. 

Et  le  manger  comme  un  morceau 
Meilleur  qu’un  Gozier  de  Barbeau. 

Du  Foye. 

L’on  eftime  beaucoup  le  Foye 
Du  Goujon  ,.&dela  Lamptoye, 

Mais  je  tiens  celuy  du  Merlu 
Bon  pour  le  Sobre  &  le  Goulu. 

Des  Codez,. 

L’Eftomach  digère  fans  peine 
LesCoftez  du  Poilfon  Murene. 
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Des  Entrailles. 

Cardan  cedofte  Médecin 
Dit  des  Entrailles  du  Dauphin, 

Qu’ils  ont  l’odeur  de  Violette, 

Et  qu’ils  font  de  faveur  parfaite, 

Dh  Fentre  ,  ^  des  /ntefiins. 

L’on  tient  que  le  Ventre  des  Thons, 

Les  gros  Inteftins  des  Saulmons, 

Et  menus  Boyaux  des  Murenes 
Sont  mangers  de  Royî'&  de  Re'ynes, 

Du  Flanc. 

Le  Flanc  délicat  du  Turbot 
Eft  bon  pour  grand,  &  pour  nabot. 

De  la  QiuHè'. 

Je  trouve  la  Queue  agréable 
Du  Thon  &  du  Brochet  fut  table, 

Et  la  Peau  de  la  Carpe  aulïï. 

Que  femmes  mangent  fans  foucy. 

Des  Oeufs  des  Poijfons. 

Oeufs  du  Muge,  Goujon  &  Perche 
Sont  (ies  mets  c^ue  par  tout  l’on  cherche. 
Dont  on  ne  dit  point  c’eft  affez , 

Soit  bouillis ,  ou  bien  fricaflez, 

V oy  dans  le  Livre  de  Platiné  , 

Comme  on  les  apprefte  en  Cuifine  : 

Les  Pefcheursnous  dit  Rondelet, 
Confervcnt  les  Yeux  du  Mulet, 

Qu’ils  vendent  bien  chers  aux  Yvrognes, 
Afin  de  refaire  leurs  trognes. 


Des  parties  des  F0tJfons,^Cf  ^15 

Leur  donner  un  bon  appétit. 

Qui  bien fouventn'eft  pas  petit. 

Et  faire  trouver  à  toute  heure 
LafaVeurdu  bon  Vin  meilleure. 

Quand  affis  le  cul  fur  le  banc. 

Ils  boivent  Vin  clairet ,  &  blanc. 

Oeufs  d’Ecrevilfe  de  Riviere, 

Sont  d  une  bonté  lînguliere. 

Mais  Oeufs  de  Rouilette ,  ou  de  Jau , 

Ne  font  que  trancher  le  Boyau, 

Exciter  vents  &  diarrhée. 

Comme  une  méchante  denrée, 
Ainllqueles  Oeufs  du  Brochet 
Qui  produifent  pareil  effet. 


Des  Savçftrs,  ^  de  leurs 
qualilez^, 

Ch  AP.  XL, 

Hi  fervorc  vigent ,  très  falfus,  asnatns  ,  acutuïj,' 
Alger  acetofus ,  (îc  ftipanf ,  ponticus  atque 
Vnâus  Scinfipidus  ,(lulcis  dantternpecamentum* 

De  l'objet  du  Goufi. 

SElon  toutes  fortes  d’Autheurs, 

L’objet  du  Gouft  forit  les  Savcursj 
Dont  la  bonne  mere  Nature, 

Qui  ne  fait tien  à  l’advanture 


114  Des  Saveurs  ,  ^  leurs  qualhez,. 
En  tout  ce  qu’elle  fe  refoût , 

Fift  participant  ledit  goût. 

Afin  que  par  rapport  fidelle 
Cette  puiffance  naturelle, 

Pcuft  avec  un  heureux  fuccés 
Difcerncr  le  bon  du  mauvais. 

Et  l’utile  de  l’inutile, 

Pourveu  que  la  langue  fubtile. 

Qui  luy  doit  fervir  d’inftrument. 

Soit  d’un  fi  bon  tempérament, 

Qu^.elle  n’ait  point  d’humeur  eftrange, 
Qui  l’empefche,  ny  qui  la  change. 

Et  faireconnoiftreau  repas 
U n  gouft  autrement  qu’il  n’eft  pas. 
Comme  l’on  void  dans  un  malade, 

A  qui  l’aliment  la  plus  fade 
Paroifteftre  d’un  gouft  amer. 

Et  fouvent  falé  comme  mer. 

Pour  avoir  la  langue  debile. 

Pleine  de  pituite  ,  &  de  bile. 

Ce  que  l’on  r  emarque  en  tout  temps 
Dans  les  pauvres  fébricitants . 

Du  nombre  des  Saveurs, 

Or  les  Saveurs  confiderées 
De  la  matière  feparées. 

Sont  neuf ,  ainfi  qu’en  mots  divers. 
Je  le  déclaré  parjces  vers. 

L’acre  ,  la  falée ,  &  l’amere, 

L’afpre ,  l’acide  avec  l’auftere,. 


C  H  A  P.  X  L.  iîj 

Etlagralfe  &  la  douce ,  enfin 
L’infipide  eft  mife  à  la  fin  : 

Le  chaud  domine  aux  trois  premières 
En  diverfes  fortes  de  matieresj 
Dans  les  fuivantes  la  froideur 
Témoigne  avoir  plus  de  vigueur. 

Et  les  trois  autres  modérées 
S  ont  en  chaud  &  froid  temperées  ; 

Mais  pour  contenter  les  Lcdteurs, 

Difons  un  mot  de  ces  Saveurs. 

De  la  Saveur  acre. 

L’acre  aifement  fe  peut  connêtre  ^ 

Au  Poivre,  à  l’Euphorbe ,  au  Pyrêthre^ 
Au  Gingembre,aux  Oignons,  aux  Aulx, 
Au  Grain  de  Moutarde  ,  à  la  Chaux, 

Qui  rongent  &  mordent  la  bouche 
Si  toft  feulement  gu’ on  en  touche, 

Qm  brûlent  les  morts ,  les  vivants. 
Ouvrent  &  diflipent  les  vents, 
Refolvent ,  feparent ,  incifent. 

Attirent  de  loin ,  fubtilifent, 

Caufént  douleur  avec  effort, 

Ainfi  qu’on  demeure  d’accord, 

Q^en  une  telle  conjondture 
L’acre  exifte  en  une  nature 
Tenue  &  pleine  de  chaleur. 

Et  qui  delfeiche  avec  ardeur. 

De  forte  que  par  excellence 
EUe  enflamme  avec  violence. 


1 1  (î  Des  Saveurs  y  ^  de  leurs  qualitez.. 
Augmente  la  chaleur  du  corps 
Parle  dedans  &  le  dehors. 

Change  le  Sang  en  bile  noire. 

Et  brûle,  amaigrit  &  fait  boire. 

De  la  Saveur  amers. 

L’amertume  eft  une  Saveur, 

Où  prédominé  la  chaleur. 

Dans  uneTerreftre  matière. 

Que  le  feu  feiche  &  rend  groflîere. 

Qui  par  un  effort  aflez  prompt. 

Brûle  le  Sang  ,  &le  corrompt. 

Dans  le  corps  augmente  la  bile, 

Le  fait  devenir  imbécile, 

Ouvreles  conduits  aux  humeurs. 

Les  atténué' ,  ôf  chalfe  ailleurs. 

Nous  mord  la  langue ,  &  la  corrode 
D’une  façon  très  incommode. 

Et  nous  laifle  à  la  fin  apres. 

Dedans  la  bouche  un  gouft  mauvais. 
Comme  on  fent  dans  la  Coloquinthe, 
Dans  le  Marrube  &  dans  l’ Abfinthe, 
L’Aloé,  leNitre,  &  le  Fiel, 

De  la  Saveur  falée. 

La  Saveur  qui  provient  du  Sel 
Se  fait  d’un  terreftre  mélang*. 

Aqueux  &fecen  ce  qu’on  mange. 

Qui  ne  nous  efchaufe  que  peu. 

Pour  n’avoir  pas  beaucoup  de  feu. 

Mais 
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Mais  qui  deireiche  la  Mâchoire, 

Corrode  la  Langue  ,  &ftiit  boire,  . 

Ouvre ,  picque  &  purge  afpreraent. 
Provoque  le  vomiirement. 

Et  prefervc  de  pourriture. 

Toute  forte  de  Créature. 

De  la,  Saveur  afpre. 

L’afpre  eft  une  autre  qualité. 

Qui  confifte  en  laficcité , 

Et  la  froideur  d'une  matière 
Defoy-mefnieépailfe  &  groffiete. 

Qui  reftraint  la  langu  e  de  prés. 

Et  comprime  alTezie  palais, 

Dont  entierèment  eft  bannie. 

Toute  forte  d'Acrimonie, 

Ce  qu’on  peut  éprouver  exprès 
Aux  Noix  de  Galles,  &  de  Cyprès. 

De  la  Saveur  acide. . 

L’acide  ra'fraifchit ,  incife. 
Comprime,  atténué' &  divife. 

Purge  &  pénétré  fans  ardeur, 
Sonfujeteft^pleinde  froideur. 

Car  les  acides  comme  Ozeille, 

Sont  d’une  froideur  nomparcille: 

Mais  le  Vinaigre  cependant 
En  froideur  eft  moins  évident. 

Ayant  une  chaleur  obfcure, 

0^1  il  conferve  de  fa  nature. 
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i  1 8  Dts  Saveurs  -,  &  de  leurs  cjualite'}(. 
Qm  provient  d’un  vin  corrompu. 

Mais  qui  n’ayant  plus  de  vertu, 
Rafraifchit  félon  ma  créance. 

Plus  qu’il  u'cchaufFeen  apparence. 

De  la  Saveur  auflere. 

La  Saveur  auftere  épaiffit , 

Arrefte ,  referre  ,  cftrécit, 

M’a  qu’une  chaleur  imbécile. 

Et  pour  rafraifchir  eft  utile , 

Provient  de  la  terre  ,  &  de  l’eau. 
Comme  l’on  void  au  fruiél  nouveau, 
Raifin  verd ,  &  Poire  nouvelle. 

Dans  qui  la  chaleur  naturelle. 

N’a  rien  encore  cuit  de  crû , 

Ny  confommé  de  fuperflu. 

De  la  Saveur  unElueufe. 

La  Saveur  qui  vient  delà  Graillé, 
N’cft  point  d’unei  matière  cpailfe, 
Maisd’unfujetfubtil  &  clair. 

Et  de  la  nature  de  l’Air, 

Dont  la  fubftance  eft  peu  munie 
De  chaleur ,  &  d’acrimonie  : 

Elle  approche  de  la  douceur , 

Remplit  la  langue  de  lenteur  : 

Les  chofcs  graflés^molilTent, 
Lafchent,  humeélent  &  mcurilTenr, 
Ainlî  qu’il  patoift  aux  effets 
Des  Huüles  &  du  Beurre  fçais, 
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De  U  Dmceur. 

La  Saveur  la  plus  agréable. 

Et  fur  toutes  la  plus  louable, 

Eft  l’incomparable  douceur , 

C^d’un  gros  fue ,  &  d’une  humeur. 
Par  une  chaleur  modérée 
Devient  tout  àfaittemperée. 

Et  qui  dans  unbon  aliment 
Chatouille  le  gonft  plaifamment. 

Car  la  douceur  en  Médecine 
Eft  entièrement  anodyne. 

Dont  l’on  peut  remarquer  l’effet 
Dans  le  Miel ,  le  Succre  &  le  Laiét, 
Cependant  pour  gens  pleins  de  bile. 
Manger  trop  doux ,  n’eft  pas  utile. 
Car  il  augmente  cette  humeur , 

Et  réchauffe  par  fa  chaleur. 

De  U  Savenr  infpidej 

Laderniere  Saveur  qui  refte 
E  ft  fans  qualité  manifefte , 

Elle  n’a  rien  qui  ne  foit  plat 
Vaux  charmer  Un  gouft  délicat. 

Il  n’y  trouveroit  rien  à  frire. 

Et  pour  moy  je  pehfc  à  vray  dire, 
QiÊonlapeutnomriier  fans  rigueur, 

K  ij 


2,10  Delà eompojition des  Saulees, 
Pluftoft  que  Saveur  véritable. 
N’en  ayant  pas  d’aflez  notable, 
Ny  qui  puUîe  en  nulle  façon 
Satisfaire  tin  pauvre  garçon. 


"De  la  composition  des  Satilces. 
Chap.  XLI. 

5alvia  ,  fal,vmum,  piper, allia, petrofclitiuro 
ïit  falfa  ex  illis  ,  iiifi  fit  conimixtio  falfâ. 

POurfaire  de  bons  Saupiquets, 

Qui  faflent  tenir  les  plats  nets, 
Qu^on  y  mette  une  jufte  dofe. 

Et  que,rur  tout  on  les  compofe 
D’Aux&deSel,  de  Poivre  &  Vin, 
DeSaulge,  &dePerfil,afin 
Qu’on  mange  avec  delicatefle 
V iandes"&  fruits  de  toute  efpcce. 

De  là  Sanlce  avec  la  Sauge. 

L’on  compofe  un  bon  Saupiquet 
Avec  Sauge  pourcétefFet, 

Qui  donne  un  haut  gouft  à  la  Viande, 
Et  qui  la  rend  bonne  &  friande. 
Cette  Plante  par  fa  chaleur 
Confume  la  vifqucufe  humeur. 


C  M  A  P.  X  Ll.  Z2.r 

Dontune  chair  eft  abbreuvée, 

Gette  chofe  eft  fort  éprouvée  ; 

Ainfi  dans  les  chairs  de  Pourceau, 

De  Marcaffin  ,  d’Oyfon ,  de  Veau, 

On  peut  ufer  de  cette  Plante, 

Pour  deffeicher  l’humeur  gluante, 

Qm  leur  donne  jin  gouft  plus  mauvais. 

De  la  Saulce  au  Sel. 

Le  Sel  eft  bon  prefc^u’en  tous  mets, 
Quifans  luy  deviennent  ft  fades 
ny  les  i'aîns ,  ny  les  malades. 

De  la  Viande  font  peu  de  cas  , 

S’ils  n’ont  du  Sel  à  leurs  repas  : 

Mais  comme  il  feiche  la  fcmence. 

Femmes  qui  faites  la  dépenfe, 

Soit  dans  les  Champs  ,  ou  dans  Paris, 
Sçachez qu’il  nuit  à  vos  maris, 

C’eft  pourquoy  prenez  y  bien  garde. 

Et  chacune  de  vous  fe  tarde , 

D  e  peur  de  faire  un  mary  for , 

De  mettre  trop  de  Sel  au  pot. 

Du  Vin  ,  àn  Vertus  ,  ^  du 
Vinaigre. , 

LeVineftbonà  faire  Saulce, 

Cen’eft  point  une  chofe  faulfe, 
Caronfçait  bien  qu'avec  le  Vin 
La  Carpe  eft  un  mecs  tout  divin. 

Il  eft  encor  bon  à  la  Viande  j  .  '  ' 

Qif  il  rend  meilleure  &  plus  friande. 


Z  zz  coinpofition  des  SâulctT. 

Confumant  fa  vifcofité. 

Qui  pourroitmiireà  la  fanté. 

Vinaigre;  &  Verjus  fur  la  table, 
N’ont.ricn  qui  ne  foit  fouhaitable. 

Pour  bien  appareiller  des  mets. 

Qui  demandent  des  Saupiquets, 
Quifoient  d  une  Saveur  aigrete. 

Dont  alfez  fouvent  l’on  nous  traite. 

De  la  Saulce  au  Poivre. 

Le  Poivre  encor  eft  bon  aux  mets, 
C’eftde  luy  dont  les  Paltoquets 
Font  aux  Champs  un  frequent  ufage. 
Pour  manger  ,  Pois  ,  Febves ,  Potage, 
Mais  cftant  chaud  &  corrofif , 

Si  tel  ufage  cft  exceflîf. 

Il  nuit  aux  hommes  pleins  de  bile  ; 

Le  Clou  de  Girofle  eft  utile. 

Et  la  Noix  deMufcade  aulîl. 

Car  ces  deux  Aromats  icy. 

Soulagent  le  Cœur,  &  le  Foye, 

Et  leur  donnent  vigueur  &  joye, 

Plus  que  le  Poivre  ne  fait  pas. 

Lors  que  l’on  s’en  fert  en  ce  cas. 

De  la  Saulce  avec  l'^il ,  ou  l'Oignon, 
OH  le  Perftl. 

L’Ail  a  l’odeur  defagreable. 

Mais  dans  la  Saul  ce  il  eft  aymable. 


C  H  A  P,  XLI. 

Quand  l’on  en  ufe  comme  il  faut, 
Encorequ’il  foit  acre  &  chaud  j 
Car  il  échaufFe  la  caillette 
Avec  Sel  à  la  vinaigrette. 

Et  caufe  quantité  de  vents 
Aux  pauvres  Paltoquets  des  Champs, 
Quis’cn  fervent  pour  l’ordinaire 
A  leur  repas  ,  croyant  bien  faire  : 
L’Ail  &  l’Eclanche  de  Mouton, 

Font  un  mets  paiïablemcnt  bon. 
Mais  l’Oignon  fait  meilkure  Saulce, 
EtfinoftreEcolen’eft  fauffc. 

Le  Periîl  eft  bon  tout  à  fait , 

Pour  compoferun  Saupiquet: 

Car  cette  Plante  eft  agréable, 

A  l’Eftomach  très  profitable. 

Et  mefmedu  temps  de  Galien  , 

Si  luy  mefine  il  s’en  fouvient  bien. 
L’on  en  mangeoit  avec  Laiftuë, 

Soit  qu’elle  fuft  ,  oucuitte ,  ou  crac. 
Pour  en  modérer  la  froideur. 

Et  pour  corriger  la  Saveur  : 

Voila les.Saulces  déSalerne, 

Amy  quihante  la  Taverne, 

Mets  ces  fix  chofes  à  k  fois  , 

Au  lieu  (F un  coup ,  tu  bojtras  trois , 
C’eft  à  quoy  ma  Mufe  té  poulFe, 

Afin  de  mieux  friper  le  Poulce. 


Du  Sel,  ^  de  fes  vertus. 


Du  Sel,  &  de  fes  vertus. 

Chap.  XLII. 

Vas  condimenti  ptæponi  débet  edenti, 

Sal  virus  lefugat ,  quod  non  fapidumque  faporat: 
N am  fapit  efca  malè,  qnje  datur  abfque  fait  ; 
Vrunt  resfalfsvifum,  femenque minorant. 

Et  générant  feabiem  ,  pruritum  ,  fiveiigotem. 

Leüel  devant  tous  mets  Joitmis  dejfus  la  table, 
Ce  quifembleinjïfide,  il  te  rend.deleBable  ; 

La  Viande  a  mauvais  geufi  queVan  mange  fans  Sel, 
Il  chaffe  les  venins,  é’fon  effet  efi  tel, 

^a'il  eft  nuifible  aux  feux ,  &  pris  en  abondanti, 

Il engtndrela galle ,  jJ*  deflruit  la  femence, 

C’Eft  une  couftumfi  louable , 

De  mettre  le  Sel  fur  la  Table, 
Quand  on  veut  prendre  fon  repas. 

Soit  <i'ue  Ton  mange  maigre  ,  ou  gras  : 
Car  chacun  fçaitque  toute  Viande, 

Sans  le  Sel  n’eft  paslîfriande,  ' 

Qi^elle  n’a  pas  tant  de  Taveur , 

Et  ne  touche  pas  tant  au  cœur  : 

Rien  donc  ne  nous  fert  davantage , 

Que  le  Sel  au  Pain  ,  au  Potage, 

A  la  chair  ,  au  fruit ,  au  Poilfon, 

Mefme  c’èftuncontre-poifon. 


Ch  A  P.  XLII. 

Pour  le  venin  froid,  &  humide, 
Qjndeviendroit  noftre  homicide. 

Sans  l’aide  &  la  faveur  du  Sel^ 

Qui  reprime  fon  coup  mortel , 

Et  defleichc  l’humeur  maligne, 
Qinfaitla  pourriture  infigne. 

Puis  relTerre  la  chair  exprès , 

Pour  la  mieux  conferver  apres: 

Car  le  Sel  liquéfié,  incife, 

Purge,  defTeiche & fubtilife, 
Etrcftraint  les  pores  du  corps. 

Pour  chafler  le  venin  dehors  j 
Le  meilleur  mets  mol ,  ou  folide. 

Sans  le  Sel  devient  infipide. 

Et  rien  ne  dégoufte  un  mortel. 

Si  fort  qu’un  Potâge  fans  Sel  : 

C’eft  la  Neige  qui  nous  enflâme. 

Qui  donne  vigueur  à  noftre  amCy 
L’alfaifonnement  des  Saveurs  ç-.  , 

Le  bien  aymé  des  bons  beuveurs  , 

Le  vray  baulme  de  la  nature  , 

L  ’ennemy  de  la  pourriture , 
Lafeqaence  des  végétaux. 

Des  minéraux  ,&  des  métaux. 

Le  fouhait  des  hommes  fur  terre,  ■ . 
L’efR-oy  des  Demôns  qu’elloenferre’, 
Le  Perede  l’humidité. 

Et  l’anay  de  l’éternité  , 

Enfin  le  Sel  que  l’on  defire  ,  , 

Eft  pardçlTus  ceqir’onpeut  dire:  i 


i  2  è  Du  Sel ,  Cr  de  fis  vertus. 

M  ais  qu’on  prenne  garde  à  l’cxccs. 
Lors  qu’on  en  fale  quelque  mets. 

Il  donne  fouvent  la  berlue. 

Il  eft  incomojode  à  la  veué', 

La  delfeiche  par  fa  chaleur. 

Ou  bien  il  éleve  une  humeur , 

Qui  la  traitte  avec  tyrannie , 

Par  fa  picquance  acrimonie , 

D’où  vient  une  rougeur  aux  yeux , 
Qui  leur  fait  un  mal  furicu x . 

L’ufagedu  Sel  nous  ofFencé  , 
Diminue  en  nous  la  femence. 

Lors  que  l’on  en  prend  par  excès  ; 
Pourtant  il  excite  au  congrès. 
L’homme  &  la  femme  la  plus  fage, 
Quis’en  fervent  dans  le  ménage. 
Donnant  une  démangeaifon , 

Qm  n’a  point  de  comparaifon. 

Et  Plinequ’en  celieu  jêcotte, 

N ous  alFûre  après  Ariftote , 

Qi^  femme  mangeant  trop  falé. 
N’engendre  qu’un  fruit  mutilé  , 
Ou  pluftoft  un  enfant  fans  ongles  , 
Mais  faute  d’avoir  rime  en  ongles  j 
Je  ne  dis  rien  fur  ce  fujet. 

Sinon  que  le  Sel  en  effet 
D  ms  la  créature  vivante  , 
Deffeiche  cette  humeur  gluante,’ 
De  qui  la  nature  a  fait  choix  , 
Pour  faire  les  ongles  des  doigts. 


f 

Csat.  XLII. 

Le  Sel  engendre  auffi  la  gale. 

Et  d’une  façon  fans  égale. 

Il  produit  un  fuc  mordicaht , 

Qm  fait  un  fang  chaud  &  picquant. 
Dont  ce  mal  aifément  s’engendre. 

Et  comme  un  Autheur  fait  entendre , 
T el  Galant  s’eft  fouvent  galé , 

Pour  avoir  mangé  trop  falé  : 

Si  la  matière  eft  plus  fubtile , 
Q^lquefois  le  fang  plein  de  bile. 

Ne  fera  qu’un  lîmple  prurit , 

Ainfî  que  noftre  Ecole  écrit. 

Ou  par  le  corps  ,  ou  le  vifage , 
Lèveront ,  dartre  &  feu  volage  : 

Le  Sel  échauffe  fôye&  reins, 

Et  fait  qu’ils  deviennent  mal  fains. 
Ecorche  conduits  urinaires  , 
Dont-s’enfuivent  douleurs  feveres  : 
Pourtant  il  donne  l’ appétit 
A  la  perfonne  qui  patit , 

Et  qui  médiocrement  en  ufe , 

Quand  à  manger  elle  s’amufe , 

Et  luy  fait  avoir  de  la  faim  , 

Pour  la  V iande ,  &  pour  le  bon  Pain; 
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Du  SoHffer', 
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Du  SoHpper. 

C  H  A  P.  X  L  I  I  I. 

Ex  magna  cœnaftomacho  fit  maxima  pœna, 
Vtfîs  noûe  lexi^,  fittibi  cœnà  brcvis 
Cerna  brcvis  ,  vel  coena  levis  fit  raro  molefta, 
Magna  nocet ,  medicina  docet ,  res  eft  manifefta. 

POur’repofer  gaillardement , 

Il  faut  fouppér  legerement  ; 

Car  l’Eftomach  a  de  la  peine 
A  digerer  la  grande  Cene  ; 

Ce  mot  refiènt  le  Prefehe  un  peu. 

Mais  il  ne  m’importe  en  ce  lieu. 

Si  l’on  entend  ce  qu’il  veut  dire , 

Il  me  femble  qu’il  doit  fuffire.  ^ 

Qm conque  donc foitfr oit ,  ou  chaud. 
Manger  lefoir  plus  qu’il  ne  faut, 
Affoiblit  lî  fort  la  nature. 

Que  la  trop  grande  nourrirure 
Caufe  lors  un  mal  fans  pareil , 

Car  elle  empefehe  le  fommeil , 

Fait  des  pullules  au  vilage. 

Au  ventricule  de  l’outrage, 

A  la  telle  de  la  douleur , 

A  la  bouche  mauvaife  odeur. 

Excite  la  colique  &  goutte, 

Que  l’on  fuit ,  &  que  l’on  redoute. 


Ghàp.  XLIII.  zlç) 

Etle  mal  violent  aux  reins, 

Qm  gefné  fou  vent  les  Humains  : 

La  perfonne  qui  trop  dévoré 
A  fes  autres  repas  encore. 

Incommode  bien  fafanté. 

De  l’excès  vient  la  crudité, 

Obftruétion ,  fièvre  ,  apoftheme  , 
Pcjurriture  &  la  lepre  mefme  j 
Ainfi  le  grand  repas  du  5oir , 

N’a  pas  feulement  le  pouvoir 
D’eftretoutà  fait  dommageable, 
Quandoneft  long-temps  à  la  table, 

M  ais  tous  autres ,  comme  yay  dit , 

C’eft  Avicenne  qui  l’écrit  ; 

QuWeut  donc  repofer  fans  peine , 

Qif  il  n’ait  point  la  panfe  trop  pleine. 
Mais  qu’il  vive  parfaitement. 

Matin  Sc  Soir  frugalement. 

De  viande  groffe  ,  ou  delicatte; 

Car  il  ne  faut  point  qu’on  fe  flatte. 

Les  excès  des  plus  tendres  mets. 

En  tout  lieu  font  tons  jours  mauvais, 
Auflî  bien  que  des  groifes  viandes  , 
Q^u’on  devore  comme  friandes. 

Dont  fbuppant  principalement , 

L’on  doit  manger  modérément  ^ 
LaNature  eneftmoins  chargée, 

En  devient  plus  encouragée  , 

Eft  plus  propje  à  la  çoélion ,  ^ 

Et  fait  mieux  la  digeftion 


2,(0  Soup  per. 

De  l’humeur  comme  de  la  viande, 

Dans  perfonne  petite  ,  ou  grande. 

font  ceux  qui  peuvent  manger  davan¬ 
tage  au  foir  ,  cr  ceux  qui  doivent 
peu  Soupper. 

Or  il  ne  fc  faut  pas  tromper , 

Qmuid  je  dis  qu’un  ample  Soupper, 

A  blelTer  un  homme  eft  facile, 

J’entens  un  eftomach  debile 
Et  je  parle  encore  de  ceux. 

Qui  font  malfains ,  &  catharreux, 

Ou  qui  ne  font  point  d’exercice. 

Cela  leur  porte  préjudice  : 

Mais  celuy  qui  le  porte  bien , 

S  ouppe  amplement  fans  craindre  rien. 

Et  qu’il  faffe  chere  &  ripaille. 

Si  c’eft  un  homme  qui  travaille. 

Et  de  qui  l’eftomach  foit  fort , 

T el  Soupper  ne  luy  Fait  point  tort, 
Pourveu  que  ce  foit  fa  couftume , 

Quhl  n’ait  ny  catharre  ,  ny  rhûme. 

Et  qu  il  ne  falTe  point  d’excès  , 

D’un  mets  qui  foit  bon,  ou  mauvais. 

Et  la  nuit  qu’il'n’ait  point  de  caufe  , 

Qui  puilfe  empefeher  qu’il' repofe. 

Car  je  fçay  bien  que  fl  chaleur 
Cuira  mieux  la  viande  &  l’humeur, 
Dans  f<^  eftomach  amairée  . 

Sans  que  Nature' en  foit  blelFée, 


Ch  A  P.  XLIII;  -iji 

A  caufedu  long-temps  qui  fuit , 

Pendant  la  longueur  de  la  nuit, 
Quenonpas  durant  la  journée. 

Que  la  chaleur  eft  détournée 
Par  l’exercice,  &  le  travail. 

Le  foin ,  &  tout  autre  açtirail , 

Q3  la  diminue  &  diffipe. 

Dans  fa  fource ,  &  dans  fon  principe  : 
Ainfi  j’aflûre  en  un  tel  cas. 

Quand  au  foir  l’on  prend  fon  repas , 

Q^  l’on  doit  manger  davantage , 

Q^au  difner  fans  aucun  dommage, 

Ny  rien,  craindre  le  lendemain , 

Pourveu qu’un  homme  foit  bienfain, 

A  raifon  de  l’ample  intervale , 

Qm  fe  trouve  entre  le  regale 
Dufoir ,  &  celuy  du  matin , 

Qui  fait  dé’femplir  le  boudin. 

Et  de  la  chaleur  retirée , 

Qui  dans  le  corps  eft  Concentrée ,  ■ 

D’où  l’eftomach  plus  fortement. 

Cuit  &  digéré  l’aliment , 

Mais  l’homme  valétudinaire 
Se  doit  comporter  au  contraire. 

Bien  difner,  mais  très  peu  foupper. 

Afin  de  ne  fe  point  tromper. 

Manger  une  viande  legere , 

Qui  facilement  fe  digéré  , 

Fuir  les  ragoufts  &  Saupiquets  , 

Et  les  autres  fortes  de  mets , 


25^  Du  Soupper, 

C^font  falez ,  &  pleins  d’épice. 
Comme  apportant  du  préjudice 
A  fon  eftomach  délicat  ; 

Que  le  pituiteux  le  plus  fat , 

Mange  au  foir  une  viande  feiehe, 
Pour  combattre  l’humeur  qui  peche. 
Et  s’il  ne  veut  faire  un  delid , 

Qrfil  ne  boive  point  dans  lelid. 
Non  plus  devant  que  de  s’y  mettre , 
Ou  bien  je  luy  puis  bien  promettre, 
Quhl  en  fera  mauvais  marchand , 

S’il  boit  fouvent  en  fe  couchant. 

Car  fon  eftomach  trop  humide. 
Prenant  une  chofe  liquide 
Sera  refroidy  tellement , 

Qu’il  ne  cuira  point  l’aliment. 

Ce  qui  luy  fera  de  la  peine , 

Et  la  nuid  luy  fera  mal  faine , 

Mais  qu’en fouppant,  grand  ôdpetit. 
Demeure  fur  Ion  appétit. 

Car  il  eft  affez  manifcfte  j 
Qu’un  ample  repas  nous  molefte , 

Et  qu’un  foupper  court  &  leger , 
Rarement  caufe  du  danger  : 

Ainlj  qui  fortira  de  table. 

Cela  luy  fera  profitable , 

S’il  fe  retire  avec  fa  faim , 

Et  pour  obliger  un  coufin , 
Ouquelqu’amyqui  foit  fplendide. 
Il  a  tousjours.  un,  boudin  vuide. 


Chap.  XLIV, 


Lt  moyen  d'eftre  gay  apre's 
SoHpper, 

Chap.  XLIV.  ! 

Vt-»ites  pœnatn  à  potibus  incipe  cœnam. 

■pOureftregay  comme  un  Pinfon, 
X  Et  dormir  de  belle  façon , 

Sans  reirentir  aucune  peine  , 

Ny  qu’un  mauvais  fonge  ce  gefne , 
Situnete  veux  point  tromper. 

Le  foir  commence  ton  foupper. 

Par  la  viande  la  plus  liquide.. 

Et  fais  fuivre  après  la  folide , 

Qui  ne  pouvant  fecuirq  bien, 
AJ’homme' foiblene  vaut  rien. 

Et  luy  poùrroit  eftre  nuifible , 
Pourgoufter  un  repos  paifible, 

S ur  tout  s’il  1  a  prend  en  ce  cas , 

Au  commencement  du  repas  j 
Mais  faifant  d’une  autre  maniéré , 
S’il  prend  la  dure ,  la  derniere , 

La  coftion  fe  fera  mieux. 

Et  rendra  fon  c-œur  plus  joyeux  , 
Ainfi  la  viande  pluslegerc  , 

Venant  à  fortir  lapremiere , 


4.  Le  moyen  d'efiregay  après  foupper. 
Facilitera  le  chemin 
A  l’autre  qui  fort  à  la  fin , 

Qui  pour  lors  deviendra  plus  cuitte, 
Ec  s  ecoulera  mieux  en  fuitte , 

Sans  caufer  la  moindre  douleur 
Alateftenon  plus  qu’au  cceur: 

Car  qui  mangerditla  folide  , 
Auparavant-  la  viande  humide , 

En  troublant  l’ordre  du  repas , 
Celle-cy  ne  manqueroit  pas  , 

Ne  pouvant  pafTer  au  Pylore  , 

Que  la  folide  bouche  encore 
De  gerner  un  pauvre  animal. 

Qui  E'’en  trouveroit  alTez  mal , 

Et  P  fTmt  1er  endroit  debile, 
Entraifnant  avec  elle  un  chile , 

Ou  bien  un  folide  aliment , 

Qm  ne  feroit  cuit  nullement. 

Si  tu  n’as  donc  la  telle  foie , 

Tais  ce  que  te  dit  noftre  Ecole , 
Pour  engraifler  tes  petits  os  , 

Et  goufter  un  plus  doux  repos  : 
Ainfi  jufqu’à  la  fin  ta  vie , 

De  la, famé  fera  fuivie  , 

Mais  pour  mêler  mieux  Paliment , 
Mange  &  bois  fucceflivement. 

Je  croy  qu’un  precepte  fcmblable 
Pour  vivre  fajn  eft  admirable. 


Chap.  XLIV. 


2-35 


Du  Vin  pris  devant  le  repas  ,  é"  de  la 
mode  d' Angleterre, 

Tu  ne  dois  devant  le  repas , 

Boire  le  Vin  ,  ny  l’hyppocras , 

Si  tu  ne  veux  que  cette  mode 
En  peu  de  temps  ne  t’incommode  , 

Car  le  Vin  ofFenfe  les  Nerfs  , 

Et  caufc  d’autres  maux  divers  , 

Dont  on  fonfFre  une  peine  eftrange. 
Outre  que  pris  devant  qu’on  mange , 

Jl  fait  flotter  dans  l’eftomach, 

La  viande  comme  dans  un  fac  : 

C’eft;  po'Urquoy  dedans  fa  méthode  , 
Galien  nous  dit  cju’il  eft  commode 
De  manger  au  commencement , 

Et  de  boire  confequemment , 

C’eft  la  couftume  d’Angleterre  , 

Car  avant  de  vuider  le  verre. 

Soit  qu’il  foit  plein  de  Vin ,  ou  d’Eait, 
Les  Anglois  prennent  unmorceau  , 

Afin  de  faire  une  chauflee. 

Où  le  boire  auroit  fa  paflee  , 

Suivant  les  préceptes  certains 
De  nos  dodtes  Salernitains. 

Arriéré  donc  ce  Peuple  yvrogne. 

De  qui  la  grolTe,  &  large  trogne. 

Avoir  de  couftume  au  matin 
De  fe  remplir  à  jeun  de  Vin, 


2  5 moyin  d'ejiregay  après  fbupper. 
Arriéré  encor  Afclepiade , 

Ce  n’eft  qu’un  donneur  de  caflade, 
Dont  le  brutal  efprit  ne  fçait, 

Ny  ce  qu’ïl  dit,  ny  ce  qu’il  fait, 
Qufindil  prefcheàquileveut  croire, 
Qif  un  homme  quatre  coups  doit  boire, 
Le  premier,  par  neceflite ,  .  ' 

Le  deuxième,  par  volupté  , 

Le  fuivant  par  yvrognerie. 

Et  le  quatrième ,  par  folie. 

Arriéré  enfin  d’icy  bcuveurs  , 

Et  vous  encor  efprits  refveurs , 

Qui  fans  preadre  garde  au  mélange  , 

V oulez  qu’on  boive  avant  qu’on  mange. 
Mon  cher  amy  ne  les  croy  pas , 

Ne  bois  point  avant  le  repas , 

Mais  fur  tout  devant,  quoy  qu’il  coufte, 
Avalle  une  petite  croiifte. 

Et  je  te^épons  qu’en  tous  lieux 
Tu  t’en  trouveras  tousjours  mieux, 
Et  qlie  qui  Lera  le  contraire  , 

En  portera  la  folle  enchère. 
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De  U  Diette. 

Chap.  XLV. 

Omnibus  affuetam  jubco  fctvare  Diçtara: 
Quod  fie  effe  piobo  nifi  fit  rautarc  nccefl'e, 
Hippocrates  teftis  ,  quoniam  fequitur  malapeftis, 
Toitior  bæc  meta  eft  medicinæ  certa  Diæta, 
Qiiam  fl  non  cures  fatuè  içgis  .  Çc  mais  curas. 

Puis  quels  principale  fin 
B’un  véritable  Médecin  , 

Qui  l'ame  de  gloire  animée , 

V eut  eftablir  fa  renommée  , 

Ne  confifte  pas  feulement 
A  chalfer  un  mal  vehement  , 

Quj  nous  gefne  ,  &  qui  nous  dévoré. 
Mais  bien  à  conferver  encore 
Contre  toute  incommodité , 

Le  grand  threfor  de  la  faute. 

Il  faut  qu'un  chacun  fe  propofe 
La  Diette  fur  toute  choie  , 

Elle  eft  bonne  a  qui  la  fait  bien , 

En  tout  temps  fans  manquer  à  rien 
Pour  joiiyr  comme  l’on  fouhaitte 
D'une  fÊinté  qui  foit  parfaite  ; 

C'eft  icy  l’advis  important 

je  te  donne  tout  comptant. 


Dt  la  Dicîtc, 

ce  ^ue  la  Diette ,  é"  comment  on  U 
doit  ehferver. 

Or  ce  confeil  incomparable 
Aux  hommes  fobres  profitable. 

Qui  jufqu’au  terme  de  cent  ans. 

Les  peut  faire  vivre  contents , 

Se  prend , fi  j  ay  bonne  mémoire. 

Pour  le  manger ,  &  pour  le  boire , 

Vivre  d’un  homme  temperé. 

Ou  pour  l’ufage  modéré 
Des  fîx  chofes  non  naturelles. 

Qui  dans  nos  corps  deviennent  telles 
Quelles  font  un  bien  fans  égal, 

A  qui  jamais  n’en  ufe  mal , 

Mais  qui  blelTent  pour  l’ordinaire 
L’homme  qui  s’en  fert  au  contraire  :  ’ 

Ces  fix  chofes  fontfans  façon , 

Sçavoir  la  viande  ,&  la  boilîon. 

Le  travail,  le  repos ,  les  veilles , 

Dormir  quand  il  faut  à  merveilles. 
Excrétions ,  retentions , 

Et  l’ufage  des  paffions  -, 

T  elle  pratique  bien  fuivie  , 

Peut  faire  vivre  longue  vie  , 

Ainfi  que  j’ay  dit  cy-deffus  , 

Mais  je  veux  t’advertir  de  plus , 

Qu’il  faut  obferver  pour  bien  faire 
Toûjours  la  Diette  ordinaire  . 


Sans  la  vouloir  jamais  changer. 

De  peut  de  fe  mettre  en  danger , 

A  moins  que  quelque  maladie 
Ne  veule  attenter  à  ta  vie: 

Car  quelquefois  le  changement 
Apporte  un  fafcheux  détriment. 

Puis  que  Ton  fçait  que  l’habitude , 
Qu^on  garde  avec  exaétitude , 

PafTe  en  un  autre  naturel  , 

Et  fait  un  tempérament  tel , 
Qifonne  le  peut  changer  qu’à  peine. 
Sans  foufirir  une  grande  geine; 
Comme  on  doit  donc  pardelTus  tout. 
Suivre  'Nature  jufqu’au  bout. 

De  mefnie  il  eft  très  profitable , 

Lors  que  la  couftume  eft  loiiable 
De  la  bien  garder  en  tout  temps  , 
Afin  de  prolonger  fes  ans: 

Ainfi  cela  te  foit  notoire, 

Qim  dans  le  manger ,  &  le  boire  , 
Et  le  refte  dit  cy-devant , 

Qiwnd  on  l’a  pratiqué  fouvent , 

Il  feut  que  par  tout  on  fepicque  , 

De  garder  la  mefme  pratique  , 
Comme  l’on  a  fait  reglement, - 
Sans  la  changer  aucunement  : 

D’oii  vient  que  quand  une  perfonne< 
A  quelque  travail  s’abandonne, 
Etqu’aprés  l’avoir  long-temps  fait. 
Elle  le  quitte  tout  à  fait. 
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Ou  bien  que  moins  elle  travaille 
Pour  rire ,  ou  pour  faire  gogaille  , 

On  fe  repofer  feulement , 

Il  arrive  ordinairement. 

Que  pour  une  telle  abftinence  , 

Elle  tombe  dani-la  foufîrance. 

Si  fans  attendre  au  lendemain 
Elle  ne  fuit  fon  mefme  train , 

C’eft  ce  qu  en  fait  ma  Mufe  pofe  : 

Il  faut  dire  la  mefme  ehofe , 
Dufommeil,  duboire,  ou  manger. 
Quand  l’un  ,  ou  l’autre  on  veut  changer 
En  quoy  l’on  doit  fans  abftinence , 
Garder  la  bonne  accouftumance , 

Ou  ne  s’en  éloigner  que  peu , 

Oufuivre toujours  le  milieu. 

Pour  connoiftre  avec  certitude , 
Combien  eft  forte  l’habitude. 

Ne  voit-on  pasdetoutés  parts. 

Que  les'plus  debiles  vieillards 
Souffrent  avec  moins  d’amertume , 

Le  travail  qu’ils  font  de  couftume, 
Qi^  les  plus  puiflànts  jouvenceaux  > 
N’endurent’les  moindres  travaux , 

Qui  ne  leur- font  point  ordinaires,. 
Encor  qu’ils  leurs  foient  neceffaires? 
Hippocrate,  comme  je  croy, 

Dansun  Aphorifme  en  fait  foy, 
Philoïhée  en  un  fujet  ample , 

Nous  en  donne  un  fort  bel  exemple. 


Chap.  X  L  V. 

Dont  je  ne  parle  point  icy. 

Car  l’on  comprend  aflez  cecy. 

Ainfi  fi  ta  lanté  t’eft  chere , 

Vis  à  ta  façon  ordinaire , 

Et  ne  la  quitte  qu’au  befoin  : 
Hippocrate  m’en  eft  témoin  ^ 

Qui  dit  que  quand  on  change  vite. 
Les  maux  nous  accablent  enfuitte, 
Ælian  nous  l’afsûrc  de  plus , 

En  parlant  d’un  certain  Tacbus, 
Homme  d’une  fanté  parfaite. 

Qui  tous  les  jours  faifoit  Diette, 
Mais  pourtant  comme  un  débauché  , 
S’eftant  à  la  fin  attaché 
A  fuivre  la  mode  des  Perfes, 

Et  manger  leurs  viandes  diverfes  , 
Apres  un  rude  flux  de  fang  , 

La  mort  le  vintprendre  à  îbn  rang  , 
Pour  aller  fans  ceremonie 
Faire  ripaille  en  l’autre  vie , 

Dont  le  mal-heureux  trépaflè, 

Se  fuft  pourtant  très -bien  palTé- 

Du  changtment  de  la  Diette. 

Or  encore  bien  qu’au  malade , 
Qui  ne  mange  pain,  ny  falade, 

Ain  fi  qu’on  fait  à  l  '  homme  fain  , 

Quj  peut  manger  falade  &  pain , 
L’on  ordonne  tousjours  de  uiivre 
Un  certain  régime  de  vivre. 
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Cependant  la  necefllié , 

Soit  en  maladie  ,  ou  fancé , 

Oblige  quelquefois  au  change. 

Ce  qui  ne  femble'  pas  cftrange  , 
Quand  on  a  quelqu’ opinion 
Que  le  régime  n’eft  pas  bon , 

Et  de  cette  façon  de  vivre , 

Qif  à  la  fin  il  pourroit  s’enfuivré 
Un  mal  qui  feroit  dangereux  ; 
Teleft  le  régime  de  ceux, 

Qui  pour  deflert  mangent  des  viande 
Qu^à  leur  gouft  ils  trouvent  friandes 
Qui  pourtant  font  d’un  fuc  mauvais  , 
Et  qui  font  de  méchants  effets  ; 

D’oi\  je  conclu  qu’en  diligence 
L’on  quitte  cette  accouftumance , 
Ou  qu’on  la  change  adroitement, 
C’eft  à  dire  infcnfiblement , 

Et  non  tout  d’un  coup ,  car  nature 
Seroft  pour  lors  à  la  torture. 

Puis  que  tout  changement  foudain , 
Porte  préjudice  au  plus  fain , 

Alors  que  l’on  fait  un  paflàge . 
D’une  chofeforten  ufage , 

A  quelqu’une  qui  ne  l’eft  point  : 
Hippocrate  deflus  ce  point , 

Favorife mon  Commentaire,  ' 

Mais  à  prefent  jede  veux  taire  ; 
Souvent  encor  de  peur  d’un  mal , 

Qm  nous  pourroit  eftre  fatal , 
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L’on  eft  contraint  de  ne  plus  fuivre 
Une  bonne  fa^on  dé  vivre  ; 

C’eft  pourquoy  tout  homme  fait  bien , 
Quinefedégouftederien,  ■ 

Et  s’adonne  à  toute  Dictte , 

Son  ame  eft  bien  moins  inquiette , 

Et  fon  corps  eft  moins  ofFencé , 

Quand  il  e;ft  une  fois  prefle , 

De  fuivre  une  autre  accouftumance , 

Sans  qu’il  en  puifte  avoir  difpenfe , 

Ge  que  je  dis  eft  confirmé , 

Par  Hippocrate  à  point  nommé. 

Qui  dit  dans  fon  Livre  deuxième , 

En  l’Aphorifme  cinquantième. 

Qu’on  eft  moins  foible ,  &  moins  choqué. 
Quand  on  a  long- temps  pratiqué 
Unexercicele  plus  rude, 

Qrfun  .où  l’on  a  point  d’habitude,  ' 
Et  qui  nçus  feroit  moins  fafcheux  j 
Il  nous  Èiiu  donc  éftre  foigneux ,  ’ 

De  recourir  par  fois  au  change , 

En  fuivant  une  cholè  eftrange , 

Ainfi  qui  s’acçouftume  à  tout , 

De  toutes  cholis  vient  à  bout. 

Qui  que  tu  fois  donc ,  pour  bien  faire, 
Leéteur ,  qui  lis  ce  Gorrimentaire , 

Sois  tantoft  froid  ,  fois  tantoft  chaud. 

Sois  continent,  &foisribaud. 

Mange,  bois,  ou  bienjeufne,  &  veille. 
Travaille,  repofé,  &fommeille. 


De  U  Diette, 

Sois  craintif,  fois  audacieux, 
Tantoft  doux ,  tantoft  furieux , 


Tantoft  efpere  &  defefpere , 

En  ce  que  ton  cœur  délibéré , 

Exerce  la  haine  &  l’amour  , 

Non  tout  d’un  coup  ,mais  tour  à  tour, 
Earoift  joyeux ,  puis  paroift  triftc , 
Mais  ne  fais  rien  à  l’iinprovifte , 

En  tout  cecy ,  fois  temperé , 
Etmonftrc  toy  fi  modéré, 

Ouc  tu  paffes  de  l’un  à  l’autre , 

T out  de  mefme  qu’un  bon  apoftre , 
C’eftà  dire  tout  bellement. 

Et  non  jamais  foudaincment  : 

Car  aller  trop  vifte  en  bcfogne  , 

Fait  quelquefois  peine  &  vergogne , 
D’où  vient  que  preftement  changer, 
Metfouvent  un  homme  en  danger. 

La  plus  fouveraine  machine  , 

Eft  la  Diette  en  Medecine ,  ; 

pour  arriver  à  fa  fin  , 
Doitobfervcr  un  Médecin , 

Que  s’il  ne  s’en  met  point  en  peine , 
Son  entreprife fera  vaine: 

Et  comme  il  eft  tout  apparent  . 

Le  mal  en  deviendra  plus  granjd , 
D’où  l’on  connoiftra  fa  fottife. 

Son  ignorance  &  fa  beftîfc. 


Chap.  XLV. 

La,  divijion  de  la  Diette, 

La  Diette  ordinairement. 

Se  doit  prendre  poux  l’aliment  , 

Au  regard  du  fain ,  du  malade, 
Peftant  contre  fiévreufe  aubade , 
Si  bien  que  de  cette  façon , 

P'rife  pour  viande ,  &  pour  boilTofi, 
Elle  eft  triple  en  fon  eftenduë  , 
Moyenne ,  abondante  &  tenue  : 
L’abondante  eft  pour  fainefe  gens , 
Qui  reportent  bien  en  tout  temps  , 
Pour  eux  encore  eft  la  moyenne, 
Afinqu’un  chacun  lôfoufticnne , 
Etconferve  mieux  fa  vigueur  . 

En  dépit  de  toute  rigueur-: . 

La  tenue  eft  pour  un  malade , 
Quefouvent  fiévreufe  accolade, 
Rendroitù  la  fin  abbatu  , 

S’il  n’affbibliiToit  fa  vertu. 

Par  une  Diette  tenue , 

Dont  à  la  fin  eftant  vaincue  , 

Elle  fait  gilles  mon  amy , 

Et  s’en  fuit  endiablé  iSedemy-. 

Subdivifion. 

Pour  Subdivifion  complette , 
Onfepare  eette  Diette 
En  exquife  moyennement , 
Simplement  Sc  très  fimpletnent  s 
L  ii)- 
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La  très  (impie  pour  l’ordinaire, 
S’obferve  au  premier  quaternaire , 
La  (impie  à  peu  prés  va  tousjours 
Jufqu’àfijc ,  oubien  àfept  jours , 
Et  la  moyenne  ,  ou  la  troidéme , 
PalTe  au  lielà  du  quatorzième'. 
Cecy  foit  dit  en  abbregé  , 
Adieq;  L'tâéur'ije  prens  congé. 


De  la  maniéré  d’erdonher  la 
Diette, 

Chap.  X  L  V  I. 

Quale, quidiSc  quâdo,qoantu,quoties,ubi,fefl*) 
Debent  hçc  mciîko  invitas  ratione  notari, 

Ne  male  conreniens  iagrediatur  iter. 


QUi  que  tu  fois  grand  Médecin, 
Qui  gouvernes  malade  &  fain , 

Il  faut  qu’en  tout  tu  te  propofes 
De  bien  ob  fer  ver  ces  (ix  chofes , 
Sçavoir ,  fubftance ,  qualité  , 
C^elleeftlajufte  quantité  , 

Qïfon  doit  donner  de  nourriture , 
Pour  conferver  dame  nature  , 
Combien  de  fois,  quand,  en  quel'lieu 
L’on  doit  manger  beaucoup  ,  eu  peu., 
A  fin  q  ue  tout  le  monde  voy  e , 

Que  tu  fuis  une  droite  voye. 


Chap.  XLVI. 
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De  la  Subfiance  de  la  nourriture. 

Pour  aller  donc  direftement , 
Confidere  premièrement , 

Qu^elle  peut  eftre  la  Subftance , 
Comme  une  chofe  d’importance , 
Sçavoirlîc’eft  un  aliment, 

Qui  foit  chaud ,  ou  bien  autrement. 
S’il  eft  fec ,  ou  s’il  eft  humide , 

S’ileft  mol,  ou  s’il  eft  folide. 

S’il  eft  bon ,  ou  s'il  eft  mauvais , 

S’il  eft  mince ,  pu  s’il  eft  épais  , 

S’il  eft  facile ,  ou  non  à  cuire , 

Et  s’il  peut  profiter ,  ou  nuire  ; 

Après  cecy  confideré , 

Voy  fi  ton  homme  eft  modéré , 

S’il  fait  quelquefois  la  débauche ,' 

S’il  boit  à  droit ,  &  puis  à  gauche. 
S’il  eft  gros  gras  ,  &  maigret , 

S’il  eft  menu  comme  un  furet , 

Si  c’eftun  Courtaut  de  Boutique , 

S’il  eft  délicat,  ouruftique. 

S’il  eft  froid ,  ou  bien  s’il  eft  chaud , 
S’il  eft  fec,  humide,  ouribaud. 

Si  c’eft  femme.,  ou  bien  .fi  c’eft  fille , 
Si  c’eft  un  vieux ,  ou  jeune  drille. 

Et  delà  prend  ton  reglement  , 

Pour  ordonner  ton  aliment  ; 

Car  s’il  eft  groflier ,  &  ruftique , 

Tu  dois  fuivre  cettepratiqne , 

L  iiij 


2  De  la  manière  d'ordo-nnerU  Diette. 
Luy  prefcrire  à  tous  Tes  repas  , 

Gros  pain ,  gros  Vin ,  Bctuf  maigre  &  grâs, 
Fromage ,  Oignons ,  groflc  Icgume, 

Si  d’en  manger  il  a  coullume , 

Et  Ton  eftomach  fec  &  chaud  , 

Digéré  cela  comme  il  faut , 

Sans  qu’il  enfoit  jamais  malade , 

Non  {dus  que  de  manger  falade  : 

S’il  cft  délicat  &  maigret , 

T rop  jeune ,  on  -rieux ,  froid  &  foiblet, 
l!  Iny  faut  prefcrire  une  viande , 

D’un  bon  lue ,  &  tendre  &  friande , 

Et  dontl’alknent  fans  égal , 

N  e  luy  fa  fie ,  ny  tort ,  ny  mal  : 

Tel  cft  un  pain  de  pafte  fine , 

D’une  pure  &  blanche  farine , 

Peftry ,  levé ,  cnit ,  vieux ,  ny  frais, 

Ny  froid ,  ny  chaud ,  bon  au  palais. 
Avec  d’excellentes  volailes , 

Comme  Perdrix  ,  Pigeons  &  Cailles, 
Poulets ,  Chapponneaux ,  &  bon  Veau, 
BonChévrotin  ,  &  bon  Agneau, 

Et  toutes  ces  viandes  pareilles , 

Qm  pour  délicats  font  merveilles , 

Par  ce  que  tous  ces  aliments 
A  leurs  eftomachs font  charmants , 

Et  comme  nourriture  faine 
Ils  les  cuifent  fans  nulle  peine , 

A  moins  qu’ils  n’en  fafient  excès  , 

Car  elles  feroientleur  procès , 
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Mais  autrement  point  de  nouvelle  , 

Ces  viandes  n’ont  rien  de  rebelle , 

Leur  ufage  quotidien , 

Ne  leur  fait  jamais  que  du  bien  , 

Ce  que  toute  grolliere  viande , 

Quoy qu’elle foit douce  &  friande, 

A  ces  gens  là  ne  feroit  pas , 

S’ils  en  mangeoientàleurs  repas  ; 

Car  leur  ventricule  debile , 
Lacoirrertkoitengros  cbile* 

Faute  d’avoir  de  la  chaleur. 

Pour  en  faire  un  chile  meilleur , 

Ce  que  fera  bien  un  ruftique , 

Qm  fera  d’une  autre  fabrique , 

Et  de  qui  reftomach  grolîter 
Digérera  jufqu’à  l’acier  ; 

Mais  pour  la  viande  delicatte , 

Q^e  ce  ruftautpointne  fe  flatte , 

Ce  mets  ne  luy  vaut  rien  du  tout , 

Quoy  qu’il  en  vienne  bien  à  bout , 

Car  par  fa  chaleur  exceflive , 

Qmdans  luy  n’eft  jamais  oifive  , 

Il  pourroit  la  brûler  fi  fort, 

Qkelleluy  cauferoit  du  tort , 

Ou  bien  il  la  cuir  oit  trop  vifle  , 

Et  puis  recommençant  enfuitte , 

A  manger  quelque  mets  nouveau  , 

Comme  Chappons ,  Poulets  &  VeaM> 
Perdreaux  &  Pigeonneaux  ,  &  Cailles, 

U  rnangeioit  tant  de  volaille  s , 


2 JO  Delà munien d'order.ner  la  Diette. 
Q^on  ne  voudroit  plus  à  la  fin 
Nourrir  unfemblable  coquin , 

Qui  feul  vuideroit  plus  d’écuellcs  , 
ne  feroient  cent  Damoifclles. 

De  la  qualité  de  l’Aliment. 

En  fécond  lieu  pour  ta  faute 
Confidere  la  qualité. 

Qui  fe  rencontre  dans  la  viande , 
Qu^ün  fain ,  ou  malade  demand  e } 

Car  fi  fon  naturd  eft  froid , 

Il  ne  faut  pas  en'mal  adroit , 

Lny  preferire  une  nourriture , 

Qjai  foit  de  pareille  nature  , 

Mais  pluftoft  un  chaud  aHment , 

Pour  le  cuire  facilement  ; 

A  iiifi  l’on  doit  pour  l’ordinaire 
Chafièrunmal  par  fon  contraire , 

P  ar  ce  qu’il  faut  comiUe  foti  fçait 
S’oppofer  au  contrair-e  effet , 

Et  tâcher  d’ofter  tonte  ordure , 
Qmfait  du  tort  à  la  nature  ; 

Que  fi  c’eft  un  homme  bien  fain , 
Pour  lors  un  fage  Médecin  , 

Doit  par  une  boniie.Diette 
Conferver  fa  fanté  parfaite  , 

Qui  foit  pareille  entièrement 
À  fon  j  ufte  tempérament  : 

V oila  le  fecret  ce  me  fcrnble  , 

De  pouvoir  accorder  enfemble , 
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Humide ,  fcc ,  &  froid  ,  &  chaud  : 

■Que  fi  l’un  ,  ou  l’autre  prévaut , 

Il  faut  lifer  de  fou  contraire , 

Comme  je  t’ay  dit  ,  c’eft  l’affaire. 

A  quelle  heure  on  doit  manger. 

Mais  tout  cecy  ne  fuffit  pas , 

Quand  faut-il  prendre  fon  repas , 

Et  quel  temps  du  jour ,  ou  qu’elle  heure. 
Pour  cét  effet  eft  la  meilleure  ? 

C’eft  ce  qu’en  un  homme  bien  fain  , 

Doit  obferver  un  Médecin , 

Et  dont  va  t’éclaircir  ma  plume  : 

Car  celuy  de  qui  la  couftume 
Eft  defe  lever  du  matin, 

Pour  travail ,  ou  pour. autre  fin  , 

Et  qui  durant  toute  l’année  ,  , 

Prend  deux  repas  chaque  journée. 

Doit  dire  Bénédicité  ;  ,  ' 

A  dix  heures  pendant PEfté  ,  • 

Puis  manger  pain,  viande  &  potage,. 

Et  n’attendre  pas  davantage  , 

Afin  quela  grande  chaleur  .  .  ... 

Ne  luy  caufe  quelque  douleur , 

Puis  s’il  veut  manger  viande ,  oufouppe 
Qu’à  fix  heures  du  foir  il  fouppe;. 

Mais  durant  l’H  y  ver  mon  ^pnfeil  . 

A  caufe  du  trop  long  fomnieil 
Eft  de  ne  garnir  point  fa  panfe 
A  peu  prés  ,  ainfi  que  ie  penfr , 


Delainaniere  d’ordonner  la  Diettet 
Qw  vêts  le  midy  ,  puis  le  Toit 
Faire  àfeptlemeftnedevoir  j 
Pourtant  en  cecy  je  prefume 
QiVilne  change  point  de  couftume , 

De  crainte  qu’un  tel  changement 
Ne  le  génaft  eftrangeinent. 

jQuand  ^  comment  il  faut  nourrir  ntt 
Fiévreux. 

Lors  qu’une  Fièvre  continué 
Dans  un  pauvre  corps  s’inlrnue. 

Nourris  le  malade  fiévreux  , 

Avec  des  boüillons  &  des  Oeufs , 

C^u^il  faut  que  tu  luy  falfes  prendre 
A  peu  prés  fans  le  faire  attendre. 

De  trois ,  en  trois  heures ,  au  temps 
Qu^iln’a  pointde  redoublements  : 

Mais  de  peur  d’exciter  un  trouble  , 

Qjr  uid  le  paroxifine  redouble  , 

Tu  ne  luy  dois  ordonner  rien , 

Mefme  tu  fefas  mieux  que  bien , 

Si  dans  la  force  de  la , fièvre , 

A  moins  qu’ellenefoittrop  mièvre, 
Tuneluyprefcrisriendu  tout. 

Pour  en  venir  ploftoft  about; 

Il  faut  aufli  que  tu  l’exemptes 
Dans  les  fièvres  intermittentes  , 

De  rien  prendre  pendant  l’accès 
Sinon  quelques  bouillons  bien  faits. 
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Lors  qu’il  fe  fent  un  pou  debiie 
Pour  eftre  trop  chargé  de  bile  , 

Et  qu’il  ne  s’en  fçauroit  paflTer, 

Non  plus  qu’un  homme  de  piffcr  ; 

Mais  fuivant  tout  bon  Aphorifme , 

Il  doit  après  le  paroxifme 
Prendre  des  Oeufs  ,  humer  bouillons, 

Qui  foient  fi  bien  faits  qu’ils  foient  bons  ; 
V  oila  la  couftume  ordinaire  : 

La  mefine  chofc  fè  doit  faire , 

Quelque  temps  avant  fon  accès , 
Pourveuquel’eftomach  apres 
Ait  un  aflez  ample  intervalle. 

Pour  bien  cuire  ce  qu’on  avalie 
Devantl’ autre  redoublement. 

Ce  qu’onnedoit  faire  autrement. 

Di  U  ^uanûti  ^es  aliments  ,  çr  <}*** 
les  ferfonnts  qui  mangent  da¬ 
vantage  . 

Il  faut  fur  tout  encor  entendre 
Afin  de  ne  fepoint  méprendre. 

Quelle  quantité  d’aliments 

L’on  doit  prendre  de  temps  en  temps  , 

Ce  quel’on  peut  tirer  de  l’âge  , 

Et  la  force  du  perfonnage 
Pour  en  juger  plus  fainement. 

Ou  bien  de  fon  tempérament. 

Et  de  la  faifon  de  l’année  : 

Car  une  perfonne  bien  née , 


2  y4  mmkn  d'ordonner  la  Dieite. 

Jeune  ,  &  d’eftomach  vigoureux , 
Mangera  plus  qu’un  vieux  peteux , 

Le  bilieux  auffi  fe  picque , 

De  manger  plus  qu’un  phlegmatique, 
Le  malade  moins  que  le  fain , 

L’homme  affamé  plus  que  le  plein. 

Le  noble  plus  que  fa  donzelle , 

Le  mâle  plus  que  la  femelle  ^ 

Quqy  que  dés  le  matin  au  lidt , 

La  femme  ait  tous  jours  appétit. 

En  quel  temps  l'en  doit  manger  davan¬ 
tage. 

L’Hy  ver  il  faut  a  la  nature 
Donner  uôe  ample  nourriture  , 
L’eftomach  en  ce  temps  plus  chaud  , 
Cuit  l’aliment  comme  il  le  faut , 

Mais  en  Efté  qui  veut  bien  faire , 

Qifil  fafle  une  petite  chere. 

Et  mange  fans  comparaifon , 

Moins  que  dansswne  autre  Saifon  , 

De  peur  que  trop  de  nourriture 
Ne  debilirte  fa  nature , 

Et  n’affpibhlTe  fa  chaleur  , 

Dont  il  tomberoit  en  langueur. 

En  quel  ternes  l'on  doit  manger  plus 
moins  fvuvent. 

Or  en  des  Saifons  de  l’année , 

Voire  mefme  en  quelque  j  ournée  > 
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L’on  doit  moins  prendre  de  repas 
QvTen  autre  temps  on  ne  fait  pas  , 

Selon  la  force  &  l’habitude  , 

Qjf  ongarde  avec  exaâitude. 

L’on  mange  fouvent  en  Efté , 

Mais  bien  en  moindre  quantité  , 
QÿauErintemps ,  l’Hyver  &  l’Autonne  : 
Il  feut  aufli  qu’une  perfonne , 

Qui  fe  fent  debile  en  tout  lieu , 

Boive  &  mange  fouvent  &  peu  ; 

Que  fi  la  nature  eft  plus  forte, 

11  faut  nourrir  de  bonne  forte , 
C’eftàdircquel’on  en  prend 
Plus  à  la  fois-,  &moin-î  fouvent  :  • 

Mais  dfiirus  tout  avec  eftude  , 

Pratique  une  bonne  habitude. 

Des  lieux  où  l’on  doit  prendre  Jès 
répas. 

Les  lieux  ,  ouïes  meilleurs  endroits. 
Soit  durant  le  chaud ,  ou  les  froids. 

Les  plus  propres  pour  faire  chere , 

Où  tout  le  monde  fe  doit  plaire , 

Sont  ceux  qui  font  plus  modérez. 

Où  frpid  &  chaud  font  temperez , 

Sur  tout  au  temps ,  ou  la  froidure , 

Et  l’air  nous  caufentplus  d’injure , 

Je  trouve  ces  lieux  excellents 
Pour  les  vieux  &  les  verts  galan  ts  ; 


ÎD«  choix  des  Oeufs. 
Mais  durant  l’Efté  je  confeille 
A  qui  me  veut  prefter  l'oreille  , 
Pour  bien  faire  qu’il  mange  exprès 
Aux  endroits  quifont  les  plus  frais. 


Dh  choix  des  Oeuf'. 

Chap.  XLVH. 

Non  vult  roentiti,  qni  vult  pro  kge  tcncri, 
Qucd  bonafuntovacandida ,  longa  ,  nova, 
Hæc  tria  funtflorma,vcrnalia  funt  mehora. 

POür  vous  dire  ce  que  j’ en  penfe. 

Et  vous  parler  en  confcience,  • 

Pour  moy  j’eftime  que  font  bons  , 

Les  Oeufs  qui  font  frais ,  blancs  &  longs, 
Au  moins  c’eft  la  réglé  du  Preftre, 

Que  je  cite  fans  leconneftre  , 

Qui  dit  qu’Oeufs  blancs,  &  longs  &  frais 
Sont  tousjours  meilleurs  que  mauvais, 
Soit  Oeufs  de  Perdrix  &  Geline , 

Qui  font  charmans  à  la  poitrine  , 

Ainfi  que  lés  Oeufs  de  Phaifan , 

Mais  Oeufs  de  Dindon ,  &:  de  Pan  , 

De  Canards  &  d’antres  femblables 
Sont  greffiers  &  dcfagreables , 

Et  font  un  mauvais  aliment , 

Sans  dire  pourquoy ,  ny  comment  : 
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C’eftle  fentiment  du  vulgaire, 

Qi^il  faut  fuirrc  pour  l’ordinaire. 

Des  Oeup  du  renouveau. 

Les  Oeufs  frais  pendant  le  Printemps 
Sont  meilleurs  qu’en  un  autre  temps , 
P-our  boire  au  matin  chopinette 
Avec  Robin ,  ou  Robinete , 

Et  nourrir  garçons  &  vieillards 
Ou’ils  maintiennent  frais  &  gaillards, 
Ceft  la  Sentence  d’Aviceime  , 

De  quelque  cofté  qu’on  le  prenne. 

Des  Oeufs  longs  (^petits. 

Les  Oeufs  qui  font  petits  &  longs 
Ne  font  pas  auffi  les  moins  bons  , 

Ils  font  excellents ,  dit  Horace, 

Dedans  fes  vers  en  quelque  place ,’ 

Et  ne  font  qu’un  aliment  fain  , 

Qnand  ils  font  dans  le  Corps  Humain.’ 

Des  Oeufs  blancs. 

Les  blancsfont  encor  en  eftime  , 

Ceft  rnniverfelle  maxime , 

En  effet  lés  Oeufs  qui  font  frais 
Sont  plusblâcs  qu’Oeufs  vieux  &  punais: 
Mais  afin  qu’un  chacun  le  croye , 

Oeufs  de  Dindon  ,  Canard  &  d’Oye, 

Sont  plus  pafles  que  d.’autres  Oeufs, 

Ils  contiennent  plus  d'eau  dans  eux. 


î  jS  -P»  choix  des  Oeufs. 

Et  font  de  pareille  maniéré 
De  nourriture  plus  grofliere. 

Des  Oeufs  mmblans. 

Les  Oeufs  qui  tremblent  dans  les  mains, 
Sont  excellents  pour  les  humains, 

Ils  font  d’une  bonne  fubftance  , 

Font  dans  nous  un  fuc  d’importance, 
Nourriffent  vieillards  à  foifon. 

De  qui  le  poil  eft  tout  grifon  , 

Excitent  mefme  ces  vieux  drilles 
A  vouloir  carrefTer  les  filles. 

Et  font  dans  eux  un  fang  vermeil , 

Clair  &  fubtil  &  nompareil. 

Des  Oeufs  durs. 

Les  Oeufs  endurcis  fous  la  braife, 
Sont  de  nourriture  mauvaife. 

Ils  font  meilleurs  s’ils  font  mollets , 
Pourveu  qu’ils  foient  blancs  &  bien  frais 
Dans  l’eau  bouillis  avec  leur  coque. 

Ils  font  très  bons  à  qui  les  croque. 

Mais  gare  auffi  s’ils  font  trop  cuits , 
Qu’ils  nenons  bouchent  les  conduits , 
Car  les  O  eufs  durs  en  toutes  faulces 
Sont  mauvais  au  moule  des  chautfes. 

Des  Oeufs  fricaffez.. 

Oeufs  fricaflez  dans  un  poëflon 
N’ont  point  d’aliment  qui  foit  bon. 
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;  Ils  ne  valent  rien  pour  un  chantre  , 

Ils  fe  cuifetit  mal  dans  le  ventre , 

’  Et  prbduiferit  un  fuc  épais  , 

I  D’où  naiflent  de  méchants  effets. 

,  Du  blanc,  &  du  jaune  ’d’Ôeufi. 

'  Le  blanc  d’péuf  eft  dur  à-l’extréme, 
Etgluant  ,  &frojdde  luy-mefme. 

Fait  un  fang  mauvais  ,  fe  cuit  mal, 

Mais  le  jaune  n’a  point  d’égal, 

Pour  donner  bonne  nourfiturè ,  '• 

Sa  fubftance  ii  eft  point  trop  dure  , 

Il  n  'eft  ny  trop  froid ,  ny  trop  chaud, 

Il  eft  juftement  comme  il  faut , 

Mais  comme  aifémentil  s’enflamme. 

Il  ne  vaut  rien  pour  homme  &  femme, 
Que  la  fièvre  fans  nul  repos 
Brûleinceflàmnient  jufqu’aux  os. 


,go  Du  LaiSi  propre  aux  maladies  >  dre. 


I 


Z>«  LaiB  propre  aux  maladies  du  ! 
iPoulmon. 

Chap.  XLVIII. 

Lac  cthicis  CaDuni  caprimim  ,  poft  catntlinuroi 
Ac  Battitirmn  plus  omnibus  eÜ  afininniti. 

Plus  nutriti-  umvaccinuHi ,  fic&osrinum, 

Si  febiiat  caput ,  &  doleat  non  eft  benè  fanum. 


Le  Laid  au  Poulmon  ulcéré, 

N  ’eft  pa«  un  rcmede  afTûré,  I 

S’il  fe  rencontre  que  l’ulcere 
Dofiteft  auaqué  ceVifcere , 

Soit  desja profonci  &  calleux. 

Car  en  ce  cas  ce  mal  piteux 
Eft  caufe  qu’un  pauvre  malade 
Eft  exeropi  de  danfet  ballade  : 

Il  peut  bien  dire  adieu  bon  temps, 
Adieulonguevie,  &  defpens. 

Et  M  edecin  &  medecine , 

Rien  ne  guerirafa  poitrine. 

Il  abeaupouflerdesfanglots. 

Il  ne  fçauroit  faire  vieux  os , 

Fuft-ccun  Prince,  fuft  ce  un  Monarque, 
Il  faut  obéir  à  la  Parque  : 

Mais  fi  cét  ulcéré  eft  petit , 

Dans  le  malade  qui  patit. 


Ghap.  XLVIIL 
lln’a  qu’à  prendre  bon  courage. 

S’il  fait  du  Laift  un  bon  ufage  , 

Un  jour  il  luy  fera  permis 
Detrinquer avec fes  amis, 
Mangerpaftez ,  &  coqueluches , 

Et  d’excellentes  fanfreluches , 

Et  de  chanter  aulîi  de  plus 
De  temps  en  temps  ,  Gandeamus  : 

Car  pour  lés  perfonnes  heétiques  , 

Et  celles  qui  font  pulmoniques , 

Il  faut  choifîr  une  liqueur, 

Qu^foit  de  petite  chaleur ,  , 

Qui  fur  tout  ne  leur  puifTc  nuire , 

Que  leur  eftomàch  puifle  cuire , 

Qui  leur  fourniire  abondamment. 

Un  bon  &  louable  aliment, 

Qiû  les  humeâe  &  defopile , 

'  Qiù  ne  les  charge  point  de  bile, 
C^les  rafraifchilTe  ,  &  de  plus , 

Qui  purge  l’ulcere  de  pus, 
î  Qui  le  delTeiche  &  l’agglutine , 

I  Et corroborela  poitrine, 

[  C’cft  à  quoy  peut  fervir  le  Lai£t , 
i  Mieux  que  tout  autre  mets  ne  fait , 
facilement  on  digéré 
Qui  rafraîchit  &  defaltere  : 

Galien  a  lailTé  par  écrit , 

Qu’il  débouche,  humefte'&  nourrit, 
Addoucit ,  agglutine  &  purge 
Plus  doucement  que  de  l’épurge 


i  6'z  Dm  LaiBfropre  aux  maladuSi  ^c. 
Par  fon  beurre  &  fou  fucfcreux. 

Et  fon  fromage  faveureux: 

Tel  eft  rexcellent  Laid  d’Afoeife, 
Q^on  peut  boire  avec  hardielfe , 

Pour  guérir  le  mal  du  Poul'mon  ; 

Après  le  Laid  de  Chèvre  eft  bon , 
D’une  faveur  appetilfante. 

Et  qualité  rafraifchiftante  :  ^ 

Le  Laid  de  Chameau  fuit  ces  deux , 
Pour  eftre  utile  &  frudueux 
Au  Médecin  qui  remedie 
A  cette  trifte  maladie. 

Mais  afin  dew  eftre  importun. 

Il  faut  dire  un  mot  d’un  chacun. 

DuLaiÛde  Chèvre; 

Le  Laid  de  Chèvre  eft  fpecifique 
Pour  guérir  un  homme  pthifique , 

Son  temperameint  modéré ,  . 

En  eft  un  indice  aifûré 
Mefme  après  ccluy  de  :1a  faîne, 

11  mérité  qu’on  le  proclame , 

Dans  fes  premières  qualitez , 

Pour  fes  grandes  utilicez , 

Qm  font  par  toutaflez  foeeondes. 

Il  eft  aftringcnt  aux  fécondés  ■: 

Car  il  agglutine  aifêment , 

L  le  re  en  fon  commencement , 

Dont  il  chaffe  toute  immondice. 

Par  fapuilfancé  ^purgatriçe. 
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Dh  LaiU  de  Chameau. 

Le  Laiâ  de  Chamelle  ,  ou  ChameaUj 
!  Eft  plus  fereux&remply  d’eau, 

Et  plus  propre  à  purger  l’ulcere , 

Qm  fe  trouve  dans  un  vifcere , 

Ce  qui  le  rend  moins  nourriffSnt, 

Mais  un  peu  plus  rafraifchürânt, 

Iln’eft  pas  fi  bon  aux  éthiques , 

Q^il  cil  utile  aux  hydropiques, 

Dont  le  foyc  eft  intemperé. 

Du  LaiSi  d’^jhejfe. 

Mais  le  Laid:  le  plus  avéré. 

Pour  eftre  froid  5c  plus  humide , 

Et  plus  propre  pour  un  tabide 
Eftle  Laid  d’Afnefle  excellent, 

1  Qm  pour  nettoyer  n’efb  pas  lent , 

Sans  caufer  ny  douleur,ny  peine, 

La  nourriture  en  eft  plus  faine 
Que  de  Chèvre,  ou  bien  de  Chameau  : 
Il  eft  rafraifchilfant  comme  eau , 
Addoucit  l’ardeur  dés  vifceres  , 

Guérit  &  purge  leurs  ulcérés. 

Affermit  gencives  &  dents  , 

Humedele  corps'par  dedans  , 

Ne  caille  point  au  ventricule  , 

Paffe  aifement  fans  qvi’il  s’accule  : 
i  II  eft  encor  bon  par  dehors  , 

Pour  rendre  beau  le  teint  du  corps 


2^4-  DuLaiÜ  propre  aux  maladie  s,  ^c. 
Comme  celuy  d’une  poupée  : 

C’eft  pour  ce  fnjct  que  Popée, 

Femme  de  Néron  Empereur, 

Pour  fc  donner  belle  couleur 
Se  bais;noit  comme  une  Princefle , 

Tous  les  jours  dans  le  Laift  d’ AinelPc, 

Du  LaiB  de  Femme. 

Or  encor  que  le  Laiét  foit  bon 
Pour  les  malades  du  Poulmon, 

Noflre  Medecine  reclame , 

PardelTus  tout  le  Laidt  de  Femme, 

Qu^elle  croit  le  plus  naturel , 

Voire  plus  s’il  eft  maternel, 

Pour  ne  porter  aucun  dommage, 

Eftre  humide  &  froid  davantage , 

Plus  pénétrant  &plu6fubtil, 
Etnourriirant,  &plus  viril. 

Comme  les  heüicjues  doivent  ufer  du  Lai^  ' 
d'^fnejfe. 

Mais  pour  foulager  ta  perfonne. 

Boy  de  tel  L.aift  que  l’on  t’ordonne 
Quatre  heures  devant  le  répas. 

Cinq  onces  &ny  manque  pas. 

Et  fi  l’eftomach  lès  peut  cuire , 

Tu  peux  augmenter  fans  déduire  , 

En  boire  fix  le  jour  d’après  ; 

Ainfi  beuvant  à  plus  grands  traits. 

Suivant 
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Suivant  ce  régime  de  vivre , 

Boys  en.à  la  fin  une  livre 
Tout  chaud  avec  fuccre  Rofat , 

Dont  Avicenne  fait  eftat , 

Après  cela.fur  toute  chofe 
N’agis, ny  ne  dors ,  mais  repofe. 

Comme  en  choijit  le  LaiEl  d’uéjhefe. 

Le  bon  Lai6t  fe  prend  à  l’odeur , 
Subftance ,  couleur  &  faveur. 

Et  doit  eftre  pris  d'une  Afneflè , 

Qmfoit  noire  &  dans  fa  jcunclfe , 

Et  qui  n’ait  point  femblablement , 

Fait  fon  Afnohpippyelleraent, 

Dfi  Lmü  de  Bemye. 

Que  fi  dedans  .ton  ventricule 
Un  Laift  pareil  fe  coagule  , 

Ou  bien  fi  le  foir  &  matin ,  ' 

T  U  vas  trop  fbuvcnt  au  baffin  , 
Quetoncqrp.s  foit  chargé  débile. 

Que  tu  te  trouves  trop  debile. 

Que  tu  n  aymes  pnintla  douceur 
Quetucherches.pluftofti’aigreur;  ' 

Mefme qu’une. fifiVJjé  putride,  ■ 

Accompagne  ton  corps  itabide  , 

Au  lieu  de  boire  de  ce  tLaiA, 

Prens  pour  faire  un  meilleur  effet 
Tous  les  matins  dii’LaiéFde  Beurrej 
îe  trouve  quec’cftunbbn  leurre', 
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x6  6  Du  Laiü propre  aux  maladies , 
Pour  guérir  pareils  accidents, 

Qm  gefnent  ton  corps  au  dedans  : 

Car  ce  Laiét  parfon  gouft  acide 
Refifte  à  la  fièvre  putride , 

Efteint  la  bile  ,  touche  au  cœur 
Par  la  bonté  de  fon  aigreur. 

Et  fait  aufli  que  le  derrière 
N efe  donne  pas  tant  carrière, 

Du  Lai5î  de  Vache, 

Entre  toute  fqrte  de  Laiét  ,  ,  • 

Celuyde  Vacheeftà  fouhait , 

Je  le  trouve  de  bonne grâce  ,  , 

Pour  fa  fubftance  épaiffç  &  graîTe, 
Q^uifouvent  ne  me  dcplaift  pas 
Avecdu fuccreà  mes  repas. 

Mais  qui  ne  vaut  rien  aux  pthifiques,' 

Et  perfonnes  qui  font  heétiques. 

Dont l’eftomach par  le  caillé'  i'  .  ;)■  ' 
Devient  puiiTamment  travaillé.  :  ;  f  ■ 

Vertus  du  LaiU  de  Vache, 

Il  e(l  pourtant  en  recompenfe 
Fort  utile  à  nourrir  la  pànfe,:  ;  >  . 

Mais  i’eftimé qu’au  bilieux  - '  .‘f-' 

Un  Laiét,pareil  eft  vicieux  I,  ; 

Pour  augmenter  dans  luy  la  bile , 

Et  rendre  fon  corps  imbécile , 

Qui  fe  ferveint  du  petit  Laiâ: ,  - 

Recevtoit  un  meilleur  effet. 
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Il  cft  de  puiflànce  anodyne 
Concre  la  douleur  inteftine. 

Et  que  l’on  rclfent  au  dehors. 

S’il  efl:  appliqué  fur  le  corps , 

Et  profite  au  diflenterique  , 

D  e  qui  le  ventre  eft  trop  lubrique. 
S’il  le  prend  quand  il  eft  ferré  ,  ■ 

Afin  d’eftre  plus  relferré.- 

Dn  LaiB  de  Brebis. 

Le  Laiét  de  Brebis  eft  de  mefme  ; 
Je  croy  qu’il  nourrit  à  l’extrême  , 

Et  que  fii’ôn  efteiht  dedans 
De  l’acier  &  càïllüûx  arâari's,  '  ' 

Il  guérit  la  Dilfenterie. 

Du  bien  &  du  mal  que  fait 
le  LaiB.. 

•Mais  ;de  peur  de  fupercherie; , 

.  ï’advèrtis  Melîieurs  les'ficvréux , 
0^  le  Laid  n’eft  pas  bon  pour  eux 
Et  què  l'â,‘chaleur  eftcangeté-  >  ' 
DelafiévPéqui'lcsalteÉe;,  '  ' 

Le  change  &  le  cOtrbhfipt  fi  fort;;  ' 
Qu’aprés  il  Jour  fait  bien  du  tort. 

Il  nuit  encor  au  mal  de  tefte , 

Car  depuis  le  bou  jufqu’au  faiftc 
Par  fa, dangereufe vapeur,  ■  • 

Il  enaugmcutel^doulevir, 
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2  (jg  Dh  LaiB  propre  aux  maladies,  jÿ-fi  .  ! 

Il  échaulFe ,  fait  foif ,  bppile , 

Eft  mauvais  au  fang  qui  diftille,  1 

Ou  par  excès  a  diftill,é  ,  | 

L’homme  en  devient  plus  bourrelé ,  î 

Mais  quand  la  fié  vren’eft  pas  grande  , 

Il  rertde.remede& de  viande,  j 

Aux  Poulmons  qui  font  ulcérez  J  I 

Aux  corps  maigres  &  macerez  ,  | 

Aux  fièvres  de  longue  durée. 

Par  qui  nature  eft  altcrce  : 

Enfin  c’eft  un  bon  aliment. 

Quand  il  ne  trouve  empefehenaent. 

Pour  bien  remettre  un  pauvre  Diable, 

Qvf  une  grande  maigreur  accable. 


JDh  Beurre,  (fr  dÿ  petit  LaiSt. 
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lenit  &  buriieftat,  fojvit  fine  febre  butytiim,) 
Inciditquela'vai ,  pénétrât, miindat  quaquefeium# 

Le  Beurre  unétueux  de  foy-,mefme 
Fait  fouvent  un  plaifir  extrême. 

Si  pour  quelqu  accident  fâcheux, 

Q^nd  on  ale  corps  douloureux 
^L’on  s’en  frotte  ou  bien  qu’on  l’avak. 
Comme  fi  c’eftoic  un  régale. 

Ou  qu’on  le  prenne  en  Lavements, 

Ou  bien  avec  médicaments  . 
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Car  il  eft  de  force  anodyne , 

Addoacit  &  ventre  &  poitrine , 

Et  décharge  aufli  k  Poulmon 
D  e  la  pituite ,  &  du  1  imon , 

Ouvre  fes  conduits ,  le  nettoyé , 
Defopilela  moindre  voye , 

Et  fait  qu’on  refpire  aifément. 

En  dépit  de  l’oppreflement , 
Ilfaitlamefmechofeau  membre 
Qifon  frotte  au  feu  dans  une  chambre. 
Il  luy  redonne  la  fanté 
Par  la  douce  unébuofité , 

Puifque  toute  cliofe  unélueufe 
Aux  douleurs  eft  avantageufe. 

Soit  qu’on  les  relTente  au  dehors 
Ou  bien  que  ce  foit  dans  le  corps  , 
N’importe  telle  inedecine 
Pour  les  douleurs  eft  anodine , 

Car  fl  l’humeur  eft  au  dedans  , 

Il  appaife  les  accidents , 

En  tempérant  l’acrimonie. 

Dont  on  relfent  la  tyrannie: 

fi  l’humeur  eft  au  dehors , 

11  rclafche  le  cuir  pour  lors  , 

Et  foulage  aufîi  la  partie , 

Donnantune  libre  fortie 


Au  fuc  picquant  qui  fait  douleur  ; 
Q^e  fi  ce  fuc  vient  de  froideur  , 
Sa  chaleur  le  cuit ,  le  tempere , 

Et  rend  la  douleur  plus  legere  : 
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2, 7  O  Dti  Benm ,  dr  du  petit  LaiB. 
Ainfi  le  Beurre  eft  excellent , 
pour  rendre  un  mal  moins  violent,^ 
Comme  inflammations  de  bouche  j 
Soit  qu’on  les  frotte ,  ou  qu’bn  les  touche 
Il  diflipe  encor  orillons , 

Meurit  apofthemes,  bubons, 
Parotides ,  maux  demammelles. 

Qui  caufent  des  douleurs  cruelles. 

Et  fait  aufli'percer  les  dents , 

Qui  font  mal  aux  petits  enfants. 

De  plus  le  Beurre  fait  merveille  , 

Si  bien  à  point  on  le  confeille , 

Pour  humecter  un  corps  feiché, 

Qif  il  rend  plus  mol  &  relafché  , 

Puis  qu’avalé  fans  artifice 
D  ’un  lavement  il  fait  l’office  *, 

Pris  par  la  bouche  abondamment. 

Il  excite  au  vomilTement , 

Humeéte  la  trachée  artere. 

Et  le  Poulmon  il  defiiltere , 

Le  déchargeant  de  phlegmcs  lents. 
Qui  luy  font  des  maux  violents  , 

Soit  qu’on  s’en  frotte  la  Poitrine, 

Ou  qu’on  l’avalle  en  medecine. 

Mais  le  prenant  de  la  façon , 

Q^on  ait  ny  fièvre ,  ny  friflbn , 

Car  fa  forcé  eftant  laxative. 

Elle  eft  encor  inflammative , 

Et  dans  le  corps  peut  engendrer 
Un  fuc  qui  le  feroit  cabrer. 
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Je  veux  dire  une  bile  noire , 

Comme  l’ancre  d’une  écritoire , 
j  Dont  après  la  lepre  s’enfuit ,  >. 

D’un  méchant  arbre  un  mauvais  fruit, 

I  C’eftcequedit  Savonarole, 

Que  je  cite  dans  cette  Ecole. 

I  Quand  il  parle  des  Allemands 
J  Qmfoufïrehtce  mal  entouttemps; 

Pour  en  faire  un  trop.grand  ufagc,  , 

I  Pourtant  le  Beurre  a  l’avantage 
'  D’eftre  bon  contrele  venin  , 

I  D’une  plante  &  Serpent  malin , 

Et  par  un  pouvoir  manifefte , 

!  Denous  preferveridela  Pefte, 

I  Du  petit  LaiEl. 

I  LepetitLaiét’ plein  de  douceur 
i  Subtilife  une  froide  humeur , 

'  Chalîe  là  bile  jaune  &  noire,  7^ 

,  En  tout  temps  qu’on  le  veule  boire 
I  Amollit  le  Ventre  trop  dur , 

I  Purge  ce  qu'il  trouve  d’impur , 

Lave  &  mondifie  un  ulcéré, 

I  Leplus  malin  ,& plus  contraire, 

Defopile ,  aide  aux  rateleux , 

Et  guérit  dartre ,  &  gens  galeux,  ■ 
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i  7  i  jDe  ndttlrt  du  Frmdgt ,  ^c. 


De  U  nature  du  Fromme  ,  é"  du  mal 
^arrive  d' en ujer [auvent . 

Ghap,  L. 

Cafeiis  eft  gêli(îus,tïipàns,ci  aflus,qHique(}urâJ, 
Cafeus  &  psriis  fdni  tfjrtifnrffètciifa'fàfiis, 

Sinon  funtfîüii,  tutiû  iîltffti ted  j{ingito{iætti. 

FRiand  de  ijùi  lé  v'éWtfë  énfagé. 

S'il  ne  fé  remplît  dé  Frortiagé, 

Ly  ce  que  noftre  Eccilé'  dit  j 
•  De  ce  mets  11  fort  en  èrédit , 

Et  comme  auffi  mon  Commentaire 
L’expliqùè  défltls  cette  ëf^ite. 

Le  Fromage,,  dit-éllé,  éfi  froid. 

Et  je  dis  que  c  cft  à  bon  droit , 

Puis  qu'a^tètls  dé  froidë  natuté. 

Il  nuit  par  fa  terripëra'tutë , 

Qu^ainfi  ne  Toit  téa^_  pituiteux , 

De  qui  le  corps  eft  frbidureux , 

Doivent  s’abftenir  de  l’üfage , 

l’on  fait  dû  nouveau  Fromage, 

Et  non  du  vieux ,  èat  il  éft  bon , 

Pour  des  gens  de  cette  façon  , 

Mais  pour  le  nouveau  j’ofe  dire, 
Qu^aux  pituiteux ,  il  n’eft  rien  pire 
Et  j’aflure  qu’il  eft  plus  froid , 

Et  plus  humide  qu’on  ne  croit , 
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Pour  rafrairchir  une  caillette , 

C’eft  ce  que  dit  Paul.Æginette , 

A  qui  lit  bien  fon  Livre  fcpt , 

Le  Fromage  frais ,  &  mollet , 

Eft  d’une  vertu  repouffante , 

Et  doucement  rafraichiffante. 

vituK  Frorttagt. 

Le  vieux  Fromage  eft  aftringent , 
Iln’eftpasbonà  toute  gent. 

Et  principalement  à  celle, 
Qmnepeutalleràlafelle , 
Carilfeitleventre  tropdur. 

Et  dans  un  eftomach  impur , 

Il  empcfche  que  la  matière 
NepuiffeTortir  par  derrière. 

Ce  que  ne  fait  pas  le  nouveau , 

Lafchant  comme  un  boüilloU  aû  Veau. 
L’un  ou  l’autre  fur  une  playe  , 

Galien  dit  comme  cîiofe  vraye, 

Qii’il  l’aggrutîne  ,  &  fait  fi  bien 
Qd’aprés  il  li’yparoift  plus  rien. 

Or  toute  forte  de  Fromage , 

De  qui  le  monde  fait  ufage , 

Sans  excepter  nouveau  ,  ny  vieux. 

Non  plus  que  celuy  d’etrtre-deüX  , 

Eft  compofé  d’une  matière 
La  plus  terreftre  &  plus  groflïere. 

Qui  n’a  crefme ,  ny  petit  Laidt, 

Ce  qui  peut  faire  un  mauvais  trait 

M  y 


i  74  riAture  Àn  Fromage ,  t^c. 

Au  foible  eftomach  qui  le  mange. 
En  luy  caufant  un  mal  eftrange. 

En  outre  ce  mets  eft  fi  dur , 

Qi^e  l’ufage  n’en  eft  pas  feur , 

Car  fe  cuifant  mal  dans  la  panfe. 
On  reflent  par  fois  qu’il  l’ofFence, 
Et  pour  eftre  d’un  fuc  épais , 

A  peine  il  peut  fortir  après , 
Del’eftomach  qui  le  digéré, 
Oufortementfon  chilc  adhéré. 

Du  Fromage  avec  le  Fait!. 

Le  Fromage  quoy  que  mal  fain  , 
Que  l’on  mange  avec  de  bon  pain 
Eft  profitable  à  la  perfonne , 

D’une fanté parfaite  &  bonne; 
Tels  font  les  pauvres  Artifans, 

Et  quantité  de  Païfans  , 

Dont  le  plus  ordinaire  ufage , 

Eft  de  manger  pain  &  Fromage  , 

Et  qui  pour  tant  fe  portent  mieux. 
Que  tant  de  gens  délicieux , 

Qm  font  tous  les  jours  la  ripaille 
De  chair  de  Perdrix  ,  &  de  Caille  î 
Mais  fi  c’eft  un  homme  mal  fain 
Qu^il  n’en  mange  point  avec  pain , 
De  peur  que  fa  panfe  mal  faine 
N’enreffente  après  plus  de  peine  j 
Parlepoids,  &  la  dureté 
De  ce  mets  nuifible  à  fanté , 
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l’eftomach  ne  fçauroit  cnire^ 

Sans  fonfFrir  douleur  &  martyre  , 

Et  qui  ne  fait  qu’un  mauvais  fuc.. 

Dans  un  corps  malade  &  caduc. 


Des  utilite'^du  Fromage.. 

C  H  A  P.  L  I, 

Ignari  Mcdicime  dieuritefferiocivum; 
Attamen  ignorant  cur  nocunicnta  feram  , 
Languenti  ftomacho  cafeus  adJit  opem  ; 

Poft  cibum  fumptus  ,  terminât  ille  dapes»  , 
Q^Phyfîcam  non  ignorant  hoc  téftïficantur; 

*Profopopée  du  Fromage.  ' 

LEs  M  edecins  qui  font  ignares , 
Connoilfânt  peu  les  chofefr  rares, 
Difent  fans  qu’ils  en  fçaçheht  rien. 

Que  je  fais  plus  de  mal  que  bien , 

Et  qu’en  tout  temps  un  homme  fage 
Ne  doit  point  ufer  de  Fromage  , 

Depeur  d’en  eftre  endommagé',  ,  . 

Après  qu’il  en  aura  rnàrigé.  ’  , ,  ,  : 

O  Dieu  la  plaifante  p'enfce  l  "  ' . 

Ils  ont  l’ame  biéh  infenféè  , 

De  parler  d’un  ton  fi  fougueux  ; 

Qui  font  les  ignorants  d’ehtr’eux 

■  M  vj 


i-(î  Desutilitez.  du  Fromages 
A  prés  avoir  leu  cette  Ecole , 

Qui  proferelit  cette  parole  ? 

Certes  ils  ont  refprit  bien  neuf, 
Oubienl’ontoii  laPouIle  àl’Oeuf, 
D’aflurerque  je  fois  nuilîble  : 

Hé!  comment  fcroit-il  poffible, 
je  peulfe  faire  du  mal , 

Et  gefner  le  moindre  animal  , 

Moy  qui  fais  tàntdé  biêri  au  Monde  ? 
Sij’enattrappeun  ,  quoy  qu'il  gronde. 
Puis  qu’il  ofe  à  moy  s’attaquer, 

Mordy  je  le  feray  bouguer , 

U  dit  que  je  fais  mal  à  l’homme  , 

Sahs  Içavoir  ,  ny  pourquoy ,  ny  comme. 
Devant  qu’il  foit  deux  jours  paffcz  , 

Il  m’en  payra  les  pots  caflbz. 

S’il  me  peut  loger  dans  fapanfe. 

Une  fois  feule  en  abondance  : 

Car  j  e  ie  gefneray  fi  fort , 

Qjf  il  fçaura  bicii-tofi:  qü’il  a  tort , 
D’avoir  parlé  de  cette  forte , 

Sans  connoiftre  ce  qui  l’y  porte  : 

Mais  les  gens  de  bien  &  d’honneur , 
Çfoils  me  mangent  fans  avoir  peur  , 
Qm- je  leur  fafle  aucun  dommage , 

Et  qu’ils  fçachentquè le  Fromage 
Ayde  à  l’eftomach  languiifant , 

Et  qu’il  le  rend  fort  &  puiflant , 
Lorsquelapitùité,  bu  la  bile 
L’a  tout  à  Eut  rendu  debile  : 
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Car  «Il  fçait  bien  qu’il  n’eft  rien  tel , 

le  Fromage  frais  fans  Sel , 

Pour  humefter  le  ventricule , 

Où  quand  la  bile  s’accumule. 

Elle  rend  l’eftomach  fi  fec , 

Qif  à  peine  on  peut  ouvrir  le  bec  ; 

De  plus  que  perfonne  n’ignore  , 

Que  ce  mets  addoucit  encore  , 

Et  modéré  beaucoup  l’ardeur 
De  cette  infupp'ot'table  humeur. 

L'on  eftime  le  vieux  Fromage  , 

Quand  on  en  fait  un  bon  ufage , 

En  effet  il  eft  excellent 
Pour  incifer  le  phlegme  lent , 

Qu’il  rend  cuit ,  &  qu’il  atténué’ , 
Quand  dans  le  corps  il  s’infinue. 
Mais  quand  il  eft  vieux  &  pourri  , 
Quoy  que  fouvéht  il  foit  chéri , 

Il  corrompt  &  gafté  le  ehile. 

Et  rendl’eftomach  plus  debile. 

Si  l’homme  goürmand  qui  s’en  fert, 
Ën  mange  trop  à  fon  delfert. 

Du  Fromage  mangé  avant  U  repas. 

Avant  le  repas  le  Fromage 
Eftant  pris  a  cét  avantage , 

De  relferrcr  par  fa  vertu 
Unhomiùe  trop  libre  du  eu , 

Mais  s’il  eft  reftraindt  au  contraire 
Qu  il  le  prenne  après  pour  bien  faire. 


a  7  s  T)es  Noix  ,des  Poires^  é'  des  Pommes, 
C’eft  ainfi  qu’un  bon  Médecin ,  » 

Doit  raifonner  fur  le  bafïin , 

Et  quiconque  fçait  la  phyfique, 
N’ignore  point  cette  pratique. 


Des  Noix  ,  des  boires  ,  &  des 
F  ommes. 
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Adde  pyro  potum ,  nux  eft  wedicina  vencnô , 
Fcrt  pyra  noftra  pyrus  ,  fine  vino  funt  pyra  virus, 
Si  pyra  funt  virus  ,  fitmalediiSa  pyrüs, 

Dum  coquis  antidotû  pyra  funt  féd  cruda  venenû, 
Cruda  gravât  ftomachû, relevât  fed  cocla  gravatû, 
Poft  pyrada  potum, poft  Pomum  vade  fecatura. 

Du  bien  &  du  mal  que  font  les 
Noix. 

PUifque  beaucoup  font  tant  de  cas 
De  la  Noix  après  le  repas  , 

Il  en  faut  toucher  quelque  chofe. 

Et  pour  mieux  fuivrçnôftre  glole. 

Je  disquepardeflus  les  Noix 
Des  communes  on  fait  le  choix,  .  ■ 

Qu’à  l’cftomach  elles  font  bonnes 
Et  ne  nuifent  point  aux  perfonnes , 
Pourvcu  que  félon  noftre  adveu 
En  tout  temps  l’on  en  mange  peu  , 
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Et  que  d’une  dent  martiale 
L’on  mafchebience  qu’on  avale  , 
AiniîleS  Noix  dans  jeune,ou  vieux 
Font  que  la  viande  fe  cuit  mieux , 

Mais  l’excès  nous  gefne  la  panfe 
Et  la  tefte  plus  qu’on  ne  penfe  : 

Que  fl  cét  excès  eft  plus  grand 
Je  ne  veux  pas  eftre  garand , 

Qif  un  flux  de  fang  quoy  qu’il  en  gronde 
N’envoye  un  homme  en  l’autre  monde, 

J  e  maintien  s  auflî  quelaNoix 
Gafte  la  parole  &  la  voix. 

Et  quelle  nuit  à  la  poitrine. 

Mais  qu’elle  fert  de  Medecine , 

Et  d’un  Antidote  bénin 
Contre  la  force  du  venin. 

Car  fon  huille  tres-ondueûfe 
De  la  qualité  veneneufe 
Emouflc  fi  bien  la  vertu  , 

Q^le  venin  devient  vaincu. 

Soit  qu’elle  relâchele  ventre 
Aulfi-toft  qu’elle  eft  dans  fon  centre , 

Ou  bien  par  le  vomilfement 
Quelle  le  chafle  promptement. 

Des  Poires  fans 

-venus. 

Q^nt  aux  Poires  l’on  peut  bien  dire 
iQut’  fans  le  Vin  il  n’eft  rien  pire , 

A  raifoH  de  leur  crudité  , 

Qui  nuit  beaucoup  à  la  famé  : 


i8o  Des  Noix,  des  Poires,^  des  Pommes. 
C’eft  pourquoy  l’on  die  qu’aprés  Poire 
Un  homme  bien  réglé  doit  boire. 

Du  Vin  genereux  qui  foit  pur. 

Pour  cuire  ce  qu'elle  à  de  dur  , 

Et  la  rendre  un  peu  plus  legere , 

Afin  que  mieux  il  la  digéré. 

Et  qu’elle  rte  tourmente  point 
Le  moule  rond  de  fon  pourpoint. 

Quoy  dont  qu’un  Poirier  porte  Poire 
Ne  mange  point  fon  fruit  lans  boire, 
Puifque  la  Poire  fans  le  Vin 
Selon  ce  texte  eft  un  venin. 

Ou  pour  mieux  dire  dangereufe 
A  la  perfonne  pituittufe  ; 

Parce  qu’elle  engendre  de  foy 
Beaucoup  d’humeur,  &  c’eft  pourquoy, 
La  perfonne  de  cette  forte 
Doit  fuir  le  Poirier  qui  la  porte. 

Mais  l’homme  qui  fe  porte  bien 
En  peut  manger  fans  craindre  rien  , 
D’autant  qu’a  la  perfonne  laine 
Rien  ne  fait  mal  à  la  bedaine. 

Si  fuivantfon  tempérament. 

Elle  en  mange  modérément. 

Or  âppfens  que  la  Poiré  cuitte 
Met  dans  nous  le  venin  en  fuitte 
Lechalfehors  &lemètaufac. 

Et  foulage  aulTi  l’cftomach , 

Mais  fur  tout  retiens  qu’il  faut  boire 
Après  avoir  mangé  la  Poire, 
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Et  ^our  ton  bien  n’y  manque  foint , 
Pour  conferverton  embon  point. 

De  la  'Tomme  de  fes  qualitez.1 

Lors  que  tuprefls  la  Pomme  tâche 
D’avoir  toujours  le  ventre  lafchc. 
N’en  mange  que  modérément 
Comme  de  tout  autre  aliment , 

Soit  qu’elle foit  oucuitte,  ou  crue,' 
Aigre,  doücc,  grolLe,  ou  menue; 

La  crue  eft  fort  fujette  aux  vents  , 
Elle  en  peut  caufer  en  tout  temps , 
Mais  la  cuittê  eft  plus  favoureufe. 
Elle  n’eft  nullement  vénteufe. 

Et  lâche  tres-benignement 
Le  ventre  fans  aucun  tourment  : 

La  douce  eft  fort  émolliente  , 

Et  l’aigre  eft  afféz  aftringente , 

Pour  veu  que  l’on  ne  manque  pas 
De  la  prendre  avant  le  repas: 

AinCi  le  ventre  èllé  refferre , 

Le  rend  auffi  dure  qu’une  pier 
Et  mangée  après  l’aliment , 

Elle  le  iafche  doucetncht  : 

C’eft  le  bien  qu’elle  fait  à  l’homthe 
Aufïï  bien  à  Paris  qu’à  Rome, 


l)es  Cerifesi 
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/De!  Cerifes, 
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Cerafafi  comedasfaciufttribigrandia  dona, 
Expiirgant  ftornachum, nuclcus  lapidé  tibi  tollit  ; 
Hinc  (iieliof  toto  corpotc  fanguis  erit. 

COmme  nous  fçavons  que  tu  prifes 
L’aimable  faveur  des  Cerifes, 

Dont  l‘on  mange  aflez  en  Efté , 

Nous  dirons  qu’en  maturité 
Durant  la  Saifon  eftivalle. 

Ce  fruit  eft  bon  à  quil’avalle, 

Qif  il  eft  d’un  bon  tempérament , 
Qrfànoftregouftil eft  charmant,  ’ 
Qr^  cette  douce  Médecine 
N’ofFence point  noftre  poitrine, 

Et  que  ce  fruit ,  foit  aigre ,  ou  doux. 

Ne  nous  fait  que  du  bien  à  tous  , 

Et  ne  peut  rien  cauferd’eftrange. 

Si  difcrctement  on  le  mange  j 
L’aigre  eft  un  peu  deficcatif, 

Le  doux  eft  aflez  laxatif  , 

Et  plus  propre  à  donner  carrière 
Au  ventre  aufli  bien  qu’au  derrière  -, 

Mais  l’aigre  eft  le  plus  cordial , 

Et  je  croy  qu’il  n’a  point  d’égal , 
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Il  réjouit  le  cœur  de  Thomme , 

Pour  le  moins  autant  que  la  Pomme, 

I  Illerenddifpos &  gaillard, 
j  II l’empefch e  d’eftre paillard,  ' 

I  Et  fans  luy  faire  aucunes  peines 
I  Rafraifchit  le  fang  dans  les  veines. 

!  En  outre  Peftomach  purgé 
Eft  par  luy  fouvent  dégagé  , 

De  quantité  d’humeurs  vifqueufes  ; 

Et  gluantes ,  Sc  pituiteufes  ; 

De  la  bile  il  efteint  l’ardeur , 

Et  communique  fa  froideur 
A  l’eftomach  remply  de  bile  , 

Et  foit  dans  les  champs  ,  ou  la  Ville, 

'  Il  eft  un  des  excellents  fruits , 
ï  ,  Que  la  terre  nous  ayt  produits, 

^  Pour  tenir  l’appetit  en  bride. 

ï  De  la  Gomme  du  Gerifier,  &  du  'Noyau 
j  de  la  Cerife. 

La  Gomme ,  félon  Diofcoride, 
Qujdiftilledu  Cerificr, 

Eft  un  remede  fingulier , 

Elle  eft  utile  pour  la  veuë, 

V oire  mefme  alors  qu’elle  eft  beuc 
Avec  d’excellent  Vin  trempé  , 

Si  cét  Autheur  ne  s’eft  trompé , 

Noftre  Poulmon  elle  recrée. 

Guérit  la  toux  invetcrée  , 


Cerijès. 

Et  frairche  prife  auCerifier^ 
Addoüdt  lemaldu  gofier. 

Purge  de  dartres,  &  de  galles. 

Les  enfants  qui  font  les  plus  falles. 
Fait  qu’un  teint  qui  paroift  mauvais" 
Devient  plus  charmant ,  &  plus  frais, 
Etbeiiëav^cc  Vin  plein  un  verre  . 
Elle  eft  bonne  contre  la  pierre. 
Pour  ddîiftief  allégeance  à  ceux 
Qtm  l’on  appelle  graveleux.  , 
Quant  au  Noyau  de  la  Cerife, 

Il  atténué  &  fubtilife , 

Et\chairele  calcul  des  reins , 

De  gens  malades  que  jepleins  j 
Enfin  la  Cerife  eft  capable 
De  faire  un  fàng  bon  &  louable , 
D’où  vient  que  les  petits  Oyfeaux , 
Comme  Grives  &  PafTereaux, 
Mangeant  de  cette  friandife , 

Sont  bien  d’une  meilleure  prife. 

Et  plus  gras  fans  comparaifon  , 

En  ce  temps ,  qu’en  autre  Saifon. 
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Des  Prunes  f  ^  de  leurs  vertus. 
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Irigida  runt,laxant,multum  profunt  tibi  PrunaC 

La  Prune  rafraifchit ,  frofite  à  nos  cerfs , 

Lt  siens  le  ventre  libre  avec  srts  feu  efforts, 

La  Prune  à  rafraîchir  eft  bonne, 
Etfert  pour  lâcher  la  perfonne. 

Les  Sebeftes  premièrement  ; 

Sont  untres-bon  med/icamcnt , 

Pour  guérir  les  maux  de  poitrine 
Et  la  grande  ardeur  de  l’urine  : 

L’on  en  fait  pour  beaucoup  de  maux 
Avec  d.’autres  fruits  peftoraux , 

Et  quelques  ,ra  cin,es  de  plantes  , 

Des  ptifanes  fort  excellentes , 

Qui  rendent  comme  l’on  prétend 
Un  malade  un  peu  plus  content  : 

En.  outre  on  fçait  que  -toutes  Prunes 
Blanches ,  rouges ,  noires ,  ou  brunes; 
De  la  bile  efteignent  l’ardeur  , 

Par  leur  manifeCbe  froideur , 

Modèrent  le  feu  des  vifceres  , 

Mais  l’on  tient  qu’elles  font  contraires! 
Aux  jeunes  gens  quifont  l’amour. 

Et  fur  tqMt  aux  galarii  de  Cour , 


igtf  DesFrunes,  é"  leurs  venus. 
Qui  fcntent  confumer  leurs  âmes 
Pour  les  yeux  des  plus  belles  Dames. 
L'homme  aufli  d’un  eftomach  froid 
N’en  doit  pas  manger  s’il  ne  boit , 
Del’ excellent -jusde  Vandange , 

Et  ne  trouver  ois  pas  cftrange. 

S’il  n’en  mangeoit ,  ny  point ,  ny  peu, 
Son  corps  enauroit  plus  de  feu. 

La  Prune  fraifche  eftant  humide , 
Faitle  ventre  mol  &  fluide , 

La  feiche  au  contraire,  le  rend  • 

Plus  r^flerré  quand  on  la  prend. 

Mais  dans  la  Ville,  oula Campagne 
Ce  fruit  de  Syrie,,  ou  d’Efpagne, 
Selon. Galien ,  qui  n’a  pas  tort , 

Lâche  encor  le  ventre  plus  fort. 

Et  l’on  fçait  que  les  Apbticaires , 

Qui  font  gens  un  peu  mercenaires. 

De  la  Pulpe  fontle  biaprun , 

Ouïe  Diap^mmm  c’çA  tout  un ,  -  ^ 

Compofiti on  laxative.,  ' 

Excellente  ,  &  fort  purgative, 

Pt  propre  en touSf lieux,  en  tout  temps < 
Pour  potions, ,;&iavemens.  ^ 
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Des  Meures. 

Chap.  L  V. 

Mota  fititn  pellit, récréant  cujn  faucibus  uyam. 

La  Meure  blanche,  ou  bien  la  noire. 
Quand  on  la  mange  fert  de  boire. 
Car  elle  rafraifchit  fi  fort 
Qu’elle, dcfaltere  d’^bord. 

Ôr  il  faut  fçavoir  que  la  Meure 
Humede  fortiquan4  elleeft  meijre. 

Et  rafraifchit  moyennement , 

Mais  n’eftant  meure  aucunement 
C’eft  un  fruit  fans  delicateffe , 

Plein  de  fooidure  &ç  feicherelTe; 

La  Meure  douce  hninede  fort, 

A  l’eftomach  elle^fait  tort,.  ,,  .  .  . 

Son  jus  eft  de. vertu  pareille. 

Il  eft  aftringent  à  merveille , 

Cuit  dedans'  un  vaifleau  d’airain  j 
Car  il  guérit  l’homme  mal  fain , 

Et  reflerre  aufli  la  luette 
Comme  une  agréable  recette  : 

Son  fruit  eft  tres-bon'en  ce  point  ^ 

Si  noftre  Ecolle  ne. ment  point. 

Car  il  reftraint  confume  &  feiche 
.t’humcur  qui  dans  ce  lieu  là  peche. 
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Mais  ce  fruit  coule  lentement 
Il  Ce  corrompt  facilement. 

Et  ne  fournit  à  la  nature 
Q^une  petite  nourriture. 

Il  fait  aulïï  qu’homme  &  garçon 
PilTent  de  la  belle  façon. 

Item ,  Ton  tient  que  fon  écorce 
Eftant  bouillie  a  tant  de  force , 
Que  fa  decoétion  bannit 
Le  Poifon  qu’on  nomme  Aconit, 
Tient  puifTamment  le  ventre  lâche, 
En  dépit  qu’un  homme  fe  fâche , 

T uë,  ou  chafle  les  Vers  mutins , 

Qui  nous  rongent  les  inteftins. 
Voire  mefme  chofe  éprouvée. 

Lors  que  la  bouche  en  eft  lavée  , 
Elle  appaife  douleur  de  dents  , 

Qm  fait  enrager  bien^es  gens. 
Voylerefte  dans  Diofcoride, 

Qm  te  pourra  fervir  de  guide , 

Et  te  dire  d’autres  vertus  , 

Mais  Galien  t’en  apprendra  plus. 


m 
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2)êj  Pefches ,  ^  des  Raifins. 
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Perfica  cum  mufto  vobis  datnr  ordine  judo, 
Sumereficeftmos  nucibusfociando  raccmos,  f 
Paffula  non  fplenijtufTi  valet,  efl:  bonaRcni , 
Vtilitas  uvæ  line  granis ,  &  (inc  pelle  , 

Dat  fcdaiclitim  jecoris  ,  choleræquc  calorem. 

La  Pefche  avec  le  mouft  eft  bonne 
A  l’cftomach  d’une  perfonne. 

Qui  chez  T avernier ,  &  Bourgeois 
Gayment  trinque  à  diverfes  fois  ; 

Car  la  chaleur  du  Vin  empefehe 
La  grande  froideur  de  la  Pefche, 

Et  la  Pefche  par  fa  froideur 
Du  Vin  empefehe  la  chaleur. 

Si  bien.que  cous  deux  fe  modèrent. 

Et  facilement  fe  temperent. 

Mais  ce  mélange  à  la  fanté , 

Nuit  par  la  grande  impureté , 

Q^c  fait  le  mouft  avec  la  Pefche 
Qu’on  mange  ordinairement  fraifehe^ 
D’oit  je  trouve  qu’il  eft  plus  fain 
De  la  manger  avec  vieux  Vin , 

Ainiî  fuivant  cette  méthode , 

Jamais  la  Pefche  n’ incommode.’ 

.  H 
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Des  Jiitijîns  fecs. 

Raifins  fecs  avec  vieilles  Noix , 
Sont  bons  à  manger  ,  fi  je  crois 
Le  grand  Arnauld  de  V illeneufve , 
En  falTe  qui  voudra  l’épreuve , 

Mais  j’en  fçay  un  qui  mange  mieux 
Nouvelles  Noix  ,  &  Raifins  vieux. 
Un  autre  fuivantfa  cervelle  , 
VeutRaiiln  nouveau ,  Noix  nouvelle, 
Sur  cecy  qu’on  life  Moreau , 

Qui  dit  que  le  Vin  du  Tonneau, 

De  la  Noix  chafle  la  malice , 

Qui  peut  nous  porter  préjudice  , 

Et  que  le  Vin  fert  à  la  Noix , 

M  ais  qu’on  ne  voit  aucunefois  , 

Qi^la  Noix  au  Vin  foit  utile, 

Q^nd  on  en  mangeroit  un  mille. 

Du  bien ,  ^  du  mal  que  font  Itt 
Raifins  fecs. 

LeRaifin  doux ,  &  fec ,  &  cuit , 
Opile  la  Ratte ,  &  luy  nuit , 

Eft  d’une  indigeftion  dure , 

Et  d’une  groife  nourriture , 

Sur  tout  lors  que  de  ce  Rai-fin 
On  avalle  écorce ,  &  pépin  ; 
Carilreftraintainfila  Ratte, 

Et  fert  au  poulmon  qu’il  dilatte. 
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Si  c’cfl;  du  Raifui  de  Damas , 

l’on  pourroit  n’épargner  pas , 

Puis  que  fa  puiffance  incifive 
Paffablement  aperitive , 

Sans  caufer  un  mal  violént , 

Cuit  &  chalfe  le  phlegme  lent , 

Quife  trouve  dans  ce  vifcere: 

Pareil  Raifin  eft  necelfaire 
Pour  ouvrir  &  purger  les  Reins, 

Q^nd  de  grofle  humeur  ils  font  pleins. 
Mais  afin  qu’il  ait  plus  de  force  , 

Ofte  les  pépins  ,  &  l’écorce  , 
Quibouchent  Reins ,  Ratte,  &  Poulmon, 
Où  s’amaflè  phlegme  Sc  limon . 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  que  l’on  croye 
Que  ce  fruit  rafraifchit  le  foye  , 

Soit  en  ptifane ,  ou  foit  que  fec , 

Il  paffefouventpar  le  bec  , 

Pour  appaifer  l’ardeur  fubtile 
Delà  jaune,  &  la  noire  bile. 


N  if 
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Ch  AP.  LVII. 

Peftus  lenificant  ficus, vçntrçmque,  relaxant, 
Seu  dancur  crud*  ,  feu  cum  fuerint  bcnè  coûç, 
Nutrit  &  impinguat  varies  cutatcjue  tumorcs, 

S cropha.tumor, glandes  ejus  cataplafmate  cedut, 
lunge  papa  ver  ei  confraftaforis  teaetofla. 

La  Figue  efl;  de  force  anodyne. 

Elle  addoucit  noftre  poitrine  , 

Et  luy  fait  un  fi  grand  plaifir, 

Qujslle  eft  fon  but ,  &  fon  defir , 

Bien  que  quelqu’un  comme  je  penfè 
Ne  tienne  pas  cette  fentence , 

Dont  à  prefentje  tais  le  nom. 

Caries  Figues  ont  le  renom 
D’eftre  bonnes  enMedecifte, 

Pour  bien  purger  une  poitrine , 

Et  l’addoucir  par  confequent. 

Lors  que  l’ufage  en  eft  frequent , 

Ce  fruit  lâche  auffi  le  derrière 
Par  une  vertu  finguliere 
Soitqu’onlemangecuit ,  ou  cru , 

C’eft  ce  que  de  tout  temps  j’ay  cru, 

La  Figue  nourrit  bien,  engraifle. 

Et  guérit  mainte  bolFe  épailTe, 
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Car  elle  amollit ,  &  refoûc 
Une  enflure  de  bout  en  bout , 

Et  fait  fi  bien  qu'elle  fuppure  , 

Froides  tumeurs  contre  nature , 
Ecrouelles ,  glandes ,  &  bubons , 
Tous  maux  qui  ne  font  jamais  bons  , 
Et  qui  font  tbàisjours  de  la  peine , 

Au  bras ,  au  col ,  ou  bien  à  l’aine  , 
Maux  dontla  caufe  eft  dedans  nous , 
Que  l'on  ne  clialTe  qu’à  grands  coups- 
De  médecine,  &de  clyftere. 

Puis  quelle  eft  dans  le  mefentere  , 
Mais  un  malade  ainfi  purge  , 

Eft  bien-toft  auflî  foulagé , 

Car  la  Figue  en  forme  d’emplaftre 
Sur  la  tumeur  acariaftre  , 

Quoy  que  maligne  laguerit  : 

Arnauld  de  Villeneuve  écrit. 

En  quelque  page ,  ce  me  femble , 
Qu^on  doit  cuir ,  &  mêler  enfemble 
Les  Figues  avec  le  Pavot: 

Diofcoride  qui  n’eft  pas  fot , 

Dit  que  les  Figues  bien  pilées , 

Et  feuilles  de  Pavot  mêlées  , 

Tirent,  &  font  fortir  dehors 
Les  os  rompus  de  noftre  corps , 

Mais  jecroy  qu’il  entend  peut-eftre 
La  feuille  du  Pavot  champeftre  , 

Qui  pat  fon  extrême  froideur , 

En  appaife  aufli  la  douleur. 

N  iij  ' 
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xt)j^  Dh  mal  qnt  caufent  Us  Figuts. 


Dh  mal  que  canfint  Us  Figues. 

Chat.  L  V  I  1 1. 

Pe^ieuloSj^encreniquc  facit,  fed  cuilibet  obftat. 

LEs  Figues  fouvent  font  louables , 

Et  quelquefois  font  profitables , 
Mais  quoy  qu’elles  falTent  du  bien , 

Elles  nous  nuifent  plus  que  rien , 
Troduifanc  des  humeurs  groflieres , 

Qui  font  meres  ,  &  nourricières 
De  ces  Animaux  blancs  &  gros , 

Qui  nous  mordent  delTus  le  dos  : 

Car  de  ces  Figues  favoureufes 
Sortent  des  humeurs  ondtueufes , 
Quin’ont  rien  en  foy  de  picquani , 

De  malin ,  ny  de  mordicant , 

Et  qu’on  fçait  ^ar  expérience 
Avoir  rapport  a  la  Semence, 

D’où  s’engendrent  ces  Animaux  , 

Qui  nous  font  fouflFrir  mille  maux. 

Ce  fruit  dans  nous  fait  abondance 
Debonfang,  &  bonne  Semence, 

Et  produit  auffi  tant  de  vents  , 

Au  moyen  de  fes  excrements  , 

Qu^il  fait  fouvent  dreffer  la  V erge 
A  laperfonne la  plus  vierge. 


Chap.  LVIII. 

Voila  TefFct  des  fruits  venteux , 

Mais  celuy-cy  rend  amoureux , 

Et  par  fcs  ferofitez  tnefme 
Fait  un  chatouillement  extrême. 
Outre  encore  que  fa  chaleur, 
.Donne  à  l’homme  tant  de  vigueur, 
Qif  elle  luy  fait  lever  la  queue , 

Si  fort  qu’il  coiuroit  une  lieue  , 

Pour  arriver  au  dernier  but , 

Q^nd  il  eft  une  fois  en  rut , 
Cependant  félon  noftre  Ecole  , 

I  Lors  qu’une  tefte  jeune  &  folle. 

Soit  par  vents  ,  chaleur,  ou  prurit. 
Exerce  fouventle  coït , 

Encor  bien  qu’elle  en  foit  moins  fage. 
Les  poux  ne  luy  font  point  dommage , 
Car  la  nature  pouffe  ailleurs 
Ces  ferolîtez  ,  &  fueurs  , 

Qui  font  tout  à  fuit  excellentes - 

A  faire  naiftre ,  poux ,  Sc  lentes. 

Et  mefme  les  petits  enfans  : 

Ainfi  j’advertis  pauvres  gens , 

De  peur  d’accroiftrela  vermine 
De  leur  dos,  dcdeleurcuifine. 

Dont  ils  n’unt.que  trop  déformais  t 
De  ne  point  manger  de  ce  mets^ 


15  ^  Des  Ne  fie  s ,  eJT  de  leurs  qualite^j; 


Des  Nefies  ,  ^  de  leurs 
qualitez.. 
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Multiplicant  tniûum ,  ventre  dantefcula  ftriûfi, 
Mcfpila  dura  placent ,  fed  mollia  funt  meliota. 

L»  Nffie  dans  ncs  corps  fait  l’urine  abondante, 

’B  'lc  rejferre anjft  U  ventre  pstijfamment  : 

La  durtsfi  un  bon  mets  d'un  pajfable  aliment, 
Mais  alors  qu’elle  efi  molle ,  elle  tft  plus  excellente. 


TOy  dont  les  conduits  font  ouverts 
Pour avaller fruits,  &:Poisvert3, 
Friand  mangeur  deNefle  molle  , 

P  reftc l’oreille  à  noftre  Ecollej 
Pour  apprendre  la  qualité 
D’un  fruit  par  toy  Ci  fouhaitté. 
LaNefleeft,  dit-elle,  puilfante 
Pour  rendre  l’urine  abondante, 

Mais  c’eft  pluftoft  par  accident. 
Comme  il  eft  alTez  évident , 

Puis  qu’au  lieu  d’eftre  diurétique , 
Elle  eft  d’une  vertu  ftiptique  ; 

Car  eftant  au  ventre  long-témps , 
ElleprelTc  les  excrements , 

Comme  la  main  fait  une  éponge  , 
D’où  vient  lors  que  moins  l’on  y  fonge 
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Qi^  riiumeur  par  canaux  certains , 

Se  porte  au  Foye ,  &  puis  aux  Reins  , 

Et  delà  coule  en  la  Veflle  , 

Dont  l’urine  eft  fi  bien  groflïe. 

Qu’il  arrive  un  regorgement , 

Qui  fait  pifier  plus  largement  : 

Or  que  cela  fe  puilFe  faire , 

Je  n’y  vois  pas  un  grand  myftere  , 

Car  lors  qu’on  pilîe  bien  la  nuit , 

Selon  Hippocrate  il  s’enfuit , 

Q^  l’on  ira  moins  à  la  felle , 

Cela  n’eft  point  chofe  nouvelle  , 
Autrefois  ce  tranfport  s’eft  fait , 

Dans  la  femme  du  fieur  Bohet , 

Qik  Monfieur  Galien  ,  qu’on  eftime 
Homme  grand  6c  fçavantiffime,. 
Guarantit  d’un  flux  utérin  , 

Et  comme  habile  Médecin, 

Suivant  fon  Art ,  &  fa  doftirine , 
Deftourna l’humeur  par  l’urine. 

Qui  faifoit  inceflamment  flux,  • 

Par  le  trou  de  Dame  Venus. 

DeU  .Nefle  dure  ^  molle ,  &  de  fis 

Noyaux.  . 

La  Nefle  puiflamment  refllrre , 

Fait  le  ventre  dur  comme  terre , 

A  raifon  de  la  qualité 
De  fon  auftere  ficcité  , 

D’oii  noftre Ecole  enfuitte  inféré 
Que  la  N  eflc  dure  doit  plaire , 

N  2 


1 9 ?  Des  Nefleî ,  &  de  leurs  qualitet; 
Pour  arrcfter  quand  il  nous  duit , 

Un  flux  de  ventre  qui  nous  nuit , 

Et  nous  importune  à  toute  heure  : 
Mais  la  molle  cft  beaucoup  meilleure, 
Elle  eft  plus  abondante  en  fuc , 

Onia  mange  vers  la  Saint  Luc , 

Elle  reftraint  moins  que  la  dure  , 
Nourrit  plus  une  créature. 

Et  quand  on  en  ufe  au  deflert , 

Ce  fruit  eft  plus  doux  que  le  vert , 

Et  dans  le  corps  d’un  perfonnage. 
Fait  un  peu  de  bien  davantage: 
Pourtant  il  faut  médiocrement 
Se  fervir  de  cet  aliment , 

Ainfi  que  d’une  autre  femblable , 

Qui  fera  moins  recommandable , 

A  caufe  de  fa  dureté , 

Et  de  fa  grande  ficcité. 

LaNefle,  &  fes  Noyaux  en  poudre 
Peuvent  rompre ,  ou  faire  dilfoudre 
La  pierre ,  &  le  calcul  des  Reins, 
Comme aflurent  nos  Médecins  , 

Ce  que  pourtant  je  ne  croy  gue  re, 

A  raifon  de  leur  gouft  auftere. 
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Des  Pois, 

Ch  AP.  L  X. 

Pifum  laudandû  hic  decrcvinms,ac  reproban  dû: 
Eft  inflativum  cumpellibus  arque  nocivum; 
Pellibus  ablatis  funt  bona  pifa  fatis. 

IL  faut  donner  loüange  aux  Pois , 

Et  les  faut  blafnicr  quelquefois , 

Car  les  mangeant  fans  leur  écorce. 

Je  trouve  qu’ils  ont  plus  de  force , 

I  Q^ils  font  meilleurs  &  moins  venteux , 
Qu^ils  ne  font  point  de  foufFreteux, 
Lâchent  le  ventre  davantage , 

Et  purgent  fans  faire  d’outrage  : 

Ce  que  je  dis  des  Pois  icy 
S’entend  de:s  Lentilles  auffi. 

Des  Febves  &des  PhafeoUes, 

Mets  excellents  pour  de  bons  drolles  , 
Qui  ne  s’enqueftent  peu,  ny  prou. 

S’ils  mangent  du  dur ,  ou  du  mou  : 

Mais  les  Pois  avec  leur  écorce. 

Cuits  &  mangez  ont  d’autre  forcé  t. 

Car  ils  conftipent  le  ponant , 

Ils  remplilTent  le  Corps  de  vent. 

Et  font  canonner  un  derrière 
D’une  affez  plaifantc  maniéré  : 


JO  O  Des  Pois. 

Maux  que  la  feule  écorce  fait , 

Qif  on  doit  retrancher  tout  à  fait , 
Comme  méchante  particule 
Nuifible  à  noftre  ventricule , 

Ce  que  les  Pois  ne  caufent  pas 
Mangez  fans  écorce  au  repas  , 

Q^y  qu’un  eftomach  imbécile 
Apeine  les  tourne  en  bon  chile  : 
Cependant  chacun  fçait  alfez 
Qujencor  que  les  Pois  foient  paflez 
S’ils  n’engendrent  pas  la  colique , 
îls  font  unfuc  mélancolique. 

D’où  naiflènt  fouvent  des  tumeurs  , 
Pleines  de  mauvaifes  humeurs , 

Qui  malgré  la  fcience  humaine 
Ne  fe  peuvent  guérir  qu’à  peine  , 
Hippocrate  homme  de  crédit 
Dans  l’uh  de  fes  Livres  le  dit. 

Du  hoùillott  des  Pois. 

Leur  bouillon  provoque  l’urine, 

Bt  l’on  s’en  ferten  Medecine 
Pour  nettoyer  veffie  &  reins  , 

Qui  de  vifeofîtez  font  pleins  , 

Et  déboucher  veines,  arteres  , 

Le  foye  &  les  autres  vifeeres  ; 

Mais  pour  en  mieux  venir  à  bout 
I.e  Pois  roujge  eft  bon  delTus  tout , 
Puifque  l’on  dit  qu’il  rompt  la  Pierre,’ 
Que  dans  /bn  corps  le  rein  enferre , 


301 


C  H  A  P,  L  X  I. 

Encor  que  Diofcoride  au  noir 
Attribue  un  plus  grand  pouvoir , 

Cuit  avec  plantes  diurétiques 
Pour  des  malades  néphrétiques  : 

J'ofe  bien  dire  toutes  fois 
Q^ondoitufer  peu  d’un  tel  Pois, 
Quand  aux  reins  il  fc  trouve  ulcéré , 
En  ce  cas  il  leureft  contraire. 

Car  il  les  gefnc  encore  plus  : 

Les  Pois  excitent  à  Venus , 

Mais  cela  n’eft  que  peu  de  chofe , 

Les  vents  qu’ils  font  en  font  la  caufe  , 
Qu^empefchent  la  Sauge,  &  le  Thim, 
Q^on  cuit  avec  pour  cette  fin. 


Des  Febves. 

Chap.  LXI. 

Manducare  fabam  cayeas ,  parit  illaPodagrani, 

La  Febve  eft  un  certain  legume , 
Que  de  manger  on  a  coutume  : 

Il  eft  de  luy-raefme  venteux  , 

I  Et  fait  tousjours  mal  aux  gouteux. 
j  En  Efté  l’on  en  mange  à  force , 

I  L’ayant  dépoliillé  de  l’écorce. 

Car  un  tel  mets  eft  alTez  doux  , 

Fricaflc  dans  le  Beurre  roux, 
j.  Et  vaut  mieux  que  la  Febve  feiche , 

I  Qui  dans  le  corps  bien  fouvent  pechc , 


J  01  Des  FehveSi 

Et  ne  fait  qu’un  gros  aliment  ; 

La  verte  cft  d’un  tempérament 
Quej’eftime  froid  &  humide, 

Quoy  que  cependant  Diofeoride 
La  mette  en  un  degré  meilleur , 

Entre  le  froid  &  la  chaleur , 

A  quoy  confent  Paul  Æginette, 

Et  Galien  ce  Dofte  Interprette: 

Le  Vieillard  venerable  écrit 
Qu’elle  reftraint,  enfle  &  nourrit, 

Elle  excite  Jeune  &  Vieux  drille 
A  s’accoupler  avec  la  fille , 

Car  elle  a  la  marque  du  trou , 

Que  femme  porte  on  fçait  bien  où. 

Et  mefme  fa  forme  gentile 
ReffembleàlaVerge  Virile, 

D’où  Pythagoreàfesrepas 
A  ce  qu’on  tient  n’en  mangeoit  pas , 
Soit  que  cét  aimable  legume, 
Soitfterile  comme  on  prefume. 

Ou  fafle  donner  au  milieu  , 

De  belle  femme  craignant  Dieu  : 

Mais  quoy  qu’on  trouve  bien  du  monde 
Qui  tienne  la  Febve  inféconde. 

Pour  tant  elle  donne  vigueur 
Aux  poulmons  aulfi  bien  qu’au  cœur, 

Et  fait  defeendre  en  bas  la  graine 
D’où  naift  la  Créature  humaine  : 

Mais  un  certain  Autheur  écrit 
Quelle  hebete  &  trouble  l’efprit , 
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Et  met  homme  &  femme  en  furie , 
Pendant  le  temps  quelle  eft  fleurie, 
Quoy  qu’il  en  foit  certainement 
Elle  fait  réver  puilfamment , 

Quand  on  en  mange  &  qu’on  Ce  couche 
Et  qu’on  s'endort  comme  une  fouche. 


Des  Panets. 

Chap.  LXir. 

Qaod  Pâftum  tribuateft  Paftinaca  vocata  : 
Attamen  ilia  parutn  nutrit ,  quia  non  fubacuta. 
Confortât  coitum>non  eh  ad  menfltaa  muta. 


La  Paftenade  ou  le  Panet 
S’appelle  ainfipout  fon effet, 

A  raifonqu’ànoftre  nature. 

On  la  fait  fervir  de  pafture , 
Cependant  félon  mon  adveu , 

Je  trouve  qu’elle  nourrit  peu, 
Dautant  qu’elle  eft  d’une  matière 
Qui  de  foy-mefme  eft  trop  grofîîere , 
Et  demeure  un  peu  trop  long-temps 
Dedans  le  corps  des  bonnes  gens  ; 
Sans  eftre  par  aucune  voye 
Aflez  vifte  portée  au  foye. 


J04  Pamtu 

pour  eftre  d’ungouft  infipide  , 

D’où  pour  la  rendre  plus  valide , 

Et  donner  meilleur  appétit 
Au  grand  homme,  ou  bien  au  petit. 
On  y  mefle  un  peu  de  vinaigre 
Au  jour  gras  auflî  bien  qu’au  maigre. 

Les  Panets  font  à  la  dondon 
Sentir  les  traits  de  Cupidon, 

Ainfi  qu’au  gaillard  qui  la  baife , 
D’oii  vient  que  tous  deux  à  leur  aife 
Peuvent  produire  bel  &  bien 
Tous  les  neuf  mois  un  bon  Chreftien, 
Car  ils  échaufFent  la  caillette 
Du  garçon  &  de  la  fillette , 

Etmefme  encore  ont  le  pouvoir 
De  faire  plûtoft  concevoir. 

Et  d’exditer  les  fleurs  aux  Dames , 
Ainfi  que  l’amour  dans  leurs  âmes  ; 

Ils  fervent  en  toutes  Saiibns 
Contre  lesSerpens  &  Poifons  , 

Font  uriner  les  hydropiques  , 
Gueriflentles  gens  pleuretiques , 
Profitent  merveilleufement 
Aux  Dames  en  l’enfantement , 

Et  lafemence,  ou  bien  la  feuille 
Qu^à  ce  Ample  excellent  l’on  cueille >’ 
Fn  miel  purge  ulcérés  rongeants, 

Qm  font  aux  corps  des  pauvres  gens  j 
Sa  graine  encore  ,  nous  dit  Pline, 
Defenfle  &  fait  couler  l’urine. 
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Broyee  &  beuë  avec  bon  Vin. 

De  plus  ce  remede  Divin 
Sans  employer  d’autre  artifice 
Corrige  &  purge  la  matrice , 

Ofte  la  fufFocation, 

Ou  l’ifterique  paflîon  , 

1 1  appaife  douleur  de  ventre 
Auffi-toft  qu’il  eft  dans  fon  centre; 

Le  mefme  Pline  encore  dit, 

Que  Dieu  chés  homme  de  crédit , 
Ordonnoic  fouvent  la  racine 
Mcflée  avecfeiche  Farine, 

Pour  maux  de  la  ratte  &  des  reins 
Du  foye  &  des  lombes  malfains  : 

Qi^  pour  flux  de  fang  Cleophante 
Eftimoit  qu’elle  eftoit  puiflante  , 

Et  que  Philifl:ion  difcret 
La  fairant  cuire  avec  du  laiél 
De  quatre  rinces  de  la  racine, 

Gueriiroit  l’ardeur  de  l’urine  : 

En  fin  l’on  eftime  en  tout  temps 
Qu^elle  appaife  le  mal  de  dents  : 

Voila  fa  forme  &  fon  ufage. 

Je  n’en  diray  pas  davantage. 


Des  Navets. 
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Des  Navets. 

Ch  AP.  LXIII. 

■Râpa  juvat  ftomacliiim.novit  producerevcntuin, 
Provocac  utiiiam,  præftatcjuein  dente  ruinant, 

Si  malè  coûa  dstur,  tibi  toifio  fie  generatur. 

Le  Navet  eft  une  racine, 

Qui  nuit  beaucoup  à  la  poitrine, 
Produit  des  vents  ,  &  fait  pifler 
Si  fort  qu’on  ne  s’en  peut  paffer  : 

Car  C’eft  un  mets  de  bonne  grâce, 
Quand  il  eft  cuit  arçc  chair  gralfe, 

Et  je  le  croy  meilleur  aufll 
Mangé  pour  l’eftomach  ainfi , 
il  ne  fait  peine ,  ny  dommage , 

Engraiffe ,  &  nourrit  davantage  , 

Et  le  corps  devient  humeété , 

Quand  du  Navet  il  eft  traitté; 
Toutesfois  les  dents  il  ruine  , 

Car  aflurément  il  les  mine , 

De  mefme  qu'un  fimpleoffenfif 
Par  fon  fuc  acre  ,  &  corrofif , 

Ou  par  la  mauvaife  fumée , 

Qui  dans  l’eftomach  enfermée 
S’élève,  &vadetempsen  temps 
Diredement  frapper  les  dents  : 
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L’on  tient  qu’il  efl:  bon  à  la  veue  , 

Qu^il  rend  plus  forte,  &pluî  aigue, 

Du  Navet  mal  cuit. 

Si  le  Navet  n’eft  alTez  cuit 
Au  ventre ,  à  beftomach  il  nuit. 

Il caufe colique  ,  &  tranchée. 

Comme  reflent  une  accouchée 
En  rempliflant  le  corps  de  vent. 

Si  bien  qu’un  derrière  fouvent , 

En  dépit  de  toute  perfonne  , 

En  ce  temps  fortement  canonne  , 

Et  fait  ainfi  qu’un  maiftre  fou 
A  tout  moment  bredi ,  bredou  : 

Galien  dit  que  N  avets ,  &  Raves  * 

Les  plus  venteux  font  les  plus  braves 
Pour  donner  de  certains  attraits , 

Qui  font  penfer  l’homme  au  congrez, 
Qif  ils  font  pleins  de  grande  excellence 
Pour  faire  beaucoup  de  fcmence , 

Et  partant  fournilfent  ainfi 
Inftrumcnt  &  matière  aulfi , 

Pour  bien  fervir  la  courtifane  , 

Couverte  de  moire ,  &  de  pane , 

Mais  pour  tout  dire  en  bonne  foy, 

Ne  nous  donnant  rien  que  je  croy 
Qu’une  nourriture  groflîere  , 

Ils  fourniifent  moins  la  matière , 

Propre  pour  ladite  adiôn 
Qi^  les  vents  .pour  l’éreétion. 
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^dvertijjement  aux  Filles  ,  &  aux 
Femmes. 

Or  le  Navet  ne  nous  peut  nuire , 
Lors  que  deux  fois  on  le  fait  Cuire , 
C’eft  à  dire  que  cuit  dans  l’eau. 

Il  nous  enfle  un  peu  moins  la  peau , 
S’il  boult  après  avec  du  beurre , 

Mais  fe  gardç  encor  de  ce  leurre. 

Une  Servante  d’un  Valet, 
Quifouvent  mangera  Navet, 

De  peur  qu’à  fadite  perfonne , 

Il  ne  fafle  quelque  pouponne. 

Ou  bien  quelque  petit  poupon  ,  . 
Qui  fafle  élargir  fonjuppon  ; 

C’eft  pourquoy  mes  jeunes  fillettes, 
Prenez  bien  garde  à  vos  caillettes  , 
Fuyez  garçons  mangeants  Navets , 
Qui  pour  vous  fer  oient  très  mauvais, 
Enfaifant  enfler  vos  perfonnes 
Aufli  grofles  comme  des  tonnes  : 
Mais  vous  femmes  dont  les  marys 
De  l’amour  ne  font  point  épris  , 

Et  comme  de  pauvres  jeanslognes , 
Vont  lentement  en  leurs  befognes. 
Donnez  leur  fouvent  tout  exprès. 
De  cét  incomparable  mets , 

Et  dans  la  plus  douce  accolade 
Danfant  l’amoureufe  balade. 

Vous  chanterez  avec  fujet. 

Vive  l’amour,  &  le  Navet. 


Chap.  LXIV. 
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T) es  Herbes  en  general, 

Chap.  LXIV. 

lus  olèrum,  cicerujngue  bonum,  fubftantia  prava. 

Le  jus  des  Pois  &  des  Herbages 
Eft  tres-bon  à  faire  potages  , 

Mais  la  fubftance  n’en  vaut  rien , 

Comme  l’Ecolle  dit  fort  bien  ; 

Car  l’onfçaitquede  toutes  plantes; 

Que  l’oft  croit  les  plus  fucculentcs 
Le  fuc  eft  moins  alimenteux 
Qu’il  n’ eft  pas  mçdicamctiteux  ; 

Galien  eft  dans  cette  Sentence, 

Et  Diphile ,  comme  je  penfe  , 

Ainlî  jeneconfeille  pas 

Qif  on  mange  d’Herbes  au  repas  ; 

De  crainte  qu’il  ne  s’accumule 
Une  humeur  dans  le  venttèiule , 

D’oii  s’engendrent  des  maux  bien  longs 
Qui  gefnent  les  noirs  &  les  blonds  , 

Mais  fans  nous  caufer  de  dommage  ■ 

Leur  bouillon  eft  d’un  bon  ufage  ; 

Car  quoy  qu’il  nourrifle  tres-peu 
Il  altéré ,  ou  bien  purge  au  lieu 
Suivant  à  ce  qu’on  le  deftine , 

Soit  qu’on  y  mette  la  Racine, 


- 1 0  Dss  Herbes  en  généra}. 

Ecorce ,  ou  feüille ,  cyme ,  ou  fruit , 
Tronc,  graine ,  ou  fleur ,  le  tout  bien  cuit , 
Soit  à  part ,  ou  bien  foit  enfembl  e , 

Selon  ce  qu’au  Dodeur  il  femble. 

Tout  cecy  mis  dans  un  poëflon 
Peut  fervir  à  faire  jin  bouillon  , 

Pour  nourrir,  purger,  ou  reftraindre , 
Ou  bien  pour  lâcher  fans  rien  craindre 
Qrand  l’on  y  met  un  jufte poids  : 

Mais  l’on  mange  aufli  quelquefois 
Les  Amples  crus  comme  un  regalle. 

Et  parfois  encore  on  les  falle 
Avec  la  fiumûre  &  le  fel , 

Et  le  vinaigre,  il  n’eltrien  tel 
Pour  donner  appétit  aux  viandes 
Et  les  faire  trouver  friandes  ; 

D’autres  qui  font  plus  délicats 
Mangent  ces  choies  au  repas 
Confites  avec  de  bon  fuccre , 

Sans  foùcy  de  perte ,  ou  de  lucre , 

Et  tout  cecy  pendant  l’Hyver , 

Avec  bon  pain,  &  bonne  chair, 

Quoy  qu’en  la  faifon  eftivale 
L’on  en  feroit  meilleur  regale , 

Quand  on  veut  rafraifchir  fon  corps 
Par  dedans ,  &  non  par  dehors , 

Mais  fouvent  comme  chofe  utile , 

L''on  en  ufe  avec  beurre,  &  huile. 

Ou  de  bon  Vinaigre  au  repas. 

Ou  dedans  un  bouillon  bien  gras  , 


Pour  en  corriger  la  malice , 
Qrinous  porreroit  préjudice  ; 

C’eft  ce  qu’on  fait  de  jour  en  jour 
A  la  Ville,  aux  Champs,  à  la  Cour. 
Enfin  l’herbe  crue,  ou  malcuittc. 
Ou  qui  n’eft  pas  alfez  confite , 
Eftmauvaifepourun  efcot  , 

Mais  elle  eft  bonne  cuitte  au  pot 
Avec  de  la  Viande  un  peu  grafl'e  , 
Appreftée  ainfî  je  m’en  palfe. 

Jenetraitteraypoint  des  Pois, 
J’en  ay  dit  affez  autrefois , 
Qidconque  en  veut  fçavoir  l’ufage 
Q^il  l’apprenne  en  une  autre  page. 


Du  Stnnevt, 

Chap.  LXV. 

Eft  modieum  granum,  calidum ,  fi  ccumque  finagi 
I5ac  iacthymas ,  purgatcj;  capuc,  tollitque  venenu. 

^*gr*in  dt  U  Moujtardeefl  fec, chaud,  é'  btni». 
Il  purge  le  eerveau  ,fait  répandre  des  larmes, 

^tfes  grandes  vertus  font  de  très  fortes  armes, 
fluand  l'on  en  veut  uferpour  chajfer  le  venin, 

y  O  US  qui  parlez  de  la  Moutarde 
Bien  fouvent  fans  y  prendre  garde  , 

I  Et  fans  connoiftre  ce  que  c’eft, 

V enez  l’apprendre ,  s’il  vous  plaift  .* 


31  J.  Du  Stnmvè. 

Mouftarde  faite  avec  Vinaigre, 

Eft  bonne  pour  jour  gras,  &  maigre. 
Pour  apprefter  des  Saupiquets, 
Qi^Ton  mange  avec  quelque  mets, 
Dontlegoufteft  plus  agréable. 
Quand  l’on  prend  fon  repas  à  table  : 
Or  on  la  fait  de  Senneve, 

Petit  gràin  aflez  éprouvé , 

Et  connu  pour  fa  petiteffe , 

Sa  chaleur,  &fa  feicherefle. 

Car  je  croy  qu’on  n’a  guère  veu 
Rien  de  plus  mince ,  &  plus  menu, 
Pourtant  il  échauffe ,  &  defleiche , 
Il  brûle  comme  une  flammèche. 

Et  prend  bienfouvent  parle  nez^ 
Les  hommes  les  plus  rafinez. 

En  outre  on  fçait  que  la  Moutarde, 
Encor  qu’on  s’en  donne  de  garde 
Fait  couler  les  larmes  des  yeux  , 
Mais  après  on  n’en  rit  que  mieux  , 
Alors  quelachofeeft  pafTée, 

La  tefte  n’en  eft  point  blelTée , 

Car  ce  grain  cuit  par  fa  chaleur , 

Et  fait  diftiller  une  humeur 
Groflîere,  çruë,  &  phlegmatiquc , 
D’oiimon  Appollonpronoftique, 
quand  l’on  en  eft  déchargé 
L’on  s’en  trouve  apres  foulage  : 
Pourtant  il  offence  la  veuë. 

Si  l’on  en  prend  fans  retenue , 


Et 


Chap.  LXV.  jij 

Et  par  fa  force ,  &  fa  chaleur 
Il  Uiy  caufe  peine ,  &  douleur , 
Mefmeparfon  acrimonie  . 

Il  luy  fait  ulcéré ,  fanie  , 

Et  parTfaumcur  épaiffe ,  ou  l'eau , 

Qu’il  fait  dégoutter  du  cerveau , 

Il  produit  fur  l’œil  une  nue , 
Qml’alFoiblit,  &  diminue 
En  débilitant  fes  efprits  , 

Qiij  dans  fes  humeurs  font  compris. 

D’où  l’on  ne  voit  plus  qu’en  lanterne. 

Non  plus  ne  moins  qu’un  chat  qu’o  berne: 
Mais  on  peut  dire  cependant 
Qu’il  fert  aux  yeux  par  accident , 

Purgeant  le  cerveau  par  la  bouche. 

Et  par  le  nez  quand  on  fe  mouche 
De  ce  phlegme  froid ,  &  vifqueux 
Quipourroit  diftillerfur  eux. 

Mis  fur  la  partie  olFensée 
Q^un  Scorpion  aura  bleflec  , 

Aveebon  Vinaigre  de  Vin , 

Il  attirera  le  venin. 

Et  courra  le  prendre  à  la  pille , 

Ce  grain  pris  par  dedans  relîfte 
Au  mal  que  font  les  Champignons, 
C’eft  l’amy  des  bons  Compagnons 
Qui  rangez  à  la  table  tonde. 

Font  une  chere  fans  fc  conde. 

Ce  me  fme  grain  aufli  brûlé 
Sans  qu’avec  rien  il  foit  mêle , 


Q 


rr4  Settfievé. 

Fait  fuît  les  Belles  veneneufcs 
Qui  font  à  l’homme  dangereufes. 

Il  chafle  les  ventolitez 
Qm  font  mille  incommoditez  , 

Et  fert  contre  la  fièvre  quarte  , 

Qu’il  peut  envoyer  à  Montmarthe , 
Courir  la  prétantaine  ailleurs , 

Si  venant  de  grofles  humeurs  , 

Ou  d’une  pituite  brûlée , 

Elle  ne  peut  cftre  ébranlée  ; 

En  outre  il  profite  aux  goutteux 
D’un  tempérament  pituiteux: 

Mais  l’homme  de  chaleur  extrême 
S’en  doit abftenir,quoy  qu’il  l’aymc. 
S’il  n’en  veut  eftre  endommage 
Après  qu’il  en  aura  mangé. 

Dans  l’eftomach  il  diminue 
Les  phlegmes ,  &les  atténué, 
Etmefme  jepuis  affûter 
Qtf  il  ayde  encor  à  digerer , 

Toutes  les  plus  groflieres  viandes 
Dedans  lesperfonnes  friandes. 

On  dit  qu’il  nuit  aux  amoureux , 

Soit  qu’il  en  faffe  dêS  pleureux 
A  U  lieu  que  leur  ratte ,  &  leur  foyc 
Devroient  eftre  remplis  de  joye  , 

Ou  bien  foit  que  par  fa  chaleur 
Au  lieu  de  les  mettre  en  humeur 
Il  détruifeen  eux  l’abondance. 

Et  lavcrtu  de  la  lèmence. 
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Chap.  LXVI. 

Partant  pauvres  jeunes  maris, 

N‘en  mangez  point  peur  du  mépris , 
Et  qu’ainn  vos  femmes  fans  bornes. 
Ne  vous  faflent  porter  les  cornes. 


Du  Fenouil ,  de  U  Graine 
à’  Anis. 

Chap.  LXVI. 

Semen  Fceniculi  pellit  fpiratula  culi; 
üis  duo  dat  maiathrum,  fcbres  fugat  atq;  venenu, 
EEpurgat  ftomachum ,  lumen  quoq;  rcddit  aciuu, 
Vnnaicfaci:  ,  vcntns  fl.uufque  repellit: 
Emendatyilum,  ftomachum  confortât  anifuni  : 
Copia  dulcoris  anifi  fit  melioris. 

De  la  Semence  de  Fenouil. 

TOy  dont  le  Ventre  plein  de  vent 
Ne  te  gefiie  que  trop  fouvent , 

Pour  nepouvoir  donner  carrière 
A  ton  miferable  derrière , 

Apprens  que  Graine  de  Fenouil 
Du  Ponant  ouvre  le  vecroüil. 

Et  fans  nulle  ceremonie. 

Fait  peter  avec  harmonie  : 

Car  eftant  chaude  au  tiers  degré , 

Le  corps  eft  des  vents  délivré , 

O  ij 


3 1 6  ®  «  Fenouily  ^  de  la  Graine,  (ÿ-f. 

Qu’elle  chaffc  par  le  derrière. 

Ou  bien  confume  leur  matière  , 

Qui  provient  d’aliments  venteux, 
Oudes excrements  pituiteux. 

Ou  d’une  froide  intempérie. 

Qui  caufe  cette  fafcherie  , 

Ou  d’un  air  fouvent  avalé  , 

Qui  parmy  la  viande  eft  mélé, 

Dh  Fenouil. 

LeFenoüila  grande pniffancc , 

Pour  maux  qui  font  de  confequence, 

Il  eft  profitable  aux  fiévreux  , 

Qu^il  rend  plus  fains ,  &  vigoureux. 
Car  il  appaife  les  naufées , 

Qui  par  les  fièvres  font  caufées  , 

Et  mefme  efteint  l’ardeür  du  corps  , 
Q^onrelTent  dedans  &  dehors, 
X^and  on  le  boit  avec  eau  fraifche, 
Pourveu  qu’en  nous  rien  ne  l’empefche. 
Comme  une  exceffive  maigreur. 

Ce  qu’affure  tout  bon  Autheur  : 

Un  autre  auffi  nous  fait  entendre , 

Que  fa  racine  fous  la  cendre  , 

Cuitte ,  &  mangée  avec  du  Sel , 

Etdu  Vinaigre  il  n’cft  rien  tel , 

Pour  guérir  promptement  les  fièvres. 
Et  les  cha  fier  comme  des  Lièvres  , 
Purgeant  l’humeur  de  qui  l’excez 
Fait  les  grands  &  petits  accez  , 


Chap.  LXVL 
LeFenoüil  avec  fa  femence, 
Eftauffi  de  grande  excellence, 
Qiwnd  avec  bon  Vinilelt  bû. 

Pour  refifterà  la  vertu 
De  l’Arfenic ,  &  du  Mercure , 
Ennemis  de  noftre  nature , 

Et  ce  reinede  eft  un  threfor 
Pour  combattre  Serpens  encor  , 
Dont  il  guérit  comme  on  alTûre 
La  plus  dangereufe  bleflûre. 

Il  purge  l’eftomach  mal  fain. 
Quand  il  eft  dans  le  corps  humain: 
L’oneftime  encor  fa  femence 
Utile  aux  yeux  par  excellence , 

Pour  les  rendre  plus  clair  -  voyants , 
Mefme  quand  ils  font  larmoyants  , 

Et  remplis  de  phlegme  &  chaffîc 
La  veue  en  devient  éclaircie , 

Et  fait  qüefes  cfprits  impurs 
Deviennent  beaucoup  moins  obfcurs, 
Les  SerpenSjli  nous  croyons  Pline, 
Nous  monftrent  cette  Médecine  : 

Car  ayant  paffe  toutl’Hyver 
A  dormir  fans  avoir  pris  l’air , 

Du  Fenoüil  ils  frottent  leur  veue 
Pour  fe  la  rendre  plus  aigue  , 

Qif  ils  ne  l’avoient  fous  leurs  cailloux. 
Ou  quand  ils  eftoientdans  leurs  trous 
Et  fi  foy  nous  fait  Democrite , 

Ainfi  qu’ Avicenne  le  cite , 
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jtS  D!iFeneHil,& delaG/ai»e,^c. 
Ils  en  mangent  au  renouveau , 

Pour  dépouiller  leur  vieille  peau  , 
Et  pour  en  prendre  une  nouvelle  : 
Xeur veuë en eft  aufliplus  belle. 
Ce  qui  fait  voir  aux  curieux  , 

Qi^  le  Fenouil  eft  bon  aux  yeux  ; 

Il  eft  utile  à  la  poitrine , 

Provoque  les  môis ,  8C  l’urine , 
Guérit  un  corps  remply  de  vent , 
Ainfi que  j’ay  dit  cy-deVant  , 

Et  fait  le  laid  ,  &lafemence, 
Qiiand  on  en  mange  en  abondance, 
D’où  les  femmes  grâces  adieu , 

Ne  profitent  pas  pour  un  peut 
Le  jus  entonné  dans  l’oreille  , 

Fait  mourir  les  vers  à  merveille , 
Et  contre  morfûre  de  Chien , 

Sa  Racine  avec  miel  fait  bien. 

De  U  Semence  d!  Anis. 

La  Graine  d’Anis  fur  la  vcuc 
3La  foulage  comme  eau  de  rue, 
Pline  dit  auffi  quand  l’ôn  prend 
Les  Racines  ,  &  le  SafFcan 
En  Vin,  auparavant  pilées , 

Que  ces  trois  chofes  bien  mélées  , 
A rreftent fluxions  deS  yeux. 

Et  gueriflent  les  chaffîeiix , 

Par  leur  vertu  calefadive , 

Et  leur  force  deficcative. 


!  Ch  AP.  LXVI. 

L’Anis  conforte  l’eftomach, 
f  Audi  bien  que  le  Cotignac , 
Confume  l’humeur  pituiteufe , 

I  Qui  dedans  nos  corps  eft  vcnteule, 

^  Et  pouffe  aufli  dehors  les  vents. 

Qui  gefnent  lé  ventre  au  dedans , 
Cette  femence  chaude  incife , 
Seiche ,  atténué ,  &  fubtilife. 
Ouvre,  fait  couler  les  humeurs. 
Et  chaffeles  groffes  vapeurs , 

La  Nature  ainfi  déchargée , 

La  veué  en  devient  foulagée , 

Et  s’en  porte  infiniment  mieux  : 
Car  ces  humeurs  nuifent  aux  yeux , 
Envoyant  à  noftre  cervelle 
Une  vapeur  froide ,  &  rebelle , 
D’où  les  efprits  font  accablez  , 
Etlesyeux  après  font  troublez. 

Si  bien  que  par  ce  mal  la  veuë 
En  peu  de  temps  fc  diminué. 

Ve  l’unis  nouveau. 

L’ Anis  nouveau  de  bonne  odeur , 
Gros ,  plein ,  &  doux  cft  le  meilleur 
La  Dragée  en  eft  excellente , 

C’eft  elle  que  fur  tout  l’on  vante , 
Pour  guérir  le  mal  inteftin , 

De  l’eftomach  ,  &  l’inteftin  , 
Chaffant  la  colique  venteufe  , 

Qui  vient  de  l’humeur  pituiteufe. 

0  iiii 
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J ^ O  Du  Fenouil,  ^  delà  Gra ine, 
L’Anis  faitpifler  aifcmenc. 

L’odeur  ayde  à  l’enfantement , 

Diffipe  l’eau  des  Hydropiqües  j 
Soulage  les  Epileptiques, 

Refifte  au  venin  des  Serpens , 

Et  le  chalTe  du  corps  des  gens , 

Fait  que  l’on  a  meilleure  haleine  . 

Et  que  l’on  refpire  fans  peine  : 

Ce remcdeaufEn’eft  pas  laid, 

P  our  bien  faire  venir  du  Laid , 

Il  provoque  au  jeu  de  cythere. 

Le  galand  avec  la  commere , 
Etfaitnaiftrepoupon.'joly  '  : 

Dans  ventre  douillet  &  poIy,  ' 

Il  eft  utile  aux  phi egmatiques , 
Etbonpourles  difenteriques , 

Arrefte  cours  de  ventre  aulli , 

Qui  donne  beaucoup  defoucy. 

Et  les  fleurs  blanches  d’une  femme , 
Qm fouvents’sfllige ,  &  fe  pâme: 

Il  foulage  les-gens  laflez. 

Qui  font  du  chemin  oppreflez , 

Cuit  il  profite  aux  afthmatiqiies , 

Il  fert  aux  maux  froids  hépatiques  , 
Débouche  foye ,  &  ratte ,  &  reins , 
Matrice ,  &  boyaux  d’humeurs  pleins. 
Et  chalfcla  fièvre  envieillic, 

Ouifefait  de  mélancholie  : 

Il  empefche  encor  de  réver  , 

Il  eftayfé  de  l’éprouver 


Chap.  LXVII.  3ZI 

En  le  mettant  deflbus  la  tefte  : 

Enfin ,  on  dit  quand  on  l’apprefte , 

Et  qu’on  le  boit  avec  Caftor , 

Le  Miel ,  &  le  Vinaigre  encor , 

Qu^il  délivre  du  mal  de  mere  : 
C’eftpourquoyma  chere  commere , 
Ufez-en  en  toute  faifon , 

Contre  une  telle  pafmoifon , 

Si  vous  voulez  de  voftre  peine 
Recevoir  guerifon  certaine , 

Et  vous  n’aurez  point  de  regret 
D’avoir  pratiqué  ce  fecret. 


Dcl'Amth,  (fr  du  Coriandre. 

Chap.  LXVII. 

Ancthiim  ventes  prohibe!, minuitque  tumotes; 
Ventres  replctos  piavis  faciteffe  minores, 
Confortât  ftûmachum,vcntûremoTet  Coriandru. 

L'Aneth  chaffe  les  vents  badins , 

Qm  murmurent  dans  les  boudins. 

Et  caufent  de  ru,des  tranchées  ; 

Ses  Cymes  eftant  bien  feichées 
S  ont  auflî  d’un  puilîànt  efFet , 

Pour  bien  faire  venir  du  laid 
Dans  les  mammelles  les  plus  plattes 
Des  Dames  les  plus  delicattes  : 

Or 


J 1 Z  De  l’  Antth  ,  ^  du  Coriandre,, 

Il  retient  le  vomiflèment , 

Le  flux  de  ventre  nïefmement , 
AbbailLe  les  tumeurs  du  ventre , 

Fait  uriner  cômme  le  diantre , 

Et  fortir  toutes  les  humeurs , 

Qui  dans  le  corps  font  des  tumeurs  : 
Mais  on  tient  qu’il  nuit  à  la  veuc , 

Et  que  fa  decoâion  beuë , 
DelTeichelafetnencéun  peu  : 
Cependant  il  excite  au  jeu , 

Qui  fait  que  de  toute  fon  ame , 

La  femme  avec  l’homme  fe  pâme , 
Un  grand  Bothanifte  le  dit. 

Et  le  met  encore  en  crédit , 

Pour  appaiferle  naal  de  mere  : 
L’Aneth  cuit  en  huille  digéré , 

Et  fait  meurir  une  tumeyr , 

Il  eft  bon  contre  la  douleur , 

Il  a  la  vertu  de  refoudre , 

Et  quand  il  eft  réduit  en  poudre. 
L’on  en  fait  certain  oignement, 
Quin’eft  pas  tant  mauvais  vrayment, 
Pour  guérir  le  mal  du  prepuce, 
Q^ipicque  plus  fort  qu’une  puce , 

Et  dont  devant  huit  jours  précis , 
L’on  eft:  bien  fouvent  circoncis  : 

Sa  cendre  relevela  luette , 

Luy  donne  guerifon  parfaittc  , 

Et  fa  graine  en  petit  pacquet 
Fait  aulfî  paffèr  le  hocque  t . 
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C  H  A  P.  LXVII. 

D«  Coriandre. 

Pour  bien  digerer  il  faut  prendre 
De  la  femence  de  Coriandre  , 

Elle  rend  l’eftomach  plus  fain , 
Chafleles  vers  d’unmefine  train. 

Et  dans  le  corps  retient  la  viande , 
Qmfe  cuit  mieux  ,  &qui  s’amei^^le  : 
Cette  Graine  diffipe  auffi 
Les  vents  qui  font  peine  &  foucy  ; 

La  plante  eft  d’une  odeur  inauvaife , 
Car  elle  fent  fort  la  P  unaife  ,■ 

Sa  Graine  a  meilleure  fenteur  , 

Donne  àlabouche  bonne  odeur , 

Et  fouvent  avec  là  dragée , 

Pour  cét  effet  eft  mélangée  -, 

L’on  tient  qu’elle  rend  plus  paillards 
Les  jeunes  gens ,  &  les  vieillards , 
Qu’elle  excite  aufli  la  folie,  . 

Et  rendlaperfonne  afFoiblie  , 

Qui  l’oblige  à  la  fin ,  dit-on , 
Défaire  gillc  chez  Pluton. 


O  v) 


Des  VioUtus. 
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Des  Violettes. 

ChAp.  LXVIIL 

Crapula  difeutitor  capitis  dolor ,  atque  gravédo 
Purpurcam  dicani  violam  curare  cadueos. 

JEunes  fillettes ,  petits  gars , 

Qui  cherchez  V ioliers  de  Mars , 

Ou  pour  mieux  dire  Violettes, 

Pour  mêler  à  d’autres  fleurettes. 

Et  faite  de  charmants  bouquets. 
Approchez  vous  jeunes  benefts. 
Accourez  vifte  à  ma  perfonne , 
lelesdiftribuc,  &les  donne. 

Mais  arriéré  petits  marmots , 

Ce  n’eft  point  pour  vous  ce  propos , 
Jelegardeparfainte  Barbe, 

P  our  un  homme  fait  portant  barbe  , 

Qui  fans  s’amufer  aux  couleurs  , 
Connoift  les  excellentes  fleurs, 
Jedisdonc  que  la  Violette 
Eft  une  agréable  fleurette , 

Qui  vient  la  première  au  Printemps  , 
Annoncer  à  tous  le  beau  temps , 

Et  dire  voicy  l’arrivée 
De  l’amour  qui  fait  fa  corvée , 

Des  ris,  des  jeux,  &  du  Soleil, 

Qui  nous  caufe  un  bien  fans  pareil 


Chap.  LXVIil. 
Partant  voyons  cette  fleurette 
Et  quelle  eft  fa  force  fecrette. 

Receptepdur  etnpe[cher  de  i  enivrer, 

La  Violette  nuit  au  juâ 
DenoftrebonPere  Bacchus, 
Etjefouftiens  dedans  ce  Livre  ^ 
Quelle  empefehe  qu’on  ne  s’eny  vre. 
Et  qu’elle  apporte  un  fecours  prompt , 
C^uand  on  l’applique  fur  le  front. 

Ou  bien  qu’on  la  tient  toute  prefte 
Pour  la  mettre  deflus  la  telle , 

Car  fon  agréable  fraifeheur 
Modéré  la  grande  chaleur, 

Soiten  repoullkntles  fumées, 
font  au  dedans  enfermées, 

C^’ elle  fait  retourner  en  bas , 

QWÿ  qulçïleûîicnt  en  un  amas  , 

Ou  bien  foit  qu’en  lafchant  le  ventre, 
La-bdte-forte  delbn  centre , 

Et  qu’elle  chafle  ainfi  le  fléau , 

Qui  peut  affliger  le  cerveau. 

Et  caufer  une  peiné  amere 
A  la  pie  &  la  dure  mere. 

Recepte  pour  fe  defenj/vrer. 
L’on  ellime  encore  l’odeur 
De  cette  incomparable  fleur. 

Pour  guérir  la  douleur  de  telle 
D’ouïr  homme  yyre  plus  qu’une  belle , 


Des  Violenei. 

Car  il  feiitque  fa  pefaiiteur 
Se  diffipe  par  cette  odeur , 

Qui  le  réjouit ,  &  le  flatte 
D’une  maniéré  delicatte. 

JRemede  contre  le  mal  caduc. 

La  Violette  avec  fon  fuc  , 

Guérit  aulR  du  mal  caduc , 

Par  fon  odeur  alTez  doucette 
Qui  fe  trouve  en  cette  fleurette , 

Audi  bien  que  dedans  fon  eau  , 

Bonne  à  conforter  le  cerveau , 

Ou  par  une  vertu  fecrette. 

Qui  fait  pluftoft  battre  retraitte 
A  cette  humeur ,  ou  mauvais  fuc , 

Qui  nous  caufe  le  mal  caduc , 

D’où  vient  qu’un  mal-heureux  malade 
En  reçoit  une  moindre  aubade , 
Puifque  le  mal  en  dure  moins  , 
Comme  affûtent  quelques  témoins  , 

Et  quimefme  jurent  enfuitte, 

Qifil  ne  revient  jamais  fi  viftc. 

Mais  pour  l’entiere  guerifon , 

Jenela  croy  pointtout  debonj 
Cette  maladie  eft  trop  grande , 
n  faut  qu’un  Médecin  s’y  rende. 

Si  ce  n’eft  aux  petits  enfans , 

Jufqu’à  r  âge  de  vingt-cinq  ans, 
Qtfonpeut  guérir  par^.ce  remede,; 

A  qui  ce  mal  violcntcede. 
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Des  Fleurs  du  Sureau. 

C  H  A  P.  L  X  I  X. 

Sambiici  flores,  fambuco  funt  melioies, 
Namfambucus  olct ,  flos  rcdolerc  folcc. 

LEs  Fleurs  que  l'on  cUeille  au  Sureau, 
Et  qu'on  garde  dans  un  vaifTeau, 
Valentmieux  quele  Sureaumefme , 
Pourjulep,  &pour  Apozcme, 

Car  cét  Arbre  au  prix  de  fa  Fleur, 

Eft  d’une  fort  mauvaife  odeur , 

Son  fruit  j  fa  graine ,  &  fon  écorce , 
Feuilles ,  &  gomme  ont  quelque  force, 
Ainiî  que  fes  premiers  boutons , 

Que  l’on  eftime  encore  bons , 

Mais  cependant  fa  Fleur  qu’on  mange. 
Mérité  avoir  plus  de  louange. 

Ifécorce  interne ,  ou  du  milieu, 

N’a  pas  de  vertu  pour  un  peu , 

Pour  chalTer  les  eaux  hors  du  ventre. 

Et  la  pituite  de  fon  centre , 

L’on  tient  encor  que  fon  bourgeon 
Pour  ce  mefme  effet  eft  très  bon , 

Sa  graine  eft  de  vertu  pareille , 

Mais  fa  gomme  feiche  à  merveille , 

Sa  Fleur  fricaflee avec  Oeufs  , 

Eft ,  dit-  on  ,  d'ungouft  merveilleux. 


- -  ^ 

J  2, 3  Fleurs  du  Sureau, 

La  mermé  à  l'odorat  eft  bonne 
De,  toute  forte  de  perfonne , 

Réjoüit  le  cerveau ,  le  cœur 
Par  fon  incomparable  odeur , 

Sa  Feuille  fc court  l’hydropique 
D’une  maniéré  fpecinque , 

Son  fruit  fait  noircir  les  cheveux  , 

Et  contre  Animaux  veneneux ,  ! 

L ’on  eftime  que  fa  racine 
Eft  une  forte  Medecine, 

Jus  d’Hyebles  qu’on  boit  avec  Vin , 

Poulfe  la  pierre  hors  du  rein , 

Et  fait  plulîeurs  belles  Hiftoires , 

Entre  autres  guérit  genitoires , 

De  ces  bons  (aints  un  peu  rcfveurs , 

Qui  courent  autre  part  qu’ailleurs , 

Enfin  le  parfum  de  la  feuille  , 

Qif  à  l’hyeble,ou  qu’au  Sureaul’on  clieille 
A  l’endroit  où  vous  fçavez  bien , 

S  ert  à  la  femme  plus  que  rien , 

Pour oftcrlemal  de  matrice. 

Et  pour  en  chafTer  la  malice  , 

Adieu  fexe  que  je  chéris , 

Ceremede  eft  à  petit  prix. 

Il  guérira  voftre  nature  , 

Et  fur  toutlarendra  plus  pure. 
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Du  SaffratJi 
Chap.  LXX. 

Confortarc  crocus  dicatur  lætificando 
Arms  defe£tos  teficitquc,  hcpar  reparatquS. 

le  SafffM  fortifie  ^  donné  de  l»  joy» 

Et  reft»kit  le  cerfs  en  repnrnnt  le  foye. 

Le  Saflxan  réjouit  le  cœur 
Et  luy  donne  de  la  vigueur. 

Par  une  puilfance  excellente 
Qu’on  trouve  en  la  fleur  de  la  plante  , 
De  qui  le  ch  'ud  cft  modéré 
Seulement  ,iti  fécond  degré , 

Et  dont  l’odeur  alfez  aimable 
NVft  point  au  nez  defagreablc, 

Pour  aider  les  efprits  vitaux  , 
NatLU-e!sr&  les  animaux. 

Car  fon  odeur,  nous  dit  Plutarque', 
Autheur  tres-digne  de  remarque. 
Provoque  un  fommeil  aflcz  doax 
Aux  yvrognes  qui  font  trop  faouls  , 

Et  l’on  fçair  que  dans  la  Pologne 
Ou  l’on  fait  le  meftier  d’yvrogne 
Et  les  autres  Pais  voifins , 

Où  l’on  vuidc  les  pots  tous  pleins 
On  le  melle  parmy  la  viande. 

Non  pour  la  rendre  plus  friande , 


j;o-  Du  Saffratt. 

Mais  afin  que  le  Vin  des  pots 
Enyvre  moins  Meflieurs  les  fots  : 
Pourtant  je  fuis  feur  d’une  chofe 
Qu^ils  en  prennent  petite  dofe. 

Car  le  trop  eft  un  rude  fléau 
Pour  abbattre  cœur  &  cerveau , 

Et  mefme  un  peu  plus  d’une  drachme , 
Bleffe  le  cœur  &c  le  diaphragme 
Et  quand  on  en  prend  jufqu  a  trois 
Il  ne  fait  mourir  qu’une  fois , 

Amoins  que  l’on  ne  reflufeîte , 

Et  que  l’on  recommencé  enfuittc; 
MaisJ’on  adjoufte  qu’il  eft  bon 
Aux  incommodez  du  poulmon. 

Il  leur  donne  meilleure  haleine 
Et  les  fait  refpirer  fans  peine. 
Cependant  il  bleffe  les  yeux , 

Il  rend  l’homme  luxurieux , 

W  l’oblige  d’eftre  un  bon  mafle 
D’une  couleur  &  jaune  &  pafle , 
Facilite  la  coélion 
Aide  à  la  diftribution , 

Et  dompte  l’humeur  fuperfluë’ 

Q^il  delïèiche  &  qu’il  évacue  : 
te  Safïxan  par  fesfacultez 
Aide  aux  membres  débilitez. 

Les  fortifie  &  les  foulage 
Et  donne  un  merveilleux  courage. 
Répare  le  foye  &  le  met 
Dedans  un  eftat  plus  parfait , 
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Soit  que  fa  vertu  defopitè. 

Ou  quelle  cuife  mieux  le  chile , 

Donc  le  fufdit’foye  à  fon  rang. 

En  fait  après  un  meilleur  fang, 

Car  du  bon  fang  chofe  alTûrée 
Noftre  nature  fe  recrée , 

D’où  vient  en  fuitte  la  vigueur. 

Du  cerveau,  du  foye  5cdu  cœur. 

Il  provoque  mois  ordinaires  , 

De  plus  il  foulage  les  meres. 

Aux  douleurs  de  l’enfantement  : 

C’eft  encor  un  médicament , 

Qui  profite  à  gens  phlegmatiques  , 
Donne  fecoürs  aux  léthargiques  , 

Et  fait  tant  de  plaifir  aux  yeux , 
Qu^aprés  on  en  void  beaucoup  mieux  > 
Car  cette  fleur  eftant  battue , 

Avec  blanc  d’oeuf  fert  à  la  veuc. 

Dont  elle  chaiTe  la  rougeur  , 

Et  mefme  appaife  la  douleur. 

îZ)e  Bughz-e. 

Chap.  LXXI. 

Vinum  potacum  quofit  tnacerata  Bugloifa , 
Mserorem  cerebri  dicunt  auferre  periti, 

Fertur  convivas  decoclio  reddereJâJtos. 

JEan  de  Milan  dit  que  le 
Fait  avec  Buglozc  eft  divin. 


1  De  U  Bngioz.e; 

Pour  chafTer  la  mélancholic  * 

Dont  une  cervelle  eft  remplie, 

Et  réjouytles  bons  beuveurs  , 

Et  les  plus  eftranges  rêveurs  : 

Ce  fimpleeft  (î  bon  pourlaratte 
Qu’il  la  chatoüill'  ,  &  qu’il  la  flatte 
Et  cprrobore  fortement 
Malgré  foh  plus  rude  tourment. 
Par  une  vertu  manifcfte , 

Sans  que  jamais  il  la  moleftc} 

Au  contraire  par  fa  vigueur 
Il  donne  delà  joye  au  cœur  , 

Et  d’une  façon  magnifique 
Dompte  le  fuc  méîancholique , 

Et  s’en  rend  le  Maiftre  fi  bien 

dans  nous  il  ne  peut  plus  rien  î 
Car  il  l’incife ,  &  le  nettoye, 

D  où  le  cœur  reçoit  de  la  joye , 

Qif augmente  encore  le  bon  vin 
Joint  à  ce  fimple  tout  divin. 

Il  eft  utile  en  Medecinè 
Pour  faire  mieux  couler  l’urine , 
Appaiferlafoif  d’un  garçon. 

Qui  s’en  fert  de  bonne  façon , 

Et  pour  faire  aller  à  la  fellc 
Roturier ,  hobereau  ,  donzelle  ; 

En  outre  le  fçavant  Galien 
Contre  la  toux  l’eftime  bien , 

S  il  eft  ciÿ  avec  eau  miellée. 

Qui  pour  ce  mal  eft  fignalée. 
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Et  Diofcoride  n’a  pas  teu 
Que  fon  jus  a  telle  vertu , 

Qu^il  chalfe  des  fièvres  diverfes. 

Soit  qu’elles  foient  quartes,  ou  tierces  : 
Enfin ,  dit  un  autre  Do(^eur , 

Grand  Bothanique  &  bon  Autheur , 

La  tige  foit  crue ,  ou  bien  cuitte 
Peut  mettre  maux  de  foye  en  fuitte  : 

Je  ne  fçay  point  d’autres  vertus 
Q^un  autre  t’en  apprenne  plus. 


De  la  Beurroçhe. 

Chap.  LXXII, 

Dicit  Borrago,  gaudia  femperago  ; 
Cardiacos  aufert,  Borrago  gaudia  eonfçrt. 

La  Bourroche  eft  de  bonne  humeur 
Et  dis-je  réjoüys  le  cœur 
Des  plus  triftes  &  des  plus  mornes , 
Soit  qu’ils  portent,  ou  non  des  cornes  ; 
Ainfî  miferables  cornards , 

Pour  devenir  plus  goguenards  , 

Et  plus  joyeux  malgré  vos  femmes , 

Qui  vous  feroient  damner  vos  âmes. 

En  vous  plantant  cornes  au  front, 

Ufez  de  ce  remede  prompt  ; 

Et  vous  autres  mélancholiques. 

Qui  paroiffez  fi  lunatiques 


J34-  Bonmche. 

(^l’en  vous  voyant  on  vous  croit  tous , 
De  véritables  loups- Garous , 

Qm  font  tellement  taciturnes 
Q^ils  n’aiment  que  les  lieux  nodurnesi 
Croyez  moy  d*orcs-en-avant 
Mangez  la' Bourroche  fouvent, 

Et  vous  fervez  de  l’Hellebore , 

Mais  prenez  de  bon  Vin  encore  ; 

Car  la  Bourroche  avec  le  Vin 
A  quelque  chofe  de  divin. 

Pour  épanouir  ratte  &  foyc , 

Remplir  un  cœur  trifte  de  joye. 

Et  rendre  gay  comme  Perop 
L’homme  qui  boit  de  ce  Syrop. 

Elle  guérit  mieux  que  l’Hyiïbpe 
Les  maux  de  cœur  &  la  Syncope  : 

Qui  viennent  d’extrême  langueur. 

De  mélancholie  &  rigueur. 

Je  n’endiray  pas  davantage. 

Mais  pour  mieux  fçavoir  Ion  uiàge, 

Ly  le  Chapitre  precedent , 

Car  je  dis  en  homme  prudent 
Que  la  Bourroche  &  la  Bugloze, 

Sont  à  peu  prés  la  mefme  chofe , 

Quant  à  la  force  &  les  vertus , 

Qujcy  je  ne  répété  plus 
Pour  mettre  fin  à  ce  Chapitre , 

Et  commencer  un  autre  Titre. 


Chaf.  LXXIII. 
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jbff  choux. 
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lus  caulis  folvit , eu  jus  fubftantia  ftringit  ; 
Vttaque  quando  datur  venter  laxare  paratar. 

PUifque  nous  parlons  entre  nous 
De  manger  fouvent  de  bons  Choux  j, 
Ma  Mufe  à  prefent  fe  propofe 
De  t’en  apprendre  quelque  chofe. 

Car  la  matière  le  vaut  bien , 

Et  puis  c’eftun  digne  entretien , 

Qui  ne  doit  pas  lèmblcr  eftrange 
De  fçavoir  n  ce  que  l’on  mange 
Eft  aftringent ,  ou  laxatif, 

Humeftant,  ou  deflîccatif: 

Pour  donc  raifonner  en  do^  homnae. 

Et  non  en  belle  à  porter  fomme. 

Je  dis  luivant  ce  qu’on  en  lit, 

Qif  un  bouillon  aux  Choux  amollit , 

Soit  que  fon  jus  purge  luy-mefme, 

Ou  qu’une  acrimonie  extrême 
Nettoye  &  chalTe  de  nos  corps , 

Les  méchantes  humeurs  dehors 
Par  la  vertu  de  leur  fel  nitre , 

Que  le  Médecin  comme  Arbitre 
Doit  choifir  ,  ou  ne  choilîr  point , 

Selon  ce  qu’il  juge  cftre  à  point  : 


^1^6  Chaux. 

Car  le  nitre  quand  on  les  cueille 
Tenant  peu  dans  tronc  &  dans  feuille. 
Les  peut  quitter  dans  le  poëflon 
Aifement  au  premier  bouillon  j  , 
S’ils  bouillent  auflî  davantage 
Ce  bouillon  mefme  aura  l’ufage. 

Non  d’amollir  &  de  lafcher. 

Mais  de  reftraindre  &defleicher, 
Dautant  que  pour  lors  il  arrive 
Que  cette  vertu  purgative 
S’exhale  par  la  codion. 

Et  la  grande  ébullition. 

Et  ne  laiflè  qu’une  matière 
D’une  fubftance  allez  groflicre 
Utile  à  reftraindre  par  bas 
Un  garçon  qui  fait  trop  fon  cas , 

Alors  que  félon  la  couftume 
Il  boit  ce  bouillon ,  ou  le  hume  ; 

La  mefme  chofe  arrive  auflî 
Dans  les  bettes  cuittes  ainfi , 

Et  prefque  dans  toute  autre  chofe , 
Qui  purge  par  la  mefme  caufe , 

Ce  qu’au  gouft  l’on  peut  bien  juger  > 
Lors  qu’on  en  defire  manger  : 

Car  la  fubftance  favoureufe 
Eft  acre  ,  ou  falée ,  ou  nitreufc  , 

Qui  eut  amollir  &  lafcher. 

Et  par  fon  gros  fuc  delTeicher  : 

L’on  void  le  mefme  en  la  Lentille, 
Qui  reftraint  foit  garçon ,  foii  fille , 


537 


C  H  A  P.  L  X  X  I  I  I. 

Et  pourtant  fa  decoétion 
Eft  fans  aucune  aftridtion  ; 

L'huiftre  fait  la  pareille  chofe. 

En  mangeant  une  jufte  dofe , 

Sont  fuc  falé  tiré  dehors  , 

Puis  avalé  lafche  le  corps , 

Et  fait  qu  un  fain ,  ou  qif  un  malade 
Bat  plus  gaillardement  Teftfade , 

Sa  chair  cependant ,  dit  Arnauld, 
Reftraint  le  ventre  comme  il  faut, 
C’eft  dequoy  ma  Mufene  donne. 

Et  ne  rend  raifon  à  perfonne. 

Mais  pour  revenir  à  nos  Choux 
Nous  fommes  d’accord  entre  nous 
Que  leur  fubftance  eft  fort  contraire 
A  ce  que  le  boiiillon  opéré  r 
Cependant  nos  Salernitains 
Qui  font  de  fçavants  Ecrivains  , 
Difent  que  i’un  &  l’autre  enfemble 
A  la  puilfance ,  ce  leur  fcmble , 

De  déboucher  un  conftipé  - 
Sur  la  garderobe  campé  : 

Car  ne  faifant  aucun  divorce , 

Et  confervant toute  leur,  force. 

Je  croy  cju’ il  s  peuvent  aifement 
Chafler  &  purger  l’excrement. 

Par  qui  la  perfonne  eft  bouchée , 
Mais  non  pas  fans  vent ,  ny  tranchée 
Jufqu’à  tant  que  par  leur  vertu 
Us  ayent  débouché  le  eu , 


P 


Des  Chaux. 

Et  qu’enfin  après  le  midade 
Soit  quitte  d'une  telle  aubade. 

Or  unfecret  commun  à  tous, 

E'ft  qu'on  affûre  que  les  Choux 
Gueriirent  l’homme  s’il  eft  y  vre. 

Le  ^rand  Ariftote  en  fon  livre 
En  donne  une  belle  raifon , 

Mais  elle  n’eft  pas  de  faifon  ; 

Voy  danslaSedion  troifiéme 
De  fon  Problème  dix-feptième , 

Que  je  ne  te  puis  dire  en  vers 
Sans  avoir  l’efprit  à  l’envers  ; 

Galien  dans  fon  Livre  témoigne 
Qif^ils  font  excellents  àl’yvroigne. 
S’ils  font  en  forme  de  bandeau 
Appliquez  delfus  le  cerveau  : 
Cependant  les  Choux  que  l’on  mange 
Nous  font  fouvent  un  mal  effrange. 
Ils  engendrent  un  fuc  mauvais , 
Mèlancholique  ,  noir ,  épais , 

Aux  yeux  ils  font  encor  nuifiblcs , 

Et  la  nuit  par  fonges  terribles, 
lisgefnentfî  bien  un  dormeur, 

Qif  en  fe  réveillant  il  a  peur  : 

Mais  cuits  avec  beaucoup  de  vian4e. 
Qui  foit  excellente  &  friande 
le  tiens  qu’ils  deviennent  meilleurs. 
Pour  engendrer  bonnes  humeurs  : 

Ils  fervent  aux  difenteriques  , 

Et  contre  gouttes  feiatiques  5 
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Leur  fleur  eft  contraire  au  poulmon , 

Et  cependant  leur  jus  eft  bon. 

Avec  orge  pour  les  ulcérés , 

Et  les  morfûres  de  Vipcres  : 

Avec  miel  il  aide  à  la  voix. 

Provoque  l’urine  &  les  mois , 

Et  fait  encor  d’autres  merveilles 
Que  l’on  eftime  fans  pareilles , 

Mais  qu’à  prefent  je  ne^dis  point. 

Pour  entreprendre  un  autre  point. 


De  U  Bete. 

Ch  AP.  LXXIV. 

Sida  parum  nutrit ,  vepttctn  conftipat  Sc  urget, 

La  Bete  rouge  nourrit  peu. 

Soit  crue ,  ou  cuitte  fur  le  feu , 

Mais  je  croy  que  la  Bete  blanche 
Eft  plus  nourriffante ,  &  plus  franche. 

Elle  eft  chaude  ^,  &  feiche  à  mon  gré 
A  peu  prés  au  premier  degré , 

Cuitte  elle  reftraint  le  derrière, 

Qujind  on  la  mange  toute  entière  , 

Sans  boire  fa  decoâion , 

Mais  elle  eft  fans  aftriétion , 

Et  tient  tousjours  le  ventre  libre  . 

Dont  elle  lâche  le  calibie , 
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Sileruftique,  &  hobereau, 

La  mangent  avecque  fon  eau , 
Jepenfeque  ceft  la  dodrine 
De  l’Ecole  Salernitine, 

Cette  Plante  foir ,  &  matin , 

Sans  Poivre ,  Moutarde ,  &  fans  Vin, 
Quoy  que  cuitte  femble  infipida 
A  la  perfonne  plus  avide , 

Elle  engendre  des  vents  au  corps  , 

Et  fort  au  plus  ville  dehors. 

Cornarius  qui  point  ne  flatte  , 

Dit  qu’elle  bouche,  Foye ,  &Ratte, 
Mais  cependant  ,  felqn  Qalien , 

A  tous  les  deux  elle  fait  bien , 

Car  il  veut  que  le  monde  croye 
Qu’elle  débouche ,  Ratte,  &  Foye  5 
LaBeteeft  d’un  effet  divin. 

Pour  redonner  le  gouftau  Vin  , 

De  qui  les  Choux  par  leur  puilTance 
Auront  corrompu  l’excellence , 
EtlesChouxdemefme  façon, 
Rellabliront  cette  boiffon  , 

Que  la  Bete  aura  corrompue  : 

Le  jus  de  cette  plante  crue 
Avec  miel  purge  le  cerveau  , 

Par  la  bouche,  ou  par  le  nazeau , 

Elle  fert  contre  la  gratelle , 

La  brûlure ,  &  l’erefipelle  , 

Ulcéré,  &  mules  des  talons. 

Et  d’autres  maux  qui  font  félons , 


Chap.  LXXV. 

Par  lâ  deco6tion  l’on  chafle 
Les  lendcs ,  les  poux ,  &  la  ciraire  : 
Elle  fait  piller  en  Jument , 

C’eft  à  dire  un  peu  largement ,  - 
Et  fon  jus  fert  en  Medecine, 

S’il  eft  tiré  de  la  racine , 

Contre  picqüeures  de  Serpents  , 
Appaife  la  douleur  des  dents  , 
Etlefuc  de  la  blanche  encore. 
Sert  pour  addolicir  l’epiphore 
A  ceux  qui  s’en  frottent  le  front. 
Comme  d’un  remede  très  prompt  : 
Voila  les  vertus  de  la  Bete  j 
Dont  l’on  peut  ufer  en  recette. 


Des  Epinards, 

ChAp.  LXXV. 

De  choiera  lasfo  fpînachiâ  Convenit  ori , 
Etftomachis  calidis  hujus  valet  efiis  amari. 

*\>l’Anger  Epinards  eft  utile 
XVX  A  la  bouche  pleine  de  bile , 
Qmluy  donne  un  gouft  plus  amer , 
Et  plus  mauvais  que  l’eau  de  Mer , 
G’eft  encor  uncpîante  chere , 

Pour  guérir  la  trachée  artcre , 

P  iij 
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Étj’eftimequefon  bouillon 
Avec  beurre  dans  un  ydèïlon , 
Addoucit  afprctez  de  gorge , 

Adieux  que  ne  fait  pas  de  l’eau  d’orge. 

Elle  eft  bonne àVeftomach  chaud, 
•Quin’appetepas  comme  il  faut , 
Tour  eftre'trop  chargé  de  bile , 

3  e  la  crois  au  ffi  plus  utile, 

Que  l’arroche  pour  cétefFet  : 

Car  les  Epinards  à  fouhait  , 

Ont  quelque  chofe  moins  humide. 
Cependant  par  leur  jus  liquide , 

Ils  excitent  dans  nous  des  vents  , 

Et  provoquent  vomiirements  : 

L’on  en  mange  encor  en  Carefmc 
Avec  delicatelTe  extrême, 

Fricaflez  avec  beurre ,  &  fcl , 

Ils  paflent  pour  un  mets  tel  quel  : 

La  graine  en  pointe  fc  termine  , 

Ln  forme  à  peu  prés  d’une  Epinç , 
JD’oii  ce  fimple  de  toutes  parts , 
Areceulenom  d’Epinards  : 

Mais  pour  eftre  venu  d’Efpagnc , 

Et  non  du  Pais  de  Cocagne  , 
L’Arabe  l’appelle  Hifpanach , 

Qui  nuit  bien  au  froid  eftomach  , 
Quoy  que  bon  au  chaud  ,  dit  l’Ecole 
Je  finis  par  cette  parole. 


Ghap.  LXXVI. 
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Des  Oignons. 

Chap.  LXXVI. 

De  Cœpis  medici  non  confentire  videntur, 
Fellitis  non  «ffc  bonas,  aie  efft  Galcnus, 
Phlegraaticis  vero  tnultiira  putatcflefalubre*. 
Non  modicum  lanas,Afclepius  aflcritillas, 
Praefettim  ftomacho  >  pulchiumque  crearc  coloté, 
Contrieis  cœpis loca  denudata  capillis  , 
Sæpèfricans  capitispoteris  reparare  decorem. 

LEs  Médecins  n«  font  d’accort , 

Et  mefme  entr’eux  diiputent  fort 
De  l’Oignon  ,  &  de  fa  nature  , 

L’on  en  trouve  quelqu’un  qui  jure 
Qu^aux  phlegmatiques  il  eft  bon , 

L’autre  afTûre  hautement  que  non. 

Galien  dans  fon  Livre  deuxiéiiffe , 
Chapitre  (bixante  &  onzième  , 

Des  Facultcz  des  aliments , 

Nous  donne  pour  enfeigneraens , 

Qifil  eft  utile  aux  phlegmatiques , 

Et  tient  qu’il  nuit  aux  cholériques  , 

Par  fon  exceilive  chaleur , 

Dont  il  échauffé  toute  humeur , 

Mais  fur  tout  l’humeur  bilienfe  , 

Qiii  fouvent  devient  dangereufe  « 
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Oignons. 

Et  inefme  s’accroift  tout  de  bon  , 
Alors  qu’on  mange  trop  d’Oignon, 
Dont  après  dans  nos  corps  s’allume 
Un  feu  qui  dévoré  ,  -&  confume. 

L’Oignon  profite  aux  pituiteux, 
Leur  donne  un  cœur  plus  vigoureux, 
Car  il  incife  la  pituite , 

La  delfeiche ,  &  la  rend  plus  cuitte, 
Dont  il  arrive  que  leurs  corps  , 
Confequemmentcn  font  plus  forts  s 
Ce-mets ,  félon  Afclepiade 
N’eftpas  mauvais  pour  un  malade. 
Qui  n’a  jamais  bonne  couleur. 

Il  luy  redonne  un'tèini:  mèilleur. 

En  chaffant  l’humeur  pituiteufe , 

Qui  dans  fon  corps  eft  fi  fâcheufe 
Qu’elle  le  rend  auffi  defFait 
Qif,un  conftipé  fur  un  retrait , 

Cette  râifon  eft  aftez  claire  : 

Qufun  pituiteux  donc  pour  bien  faire, 
Dequil’eftomachn’eft  pas  bon 
Pour  fa  fanté  mange  l’Oigno'n , 

Et  de  peur  que  mal  ne  s’enfui ve , 
Q^il  le  mette  en  l’huille  d’Olive , 
Pourveu  que  devant  il  foit  cuit , 
Car  ainfi  jamais  il  ne  nuit 
A  l’eftomach  plein  de  pituite , 

Q^  fa  chaleur  feiche  au  plus  vite. 


ChAf.  LXXVf. 
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JRectpte  four  faire  eroifre  les  Che¬ 
veux, 

Lejiis  d’Oignon  eft  exîellent 
Pour  faire  croiftre  le  poil  lent , 

Si  fouvent  on  frotte  la  tefte , 

Ou  d’autres  lieux  il  ne  m’enquefte , 

Où  ne  viennent  poils,  ny  Cheveux  , 

Car  au  lieu  d’un  il  en  vient  deux , 

Par  la  puilTance  nompareille. 

De  ce  jus  là  qui  fait  merveille , 

Il  débouche  pores  ,  &  trous. 

Et  par  là  les  fait  fortir  tous  , 

En  digérant  l’humeur  grolîiere , 
Ouchaifanthors  cette  matière, 

Qm  bouche  tous  les  trous  h  bien 
Q^il  n’y croift poils ,  Cheveux, ny  rien, 
P  uis  d’une  façon  non  commune , 

Après  il  en  fubftituë  une  : 

C’eft  pourquoy  Meffieurs  les  pelez 
Seferviront  d’Oignons  pilez , 

Dont  ils  fe  frotteront  la  hure 
Pour  recouvrer  leur  chevelure  ^ 

Quileur  pourra  commodément 
Servir  en  tout  temps  d’ornement , 

Puis  que  Quint  Sercnela  nomme 
L’honneur  delà  tefte  de  l’homme. 

Aurefte  jedis  quel’ Oignon 
Nous  éçhauffe  bien  le  roignon. 


54^  Oignons. 

Engendre  beaucoup  de  femence, 
fait  uriner  en  abondance  , 

Et  donne  appétit  de  manger , 

Q^ndon  n’yvoudroit  pas  fongcr  , 
Mais  l’exccz  caufe  mal  de  telle  , 
Depuis  le  bas  iufques  au  faille, 

Qui  fouveni  fait  garder  le  Ii6l , 

Il  altéré,  oftel’appetit. 

Excite  rougeur  au  vifage , 

Rend  un  homme  plus  fou  que  lage. 

Et  fait  diftiller  du  cerveau 
Dans  la  bouche  quantité  d’eau  : 
Pourtant  il  eft  bon  à  la  veuë, 

Mefme  avec  Miel ,  Vinaigre ,  &  Rue, 
L’on  tient  qu’il  peut  faire  du  bien 
Contre  les  morfûres  de  Chien , 
Qiuveuten  fçavoir  davantage, 

Q^il  mette  l’Oignon  en  ufagc. 


Des  Pomam. 

Ghap.  LXXVII. 

Reddit  foccundas  manfum  perfepë  piiellas 
M^nanteinque  potcft  naris  tctinere  cruorcin 
Vngas  fi  naresintiis  medicatninc  tali  ■ 

JEunes  femmes ,  brunes ,  &  blondes, 
Qm  defîrez  eftr e  fécondés , 
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Chap.  LXXVÏI. 

Et  d’avoir  enfans  ccndrelets , 

Venez  à  moy  j’ay  des  fecrets 
Pour  vous  rendre  de  bons  fervices 
En  vous  faifaHt  meres  nourrices , 

Et  félon  vos  charmans  defirs 
Exciter  vos  plus  doux  plaifirs. 
Beaufexe  drclTez  donc  l’oreille 
Pour  entendre  cette  merveille , 

Et  ce  miracle  doux  &  beau , 

Ah  î  mes  Dames ,  c’eftle  Porreau  , 
Dont  la  queue  eft  tous  jours  fi  verte 
Q^il  fait  plus  de  bien  que  de  perte , 
Quand  une  femme  s’en  fert  bien 
Pour  l’ufage  venerien  , 

Suivant  l’advis  ,  &  l’ordonnance 
Du  Médecin  qui  le  difpenfe , 

Car  il  donne  un-defir  preflant 
De  faire  ce  crime  innocent , 

Sans  qui  la  nature  fécondé 
Ne  pourroit  pas  peupler  le  Monde. 
Item ,  par  la  meune  vertu 
Le  froid  encor  eft  abbatu , 

Qui  delà  fille,  oulanourricc 
Eft  incommode  à  la  matrice , 

D  ont  ce  fimple  éch  aufFe  le  corps  , 
Pouffe  l’humeur  froide  dehors  , 

Le  fortifie  &  le  dilatte , 

L’amollit ,  fomente ,  &  le  flatte , 

E  t  débouche  l’obftruftion 
Qui  nuit  à  la  conception , 


J4S  Des  Pomma. 

Soit  qu’une  joyeufe  commere 
L’applique  en  forme  de  peflaire  3 
Ou  bien  s’en  ferve  par  dehors 
A  fomenter  ce  petit  corps. 
Ainfifuivant  la  medecine 
Dans  le  Vinaigre ,  &  l’eau  Marine,’ 
Les  cheveux  du  Porreau  bien  cuits , 
Peuvent  amollir  les  conduits, 
ï  t  les  lieux  durs  de  la  matrice , 

Tant  hors  que  dans  fon  orifice. 

Et  la  rendre  plus  propre  après 
A  concevoir  par  le  congrès  ; 
Cependant  le  Porreau  qu’on  mange 
A  plus  d’effet ,  car  il  la  change , 

Et  rend  plus  habile  dix  fois 
A  porter  un  fruit  de  neuf  mois. 

Il  fait  encor  à  la  nourrice 
Un  affez  notable  fervice  , 

Car  elle  aboqde  plus  en  laid, 

M  efmc  fon  j^s  a  tant  d’effet , 
Qu’eftantpriè  aveclaid  de  femmes  ' 
Il  eft  médicinal  aux  Dames 
Pour  arrefter  l’écoulement 
Qui  provient  de  l’avortement: 
Partant  beau  fexe  que  j’adore 
Du  Ponant  jufques  à  l’Aurore 
Pour  voir  pluftoft  vos  ventres  ronds 
Et  remplis  de  charmants  poupons. 
Ou  bien  d’^reables-  pouponnes , 

Qm  réjoüiiïent  vos  perfonnes , 


Chap.  LXXVir. 
Mangez  en  tout  temps  le  Porreau 
Pour  faire  un  fruit  doux ,  &  nouveau  , 
Et  conferver  la  petite  oye  j 
Mais  quant  à  vous  filles  de  joye  j 
Vous  qui  n’aimez  en  vérité 
Nullement  la  fécondité  , 

Et  qui  vivez  dedans  ce  Monde 
D’une  maniéré  vagabonde, 

Ne  vous  fervez  point  de  ce  mets , 

Si  vous  ne  voulez  déformais 
Peupler  en  temps  ,  &  lieu  la  terre 
D’un  fruit  de  pak ,  &  non  de  guerre, 

Recepte  pour  drrejicr  le  Sang* 
Ce  fimple  eft  un  médicament 
Qui  peut  arrefter  puilïamment 
Le Sang'qui coule  des  Narines, 

Et  diftiile  fur  les  babines  , 

Q^nd  on  le  pile  un  peu  de  temps 
Avec  le  Vinaigre  &  l’Encens, 

Ou  bien  afin  <|ue  je  ne  mente 
Avec^ue  Manne  Galle  ,  ou  Menthe 
Et  puis  mis  dans  le  nez  après  : 

Item  ,  on  le  préparé  exprès 
AvccEncehs,  ou  ^oixde  Galle  , 
QuedefTus  le  corps  on  eftaUe, 

Soit  fur  la  poitrine ,  ou  le  flanc, 
Pourle vomiflementde  Sang, 

Car  le  Porreau  comme  je  penfe 
Peut  un  peu  reflerrer  la  panfe. 


J  J  O  Du  Stfdi  de  Aient Agne, 
Pourtant  je  croy  qu’il  fait  pilfer , 
Mais  cen’eft  pas  fans  ofFenfec 
VeOie  &  Reins ,  car  il  ulcéré 
Et  caufe  une  douleur  ainere  : 
Avec  Orge  il  fait  bonne  voix , 
Cuit  feul  il  provoque  les  mois  , 
Et  fait  d’autres  plaif  rs  encore 
Au  malade  qui  le  dévoré. 


Dti  Sefeli  de  Montagne. 
Chap.  LXXVIII. 

Siler  montanum  non  fie  tibi  fameLe  vanum, 
Dat  lumen  clavnm  quamvis  guftu  fitamarum , 
Lumbricofque  necac,  digeftivamque  reportât. 

S  lier  ,  autrement  Sefeli 

A  fouvent  nojftre  œil  cmbelly , 
Car  il  cfl:  utile  à  la  veue 
Comme  eft  le  fenoüil  &  la  rue, 
Qmmd  l’on  prend  fadecodlion , 

Ce  n’eft  point  fuperftitfon  , 

Cette  plante  eft  tres-falutaire 
Encore  qu’elle  foit  amere  , 

El  le  eft  chaude  ,  &  croy  tout  de  bon 
c’eft  le  Siler  de  Dodon 
Non  le  Sefeli  de  Marfeille,* 

Comme  de  croire  on  me  confeillet: 
Elle  incife  lagrolfe  humeur 
Qra  dans  l’cftomach  fait  denleur. 


Chap.  LXXVIII.  3 
Et  cuit  fi  bien  qu’elle  l’amende , 

Elle  aide  à  digerer  la  viande, 

La  plus  groffiere  du  repas. 

Fait  pilFergros  comme  le  bras. 

Et  provoque  les  ordinaires 
Aux  j  eunes  &  vieilles  commeres , 

Tuë  &  chalfe  les  vers  du  corps 
Dans  les  hommes  foibles  &  forts  , 
Refifte  aux  beftes  veneneufes 
Qui  font  pour  nous  tres-dangereufes  , 
Et  comme  un  fimple  bon  &  chaud 
Diffipe  les  vents  bas  &  haut  : 

Ce  font  les  biens  que  cette  plante , 
Fait  à  la  perfonne  vivante. 

Car  eftant  mort  on  le  fçait  bien , 

Le  ccrps  n’a  plus  befoin  de  rien. 


Du  Cerfeuil. 

Chap.  LXXIX. 

Appofitum  Caucris  tritum  cam  melle  medetnr 
Cumvinopotum  lateiis  fedate  dolorcm  , 

Sæpè  folct  ttitam  fi  iieûis  defupet  Hcrbatn  , 
Sæpèfoletyoraitumvcnttemqnc  tensrc  foluwin. 

jRecepte  contre  le  Cancer, 

T  O  Y  que  le  Chancre  ronge  &  mange 
En  te  caufant  un  mal  efirange , 


ï)u  Cerfi'ùil. 

Par  un  fuc  acre  &  mordicant  j 
Qui  fans  ceffetéva  picquant, 

Apprens  les  vertus  d’une  plante 
Contre  . ton  mal  tres-excellente. 

Quand  le  Cerfeuil  eft  bien  pilé 
Et  qu’avec  Miel  il  eft  méfié , 

L’Ecolle  dit  qu’il  remédié 
A  la  méchante  maladie, 

Q^on  appelle  Chancre  malin. 

Ce  Médicament  eft  bénin , 

Contre  ulcérés  de  la  maniéré, 

Car  il  en  purge  la  matière  , 

EtdefTeiche  l’ ulcéré  auffi, 

Qu^à  la  (în  il  guérit  ainfi , 

Si  nous  croyons  la  Medecine, 

Qui  fur  cette  plante  raffine. 

Aiitl. 

Le  Miel  cuit  eft  peu  deterfif 
Mais  il  eft  plus  glutinatif , 

Et  plus  propre  à  guérir  l’ülcere, 
Q^auparavant  pour  l’ordinaire 
On  doit  purger  par  le  Miel  crû. 

Si  mon  fentiment  en  eft  crû , 

Et  qu’aprés  quand  le  mal  declinej 
Par  le  Miel  cuit  on  agglutine. 

Mais  le  Miel  vieux  eft  le  meilleur, 
Dautant  qu’en  purgeant  cette  hurueUr, 
Il  ronge  auffi  la  chair  poutrié , 

Et  rend  la  perfonne  guerie. 
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Dh  Cancer^  &  de  farefem- 
blànce. 

Le  mal  qu’on  appelle  Cancer, 

Relfenible  au  Cancer  de  la  Mer , 

Ou  bien  à  celuy  de  riviere  ^ 

Car  d’une  pareille  maniéré, 

Qi^  ces  animaux  font  enflez 
Et  durs ,  les  pieds  longs  &  gonflez  I 
Noftre  mal  aufli  tout  de  même , 
Qmgefne  un  malade  à  l’extrême. 

Avec  exceffive  douleur 
N’eft  rien  qu’une  dure  tumeur  , 

Et  mélancholique  &c  fâcheufe. 

Inégale ,  ronde  &  veneneufe  , 

Livide  &  de  couleur  de  plomb,’ 

Qui  gefne  un  homme  tout  au  long , 

Et  qui  croift  tous  jours  &  fe  glilTe , 
Comme  en  la  Mer  fait  l’écrevifle  , 

Car  le  Chancre  delà  façon , 

Dans  chair  de  fille  ou  de  garçon ,’ 
S’endurcit  ,  s’enfle  &  prend  naiflance 
Au  point  mefme  de  fa  croiflànce. 

Et  tient  au  corps  comme  un  Cancer , 

Fait  deflus  le  bord  de  la  Mer , 

Lors  que  fur  la  grève  il  s’attache  , 

Dont  après  à  peine  on  l’arrache  , 

Outre  que  pareille  tumeur, 

Luy  reuemble  encor  en  couleur. 

Un  tel  mal  eft  defagreable , 

Et  mefme  fouvent  incurable , 


Du  Ceyfeml, 

Alors  qu’il eft  invétéré  , 

Si  bien  que  le  plus  afluré , 

Eftd’ufer ,  quoy  qu’il  en  arrive , 

D’une  cure  palliative. 

Ou  bien  l’arracher  tout  exprès  : 

Mais  donne  toyde  garde  après 
Qu’il  n’en  vienne  un  à  la  Matrice  , 
L’humeur  du  fein  en  ce  lieu  glilîe , 
Dont  fans  doute  s’enfuit  la  mort 
Avec  un  violent  eflFort. 

Jieffiede  four  le  mal  de  cofié ,  U  colique, 
&  les  ohjlruBions. 

Or  le  Cerfeuil  pris  en  breuvage 
Dans  le  Vin  &  non  en  potage , 

Guérit  un  homme  tourmenté 
Du  rigoureux  mal  de  cofté , 

Et  du  ventre  ,  &  delaveflîe , 

Maux  ordinaires  de  la  vie , 

Qm  venant  de  froid ,  ou  de  vent , 
Mélancolie ,  ou  d’un  fuc  lent , 

Fait  que  la  colique  eft  fâcheufe. 

Et  d’une  longueur  ennuÿeufe, 

A  quoy  le  Cerfeuil  mettra  fin 
S’il  eft  pris  avec  de  bon  Vin , 

Il  dcfopilera  le  foye  , 

Jufqu’à  la  plus  eftioitte  voye, 
Chaffera  les  vents  &  l’humeur  , 

D’où  le  corps  s’élève  en  tumeur , 

Et  réchaulFera  les  parties , 

Qjie  luy-mefme  aura  garanties , 
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I  De  tous  ces  tourmens  rigoureux. 

Qui  fouvcnt  font  tres-dangereux. 

Lti  autres  vertus  du  Cerfeuil, 

Le  Cerfeuil  mis  fur  la  poitrine 
Lliy  fervira  de  Mcdecine, 

Pour  appaifer  foudainemenc 
Le  périlleux  vomiffement. 

Et  le  flux  de  ventre  incommode 
Quinousretientfousla  euftodej 
Car  il  delfeiche  cette  humeur , 

Qui  relafche  &  qui  fait  douleur; 
Mais  j’eflime  que  ce  remede 
Nous  donne  une  plus  puilTante  aide. 
S’il  cft  pris  par  dedans  le  corps , 
Q^eftant  appliqué  par  dehors ,  | 
Ainfi  les  fibres  relafchées , 

En  deviennent  mieux  deifeichées  j 
Et  plus  fortes  pour  reflerrer 
La  viande  que  l’on  veut  ferrer  : 

Le  jus  du  Cerfeuil  rompt  la  pierre 
Aiféincnt  comme  on  fait  du  verre 
Et  la  pouffe  après  hors  du  Rein , 

Le  mefme  jus  avec  du  Vin , 
Provoque  abondamment  l’urine , 

Et  la  pareille  Médecine , 

Fait  naiftre  des  bouquets  de  fleurs  , 
Qui  fontaffez  hauts  en  couleurs  , 

I  Vous  m’entendez  femmes  Sc  filles  , 
Qui  fçavez  bien  le  jeu  des  quilles  , 


^^6  t>es  Mauhesi 

Qui  je  crciy  ne  font  pas  de  bois  ^ 
Car  vous  y  jniiez  quelquefois  , 
Quand  vous  eftes  bien  à  voftre  aife  , 
Cecy  foitditpar  parenthefe. 

Et  fans  fortir  de  monfujet. 

Adieu  j’ay  finy  mon  projet. 


Des  Maulves, 
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bixeruntMalvani  veteresquod  roolliat  ahuitij 
tiujus  radices  rafse  ,  rolvunttibifseces: 

Vulvatn  moverunt ,  Sc  fluxum  fçpè  de'dcrunt. 

COnftipé ,  qui  fur  un  retrait , 

Faute  d’avoir  quelque  fecret 
N  e  fçaurois  faire  tes  affaires , 

V oicy  dequoy  l’on  fait  Cly  fteres  » 

Dont  ton  derrière  je  fçay  bien 
A  plus  debcfoin  que  le  mien  , 
va  tousjoors  mieux  à  la  felle 
Que  le  cul  d’une  Datnoifelle  ; 

Ce  dequoy  J  pauvre  conftipc,- 
N’eft  point  un  méchant  rfecipé^ 

Ce  n’eft  fimplement  que  la  Maulve  > 
Mais  cependant  ce  fecret  fauve 
tJn  miferable  qui  ne  peut 
Faire  fon  cas  quand  il  le  veut  : 
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Car  la  Maulve  eft  très  excellente. 
Dit  Jean  de  Milan  ,  qui  lavante, 
Pour  tenir  le  ventre  mollet , 

A  qui  s’en  fert  pour  cét  effet , 
C’eftlaraifonpourquoynos  peres. 
Qui  s’en  fervpient  dans  dgs  Çlyfteres 
Ont  voulu  luy  donner  ce  npm, 

P  our  qu’elle  amollit  1  e  canon , 

Qm  tousjours  braqué  vers  la  terre 
Fait  moins  de  bruit  que  le  Tonnerre, 
Ces  bonnes  gens  à  leurs  repas 
Pour  fe  décharger  haut  &  bas 
En  ufoient  avec  la  Laiétuë , 

C’eft  d’une  façpningenuë  , 

Ce  que  dit  for  t  bien  Martial 
Entaillant  certain  animal. 

Je  connois  bien  ce  qui  te  tue  , 
Ufe  de  Maulve ,  &  de  Laiduc  , 
C’eft  un  excellent  reeipé , 

Il  ne  faut  point  que  tu  différés , 
Car  tu  parois  un  conltipé , 

Qui  fait  aflez  mal  fes  affaires. 
Son  jus  eft  épais  5c  vifqueux , 

Et,  dit-on,  qu’il  eft  merveilleux 
Pour  prévenir  la  maladie. 

Qu’il  empefehe,  &  qu’il  congédié, 
Cors  que  l’on  enboit  chaque  jour  : 

Sa  graine  eft  bonne  au  jeu  d’amour, 
Mife  en  poudre  dans  la  matrice  , 

Ou  feulement  àl’orifjce. 
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Et  fait  qu’une  femme  eft  apres 
Beaucoup  plus  habile  au  congrès  ; 
Sa  Racine  bien  ratiffée , 

Ou  bien  proprement  écorchée 
Eft  bonne  à  déboucher  le  eu  , 
Reverence ,  mais  que  veux  tu , 
Nefçaistu  pas  bien  qu’à  l’Ecolle 
On  parle  de  tout  fans  bricolle  ? 

La  Bethe ,  le  Savon ,  le  Chou 
Sont  excellents  au  mefme  trou  , 
Quaitd  un  conftipé  perfonnage , 
S’en  veut  fervir  dans  fon  ménage 
La  mefme  Racine  déplus 
Excite  à  Madame  V enus , 

Lors  qu’une  gaillarde  commere 
En  ufe  en  former  de  pellàire , 

Et  dans  fon  bijou  virginal , 
Provoque auflîfon  cardinal. 

En  s'en  fervant  de  la  maniéré. 
Item ,  cette  mefme  matière , 
SoitenpelTaire,  ou  lavement, 
Eft  utile  à  l’enfantement , 

Car  elle  amollit  la  matrice. 

Et  débouchant  fon  orifice. 

Fait  fortir  aifément  après , 
L’enfant  avec  l’arriere-fais , 

Par  fon  humidité  vifqueufe , 
QuidelTus  tout  eft  merveilleufe , 
Dont  une  femme  en  enfantant 
Reçoit  un  fccours  important; 
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Kafemence,  ou  bien  fa  Racine, 
Appaife  l’ardeur  de  l’urine , 

Q3 fait  que  l’humain  animal 
En  piiTant  foufFre  moins  de  mal. 

Son  jus  encore  fait  merveille. 

Pour  guérir  la  douleur  d’oreille. 

Et  pour  repoulfer  le  venin , 
caufent  le  Lièvre  marin , 

Les  Scorpions ,  Guefpes  5c  Mouches, 
Qmfont  de  rudes  écarmouches  : 

L’on  tient  qu’avec  Miel  il  eft  bon 
Pour  la  voix ,  &  pour  le  Poulmon  , 
Ilfoulage  l’épileptique, 

L’ifehiadique ,  le  nephritique  , 

Et  provoque  un  homme  à  piffer 
Facilement  fans  [le  blefler. 

La  decoèlion  rompt  la  pierre , 

Et  la  brife  comme  du  Verre , 

Elle  provoque  le  fommcil  ; 

C  eft  unremede  nompareil 
Contre  une  tumeur  endurcie , 

Et  la  douleur  de  la  V  eflîe , 

Mefme  fon  application 
Addoucit  l’inflammation  ; 

La  Maulve  eft  excellente  au  Foye , 

Et  mêlée  avec  Graifle  d’Oye  j 
L’on  tient  qu’elle  fait  avorter. 

Cuitte  en  Huille  on  s’en  peut  frotter 
Pour  guérir  dartre,  erefypcle. 

Et  brûlurela  plus  rebelle  j 


jgo  De  U  Mente, 

Qiwfld  donc  tu  feras  attrape 
Sers  t’en  mon  pauvre  conftipé  , 
Tant  pour  délivrer  ton  derrière 
De  cette  fecale  matière , 

Qui  rend  tes  fens  tout  eftourdis  , 
Que  pour  tous  autres  mau?c  fufdits. 
Et  tu  recevras  d’aifûrance 
Unemerveilleufe  allégeance. 


De  la  Mente. 
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Mentitur  Menta ,  fi  fit  depellere  lenta, 

Yeatris  Inmbricos  ,  ilomscnijVerniBfijuç  nociYOS, 

JE  dis  que  la  Mente  efl:  menteufe , 

Si  lente  elle  eft,  &  parelfeufe 
r  fa  force  à  pouifer  dehors 
Les  Versqui  s’engendrent  au  corps , 
Del’humeur  qu’on  nomme  pituite , 
Douce ,  pourrie,  &  demy  cuitte. 

Que  cette  Herbe  dans  l’inteftin  , 

Cuit ,  confume,  ou  purge  à  la  fin. 

Ces  Animaux  prennent  nailTance 
De  cette  méchante  femence 
Dans  tous  les  lieux  du  Corps  Humain , 
Dans  Teftc ,  Foye  &  Ratte ,  &  Rein, 
Eftomach ,  Boyaux  &  Matrice , 

Ce  qui  caufe  un  rude  fuppliçe 


A 
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A  ceuxq^uepai:  un  trifte  l'orty 
Rongentles  Vers  avant  leur  mort. 

Combien  U  y  a.  de  fortes  de  Fers ,  &  des  n~ 
medes  pour  s’en  preferver. 

Les  Tnteftins  du  Corps  de  l’Homme-, 
Sont  fujets  au  Vers  que  l’on  nomme 
Afearides.,  larges  &  ronds , 

Qui  de  le  gefner  font  très  prompts  : 

Les  premiers  qui  luy  font  outrage  , 

Sont  pareils  aux  Vers  du  Fromage, 

Ils  s’engendrent  au  fondement , 
Etlepoignentinceffamment;  • 

Les  ronds  qui  luyfofit  violence'. 

Le  plus  fouvent  prennent  nailfance 
Dedans  les  menus  Inteftins  , 

Oùees  Animaux  font  mutins  : 

Les  troifiémes  font  les  plus  rares  1 

Mais  auflî  font  les  pl'uS  'bârbatfes  ,  '  '  '  ^ 

Ils  nailfent^dîîns  les  gros'  boyaux  , 

Et  quelquefois  ces  Animaux 
Sont  d’une  longueur  incroyable: 

Or  foit,  comroeileft  Vrày  'ferablablej 

Qifafcarides  ^  larges  r  'oli 'fonds  f 
Falfcnt-dans  nous  les  fanfarons-,  ■ 

Soit  aux  Boyaux  i  'au  Ventricule, 

Il  faut  fe  fervir  fans  fcrupule  , 

F  n  potfbn ,  oü  Uniment , 
Oubiendedans  uiïdàvemcntg-^  • 
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Qi^nd  un  de  ces  trois  nous  tourmente 
Du  Tanacet,  ou  dé  la  Mente, 
Del’Abfinte,  ou  du  Scordium  , 

De  Rue ,  ou  du  Centaurium , 

Ou  fi  tu  veux  du  Coriandre , 

Le  moindre  d’eux  les  fera  rendre , 

Et  par  fon  immenfe  vertu  , 

Sortir  morts,  ou  vifs  hors  du  eu. 

La  Mente  eft  fort  aromatique , 
D’une;  vertu  chaude  &  ftiptique. 

Et  provoque  à  faire  l’amour. 

Le  ruftique  &  galant  de  Cour  : 

Elle  débouche  ratte  &  foye , 

Donne  à  l’eftomach  de  la  joye , 

Prife  comme  un  médicament,, 

Arreftc  le  vomiflement , 

Et  dufang,  &dela  pituite. 

Et  quand  à  la  manger  biencuitte 
Un  dégoufté  s’airujettit , 

Elle  le  met  en  appétit  : 

Elle  nuit  aux  gens  pleins  de  bile , 
AuVentricule  elle  eft  utile. 

Et  fecourt  merveilleufement 
La  femme  dans  l’enfantement , 
Qiiand  avec  du  VÎh  elle  eft  beue  : 
Mafchée  elle  eft  bonne  à  la  veüe 
L’on  croit  qu’elle  retient  les  mois, 
Qu^clle  eft  profitable  à  la  voix , 
Etquepourles  douleurs  d’oreilles, 
C’eft  la  mejrveille des  merveilles. 
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Cur  moriatut  hûmo,cui  Salvia  crefcit  in  horto  ï 
Contra  vira  mortis  non  eft  tnedicamen  in  horcis  : 
Salvia  confortât  netvos,  tnanuumque  trerootcni, 
Tollit  &  ejus  ope  febris  acuta  fugit , 

Salvia, caftoreumque,  Lavendula  ,  primula  veris, 
Nafturt.  Atbanas.Hæc  fanant  paralytica  merabra, 
Salvia  falvatrix ,  naturæ  conciliatrix, 

POurquoy  faut-il  que  l’homme  meure, 
Qm  pour  Ton  ufage  à  toute  heure 
Nourrit  la  Sauge  en  foH  Jardin  , 

Dont  l’effet  paroift  fi  divin , 

Qu^oti  diroit  que  ce  fimplc  excelle , 

Pour  rendre  la  vie  immortelle? 

Ah  !  les  Jardins  contre  la  mort 
Ne  produifent  rien  d’afiez  fort , 

Refpond  fagement  noft're  Ecole , 

Avec  une  grave  parole: 

Ainfi  la  cruelle  quelle  eft, 

E  ait  de  nous  tout  ce  qui  luy  plaift , 

Et  pendant  que  Pon  vit  fur  terre , 

Elle  déclaré  à  tous  la  guerre , 

Et  donne  fur  ras  &  tondus , 

Comftie  fur  beaux  enfans  perdus  j 


Delà  Sauge. 

Car  noftre chaleur  naturelle. 

En  action  continuelle , 

Seiche  l’humide  radical. 

Puis  adieu  fujet  &  vaflal , 
AdieuPrince,  Empereur,  Monarque, 
Il  faut  obéir  à  la  Parque , 

Qm  n’épargne  petits ,  ny  grands , 

Les  doétes  ,  ny  les  ignorans  , 

Puis  que  la  mort ,  nous  dit  Pindare , 
Eft  inévitable  à  l’avare , 

Au  liberal,  au  riche,  au  gueux. 

Au  prudent ,  au  fage  ,  au  fougueux , 

Et  qu’enfin  toute  créature , 

Doit  ce  tribut  à  la  Nature; 

Quoy  donc  que  l’on  trouve  aux  Jardins 
Des  fimples  quifoient  fi  bénins  , 

Soit  par  leur  jus ,  ou  leur  écorce, 
Qi^  de  refifter  à  la  force 
Delà  pourriture  des  corps 
Par  dedans  ,  ou  parle  dehors , 

Et  d’autres  par  leur  excellence , 

Qui  retardent  la^  defFaîllanee  ’ 

De  noftre  humide  radical. 

Cependant  jamais  cordial 
Ne  s’eft  trouvé  dans  la-nature,  j' 

Qui-  fafle  que  la  créature 
Arrivejufqu’au dernier  point. 

Que  de  vivre,  &  ne  mourir  point, 
C’eft  la  Dodfine  d’Avicenne, 

Qii’il  eftablit  comme  certaine. 
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Mais  pour  fuivre  noftre  fujet , 
jDifons  que  la  Sauge  en  efFct 
Peut  garantir  la  créature 
Pour  un  temps  de  la  pourriture, 
Etla  conferver  enfanté 
Par  fon  odeur ,  &  ficcité , 

En  chaffant  hors  l’humeur  rebelle 
A  l’humidité  naturelle , 

Mais  qu’ enfin  elle  ne  peut  pas 
Preferver  l’homme  du  trépas. 

En  outre  elle  eff  chaude,  aftringente , 
On  la  tient  aux  nerfs  excellente 
Pour  feicher l’huvneur  doucement, 
Quilesfoitagir  mollement: 

Pour  ce  fujet  aux  mains  tremblantes 
On  la  choifit  fur  toutes  plantes , 
Pour  rendre  les  nerfs  plus  puilfants  , 
Qui  font  trop  froids  &  languiirants  : 
Car  ce  fimple  échaufFe  &  deflciche , 
Comme  j’ay  dit  l’humeur  qui  pcche , 
Et  remet  les  nerfs  en  pouvoir 
D’executer  mieuxleur  devoir. 

Il  challè  aufli  la  fièvre  aiguë , 

Qui  procédé  d’uhe  humeur  crue, 
Qu^il  deffeiche  par  fa  chaleur , 

Et  reftablit  dans  fit  vigueur  , 

Un  pauvre  malade  debile. 

De  qui  la  force  avoit  fait  gille. 

Cette  Plante  par  fa  vertu 
Avec  fuye  ,  Sc  blanc  d’œuf  battu  , 
CLii) 
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Mifefurle  carpe  eft  adverfe 
De  la  plus  rude  fièvre  tierce. 

Si  foynous  fait  quelque  fçàvant 
Quimetce  remede  en  avant» 

Qiroy  qu  il  en  foit  fon  jus  écarte , 

Et  guérit  de  la  fièvre  quarte , 

Si  l’on  prend  de  cette  boilfon 
Quelque  temps  avant  le  friirbn  ; 

Le  mefme  jus  fans, artifice 
Eft  profitable  à  la  matrice , 

Et  pris  avec  le  Sel  eft  bon 
Pour  ayder  la  conception  : 

La  S  auge  provoqné-l’urine , 

Et  les  mois ,  fi  nous  croyons  Pline 
Acce,  Dibfcoride  ,  Arnauld, 

Ly  tous  les  trois ,  il  ne  m’en  chaut. 
Ils  te  diront  comme  on  l’applique» 
Item,  cette  herbe  eft  céphalique , 
Etdefleicheavecpeù  d’efforts 
Les  humeurs  qui  font  dans  le  corps 
Cependant  elle  eft  vaporeufe  , 

Et  quelquefois  fortdangèreufe. 
Car  elle  enyvre  bien  &  beau, 
Etfouvent  fait  mal  au  cerveau  : 
Enfin ,  elle  eft  aromatique  , 

Et  propre  pour  l’épileptique 
Par  fafcichereife  &  chaleur , 
Qinchaffe&delfciche  l’humeur. 
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B  H  Cafior,  cr  de  fes  Fertm. 

LeCaftor  cft  certaine  befte  ,  • 

Qui  porte  à  peu  prés  une  tefte 
Qui  refTemble  à  celle  d'un  Rat , 

Son  corps  eft  court ,  fon  mufïle  eft  plat. 
Ses  dents  en  jpointe  dangereufes 
I  Sontlongues ,  larges ,  courbes ,  creufes, 

'  Il  a  la  langue  d’un  Pourceau, 

Les  piçds  de  devant  d’un  blereau , 

Et  ceux  de  derrière  d’une  Oye, 

Et  pourtant  ne  faut  pas  qu’on  croye 
Qu^il  fojt  un  eftre  de  raifon  ; 

Il  eft  moitié  Chair  &  Poiflbn , 

Car  cét  aioimal  Amphibie  ■ 

Sur  la  terre ,  &  l’eau  prend  fa  vie  ; 

La  moitié  de  fôn  corps  eft  bon , 

Et  meilleur  que  n’eft  un  jambon 
Pour  fe  regaler  en  Carême 
A vec  delicatefle  extrême: 
DefaPeaul’onfait  des  Chappeaux, 
Luftrez  &  parfaitement  beaux.: 

Sa  queue  eft  d’épailfcurd’uh  poulce. 
Longue  d’unpié,  grile^&  hbn  roûfle, 
Etlarged.e-plus  de  trois  doigts-,  ’ 

Comme  je  l’ay  veuë  autrefois  : 

Sa  femelle  ,  chofe  plaifante  , 

Fait  fes  petits  Caftors  &c  fiente , 

Et  pifle  par  un  mefme  trou 

Qvf  un  Bièvre  en  chaleur  ayme  prou  ; 


3^8  .  I?«  Caflor^ 

L’on  eftime  fes  Tcfticules 
D’inconïi^ÆrâWés  particules', 

Que  félon  ;aos;  dôÂés-Autheursi'’  ^ 

Il  fe  couppe ,  ScrlaifTe  aux  ChstireufS, 

Ce  quitoutesfdis  nèpeut  eftre, 

CQtnmé  aifémfiRt  l’on  peut  comiûiftre,  ■ 
Puis  qûerliôs;  postant  au,  éedaaiis  L-  '■  - 
il^Æi’tjfoj^t.iîBÜemQnC'pendiants ,  '  '  '  '  ■ 

Et  que  mefme  il  eft  venitable , 

Qj^  l’Animal  n’eft  point  ployable  ; 

Et  n’y  peut  porter  ion  Mufcau, 

N  on  pl,us;  qu’aux  liens  fait  le  Pourceau  : 
Leur  odeur  eft;  forte  ,&  perçante, 

A  fodorat  el}::déplaifanté , 

Mefme  en  fortant  de  l’ Animal , 

Et  l’on  fe  fert  à  plus  d’un  mal 
De  l’un  ,  &  1- autre  genitoire ,  , 

D’où  je  dis  qu’on  ne  doit  pas  croire 
Que  le  Caftor  que  l’on  nous  vend 
Ne  foit  rien  qu’un  limple  cxcrcment  : 
Mais  les  deux  témoins  de  la  belle 
Que  l’on  defieiehe ,  &  qù’on  apprcfte  ; 
L’on  en  vend  de  fopHiftiquëz  , 
Etquifontfîbien  fabriquez 
Qi^ils  trompent  un  Apothicaire,  ' 
Quand  il  ne  s’y  connoift  pas  guere. 

Chaque  témoin  eft  un  Threfor 
Qu^on  nomme  du  nom  de  Caftor, 

Il  échaulFe ,  incife  ,  atténué' , 

La  pituite  aux  N erfs  contenue , 
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Et  mefme  la  delTeiche  auffi , 

De  force  qu’il  guérit  ainfî 
Laftupeur,  &  paralyfie. 

Maux  longs  &  frequens  dans  la  vie. 
EchaiifFe  les  nerfs  refroidis , 

Et  membres  qui  font  engourdis  , 

Soit  qu’on  le  boive ,  ou  qu’on  l’applique 
Sur  le  mal  du  Paralytique  : 

Pris  avec  Vinaigre  il  eft  bon, 

Pourfervir  de  contre-poifon. 

Et  mefme  entre  en  la  Theriaque , 

Dont  fut  inventeur  Andromaque  , 

Premier  Médecin  de  fon  temps. 
EeCaftorrefifte aux  Serpents, 

Il  provoque  les  fleurs  aux  femmes. 

Et  fert  encor  aux  bonnes  Dames 
Pour  chaffer  hors  l’arriere-faix , 

Qui  caufe  fyraptomes  mauvais  ;  ' 

Il  réveille  le  léthargique 
Lors  qu’à  l’odorat  on  l’applique 
Mais  je  le  fouftiens  encor  bon 
Pour  la  tefte  ,  &  pour  le  poulmon  , 

Quand  on  en  reçoit  la  fumée 
Dans  une  chambre  bien  fermée. 

Avec  nard  il  chalfe  les  vents , 

Qui  rendent  fourds  de  temps  en  temps. 

Et  qui  font  douleurs  aux  oreilles ,, 

D’où  fuiventdefâcheufes  veilles  : 

P  line  le  tient  médicinal, 

Pour  guérir  les  gens  du  haut  mal  ; 

Q.V 
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Item  ,  THuille  eft  bonne  aux  froidures  > 
Et  maux  de  nerfs ,  &dejointures, 
Mefme  à  toute  convulfion , 

Qui  nous  donne  apprehenfîon: 

Cette  Huille  de  Caftor ,  ou  Bièvre ^ 
Refifte  aux  rigueurs  de  là  fièvre, 
Sipour  obvier  à  CCS  maux 
L’on  frotte  l’èpine  du  dos  : 

Breffes  témoins  enMedecine  , 

Suivant  Diofeoride  &  Pline, 
Avicenne,  Paul ,&  Galien , 

Font  à  tous  un  merveilleux  bien ,' 

Si  l’on  fçait  comme  on  les  ménage 
Le  refte  n’eft  point  en  ufage  : 

L’on  ne  fe  fert  donc  aubefoin  , 

Que  de  l’un ,  &  l’autre  tefmoin 
Dans  la  matière  medicale. 

De  la  Lavande. 

La  Lavande  eft  fort  ftomacale,’ 

Elle  eft  profitable  au  Cerveau 
Trop  remply  de  pituite  &  d’eau: 

Car  cefimple  écliaufFe,  St-defleiche 
Cette  humeur  méchante  qui  peche. 

De  là  vient  qu’un  bon  Médecin 
S’en  doit  fervir  pour  cette  fin. 

Et  le  bien  réduire  en  prati  que  , 

Pour  guérir  un  paralytique , 
RéchaulFer  de  mal-heureux  corps ,' 

Qui  font  aulïl  froids  que  des  morts. 
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Et  defoppiler  ratte  &  foye  , 

Qi^e  ce  fîmple  puiflant  nettoye,' 
Etmefmeenufer  quelquefois  , 
Quand  il  fautprovoquer  les  mois. 

De  la  Primeveri. 

La  Primevère  eft  une  plante , 
Chaude  &  feiche ,  mais  excellente 
Pour  tremblemens ,  convulfions. 

Et  pour  d’autres  afFedtions , 

Comme  goutte ,  paralyfie  , 

La  dangerewfe  apoplexie , 

Et  pour  maux  humides ,  &  froids  : 
Si  l’on  enufe  plufieurs  fois , 

Car  à  ces  maux  elle  eft  contraire  , 
Bref  onia  nomme  Primevere, 

Pour  la  trouver  fleurie  aux  Champs, 
Au  commencement  du  Printemps  , 
Mais  c’eft  aflezfur  cette  Plante , 
Difons  deux  mots  de  la  fuivante. 

Du  Creffon. 

LaCrelTon  qui  croift  aux  rnifleaux 
Et  par  tout  fur  le  bord  des  eaux , 

Eft  nommé  la  Mente  aquatique , 
Son  odeur  eft  aromatique , 

Il  a  de  puiflàntes  vertus  , 

Par  quicent  maux  font  abbatus, 
Ildelfeiche  l’humeur  vifqueufe, 
Epaifte ,  .froide  ,  &  pituiteufe  ^ 

O  vj 
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Dont  nerfs  deviennent  amollis  ^ 

Et  font  penetrez  &  remplis. 

Enfin  fi  bien  il  fubtilife ,  • 

Qi^  pendant  les  jeufnes  d’Eglife, 
Sans  beaucoup  s’en  formalifer , 
L’on  peutfeurement  en  ufer 
Avec  les  Viandes  phlegmàtig^ues^ 
Contraires  aux  paralytiques , 

Que  cette  herbe  fait  aller  droit , 
Malgré  ce  fuc  épais  &  froid. 

Qui  caufe  la  paralyfie. 

Du-  Teinacet. 

Le  Tanacet ,  ou  T anaifie , 

Seiche  les  Nerfs  par  fa  chaleur 
Les  purge  de  la  froide  humeur , 

Qui  les  fait  tomber  en  ruine. 

Et  qui  bouche  leur  origine  : 

Il  fait  mourir  les  vers  au  corps 
De  bonnes  gens  à  demy  morts  :  • 
Cefimpleeft  une  digne  plante. 
Pour  rendre  l’urine  abondante. 

Et  rompre  le  calcul  des  reins  , 

Dont  quelquefois  ils  font  tous  pleins 
Il  eft  utile  &  falutaire. 

Comme  efpece  de  matricaire. 

Pour  chafler  hors  l’arrierefais  ; 

Le  Médecin  s’enfert  exprès 
A  provoquer  les  ordinaires 
Aux  filles  auflî bien  qu’aux  meres 
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Il  diflîpc  encore  les  vents. 

Qui  nous  tourmentent  au  dedans  j 
Et  foulage  un  paralytique , 

Q^nd  on  fçait  bien  comme  on  l’appliqite, 
Et  que  l’on  le  fert  bas ,  où  haut 
De  ce  bon  lîmple ,  fec  &  chaud. 

L' tthymolûgie  de  la  S  ange  t 
La  Sauge  pour  fa  renommée 
Du  nom  de  fauver  eft  nommée  i 
Car  pour  fauver  les  Animaux  ^ 

Qui  font  fuj  ets  à  mille  maux 
Dedans  &  dehors  la  matrice  j 
Ce  fimple  eft  nommé  Salvatrice  i 
Ilfaitauflidiftiller  l’eau. 

Ou  la  pituite  du  cerveau , 

Ou  bien  fi  tu  veux  la  falive , 

D’oii  Salivatrice  dérive^ 

On  tire  encor  fon  nom  du  fel , 

Dautant  que  fon  pouvoir  eft  tel , 

Q^il  donne  au  corps  une  durée  ^ 

Qui  nous  paroift  demefurée: 

D  e  ces  trois  j  e  cr  oy  tout  de  b  on 
Que  la  Sauge  a  tiré  fon  nom. 


574 


De  la  Küe. 


De  la  Rüe. 

■Chap.  LXXXIII. 

Nobilis  eft  Ruta.quia  lamina  tccldit  acuta > 
AuxiUo  lutæ  virquippcvidcbitacutè: 

Ruta  viris  venerem  minuit  j  mulieribus  addit, 
Ruta  facit  caftum ,  dat  lumen  &  ingerit  aftum, 
Coûaque  luta  facit  de  pulicibus  loca  tuta. 

La  'Ruiè  eft  une  plante  excellante  à  la  veu'è. 

Car  les  jeux  fent  plus  clairspar  l'aide  de  la  Rue , 
Elle  excite  la  femme  au  plaifir  amoureux , 

Et  red  L'home  à  l’amour  beaucoup  moins  'vigoureux  j 
de'vient-il  chafte  ^  pur  quand  il  en  mange , 
Clair-'vey  ant  (fti  l'efprit  au/ft  vif  comme  un  Ange, 
Et  cuitte  avec  de  l’eau  ,  peut  en  toutes  faifons, 
Chajferpar  fa  jvertu  les  pucesdes  maifons. 

POur  bien  fortifier  la  veiië 
Que  l’on  fe  ferve  de  la  Rue  , 

Ce  remede  bien  appliqué 
-  ïufqu’icyn’a  jamais  manqué, 

Et  fait  tous  les  jours  des  miracles , 

Quand  il  ne  trouve  point  d’obftacles  ; 

Car  la  Rue  herbe  de  renom, 

Eft  noble  en  dépit  de  fon  nom  , 

Elle  eft  plus ,  mefrae  elle  eft  Royale , 

Et  je  tiens  qu’elle  eft  fi  loyale, 

Que  par  fa  puilfante  chaleur , 

Elle  diffipe  &  cuit  l’humeur. 


Chap.  lxxxiii. 

D’une  nature  froide  cpaifle , 

Qui  tombe  du  cerveau  fans  ceflfe , 

Et  caufe  tant  de  mal  aux  yeux , 
Qujis  en  deviennent  chaffieux , 
Ainfi  cette  noble  partie 
Par  la  Rue  eftant  garantie.. 

L’on  doit  très  juftement  auâî 
Nommer  noble  cette  berhe  icy, 
Qm  donne  une  plus  forte  veuc. 
Quand  on  la  mange  cuitteou  crue. 
Ou  qu’on  fait  collyres  du  Jus , 

Avec  Fenouil  &  Miel  defTus  ; 

L’eau  qu’on  tire  de  cette  plante 
Pafle  encore  pour  excellente , 

Pour  rendre  les  yeux  clairs  &  beaux  , 
Et  brillants  comme  deux  flambeaux 
La  Rue  à  l’homme  eft  fi  nuifible 
Qu’elle  le  rend  comme  infenfible, 
Aulîi  bien  la  nuit  que  le  jour , 

A  l’agreablejeti  d’amour, 

Elle  delfeiche  la  femence  , 

Et  par  une  chaleur  immenfe 
Diffipe  fortement  les  vents , 

Qui  l’y  portent  de  temps  en  temps , 
Au  contraire  elle  rend  la  femme, 
Senfible  à  l’amoureufe  flame , 

Et  l’échanfïe  fi  puilfamment 
Qu’elle baife  plus  joliment. 

Car  fa  femence  en  eft  plus  chaude , 
La  fait  devenir  plus  ribaude  , 
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Et  la  met  tellement  en  rut 
Que  l’amour  eftfon  dernier  but. 
Concluons  doc  quand  l’home  en  mance, 
Qu;,il  devient  charte  comme  un  Ange , 
Car  feichant  lafemence  après,  ’ 

Il  ne  penfe  plus  au  congrez , 

Et  la  femme  ufant  de  la  Rue 
Court  inceflamment par  la  rue, 

Pour  faire  vous  m’entendez-bien, 

Et  Catera ,  je  n’en  dis  rien  5 
Elle  ert  encor  un  bonremede. 

Pour  donner  en  tout  temps  de  l’aide 
Aux  yeux ,  &  de  i’ame ,  &  du  corps , 

Dont  elle  remet  les  accords, 

Diflîpant  la  vapeur  épaiffe. 

Qui  les  olEufque ,  &  les  opprelTe 
Et  fortifiant  les  elprits, 

^  parmy  le  fang  font  compris  : 

L’ame  en  devient  plus  aflurée , 

Et  delTns  tout  mieux  éclairée,* 

Pour  connoiftre  quel  ert  l’eflFet , 

Et  la  caufe  de  quelque  objet , 

Quand  avec  methode  on  , 

Et  qu’on  n’cft  pas  tout  à  fait  Biife. 

La  Rue  ert  utile  en  tout  temps , 

Contre  les  Puces  &Serpens, 

Par  fon  odeur  acre,  &fi  forte 
^un  homme  qui  fur  luy  h  porte , 

Et  la  mange  foir  8c  matin , 

Ert  à  l’abry  de  tout  venin  : 
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Elle  guérit  epileptiques , 

Flux  de  fang y  Êatharre  ,  hydropiques , 

Et  prifeayegSel  i  &  du  Vin  , 

C’eft  un  remede  fouverain 
Contre  le  poifon  de  la  rage  : 

Q  ui  veut  en  fç  avoir  davan  tage , 

Qn^il  aille  le  chercher  ailleurs , 

Dans  Pline»  &  les  autres  Autheurs . 


I)e  l'Ortie, 

Ch  AP.  L  X  X  X  IV. 

Ægrisdatfomnuràjvomitumqubqitollit  &U5Ô, 

Illius  feme-.i  eolicis  cuœ  mel'e  'nedetur , 

Et  tuffim  veterem  cùiat  fi  faêpè  bibatur;  < 

Pellit  Pulmonis  frigus ,  ventrifque  tumoreiii. 

Omnibus  &  niorbis  ea  fiibyeint  artitulorum. 

A  H!  pauvres  filles  repenties, 
jTV- Qui  vous  frottez  le  cul  d’Ôrties, 

Dans  le  Faux-bourg  Saint  Honoré 
Mieux  que  dans  le  milieu  d’un  Pré, 

Car  peut-eftre  en  auriez- vous  honte , 

Ecoutez ,  ce  n’eft  point  un  conte  ,  # 

Que  noftre  Ecole  icy  vous  fait, 

L ■  ortie eft,  dit- elle,  unfecret. 

Pour  faire  dormir  un  rnalade , 

Qui  ne  peut  plus  danfer  ballade , 


De  rôriie. 

fou  de  Baffe  &  Violon  , 

Mais  eft  couché  tout  de  fon  long  j 
Comme  un  miferable  qui  ré^w  -, 
Sans  avoir ,  ny  repos  ,  ny  trêve , 
Car  ce  (impie  eft  fort  excellent 
Pour  incifer  le  phlegme  lent , 

Et  purger  f  humeur  pituitenfe 
A  fon  cerveau  trop  onereufé  , 

Dont  le  pauvre  homme  eft  foulage 
Apres  fondit  cerveau  purgé. 

Il  chaffe  encore  par  les  felles 
Des  humeurs  froides  &  rebelles  , 
Dont  les  vapeurs  vont  au  cerveau , 
Qui  le  rempliffant  de  leur  eau, 
Caufent  des  veilles  au  malade. 

Qui  luy  font  une  rude  aubade , 

Ain(i  ce  (impie  fait  dormir. 

Il  empefche  auflî  de  vomir , 

Et  peut  mefme  en  ofter  l’ufage , 
Lors  qu’un  Médecin  prude  &fage. 
Par  felles ,  &  vomiffement , 

Chaffe  hors  l’humeur  promptement 
L’on  s’en  fert  contre  la  Jufquiame , 
Qui  pourroit  faire  rendre  l’ame  ',  ' 
Ainfi  qu’à  de  bons  Compagnons  , 
Ont  fouvcntfait  les  Champignons 
La  Salamandre,  &  la  ciguë. 

Et  le  mercure  auflî  qui  tue 
Contre  qui  le  (impie  fufdit , 

Chez  les  Sçavants  eft  en  crédit , 
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Si  foy  nous  font  Appollodore , 
EcNicandre ,  &  quelqu  autre  encore. 

En  outre  il  dciîeiche  l’humeur 
Qui  nous  caufe  tant  de  douleur , 
Lareioùtj  ôela  fubtilife, 

Auffi-toft  qu’il  fe  l’eft  foûmife  , 
Etlachairefans  nul  danger  , 
Afindenîieuxnous  foûlager: 

Le  mefme  arrive  à  la  colique , 

Qui  vient  d’une  humeur  phlegmatique , 
Car  l’ayant  incifée  ainü 
Il  la  pouffe  dehors  auflî  , 

Sifafemence  eft  avallée , 

Lors  qu’avec  Miel  elle  eft  mélée  , 
C’eftcequedit  Jeande  Milan^ 

A  qiii  je  fers  de  trucheman , 

Elle  eft  bonne  aux  toux  envieillics , 

Qui  font  de  méchantes  faillies 
Sur  un  homme  qui  n’eft  pas  fort , 

Et  qui  l’éveillent  quand  il  dort. 

Si  boüillieavec  de  l’eau  d’Orge  ^ 

Il  la  fait  paffer  par  fa  gorge , 

Car  elle  attire  par  dehors 
L’humeur  qui  luy  fait  tant  d’efforts. 

Elle  chaffe  encor  la  froidure , 
QuefouventlePoulmon  endure 
Parunexcrement  pituiteux 
Quilegefne,  &  le  rend  frilleux , 

Diflîpe  l’enflure  du  Ventre , 

Qff excitent  les  vents  dans  fon  centre , 


jgo  l’Ortieï 

Oubien  les  faitavec  fredon , 

Sortir  du  cul  d’une  dondon. 

Elle  foulage  aülîl  la  goutte 

Mal ,  oùfouventon  nevoid  goutte  j 

Q^fait  des  tourmens  inhumains , 

Aux  Hanches, Genoux,  Pieds  &  mains, 
Si  telle  goutte  eft  provenue 
D’une  humeur  froide ,  épaiffe  8c  crue, 
Qu^elie  incifc  &  diffipe  ,  enfin 
Comme  un  remede  tres-benin, 
Lamefmefemencc  d’Ortie 
Avec  de  vieille  huille  aifortie 
Eft  bonne  pour  le  mefme  effet , 

A  qui  s’en  fert  pour  ce  fujet, 

Beuë  avec  mouft  en  Medecine , 

Elle  ouvre  &  fait  couler  l’urine  , 

Et  fert  à  provoquer  les  mois , 

Prife  en  Ptifane  quelquefois , 

Ainfi  mes  filles  repenties , 
Frottez-vous  bien  le  cul  d’Orties 
Alors  que  voftre  Cardinal 
A  venir  vous  fera  du  mal , 

Ou  que  la  colique  &  les  gouttes , 
Etlatouxvous  gefneront  toutes , 

Et  vous  en  recevrez  vrayment 
Un  merveilleux  allégement. 
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De  l'Hyjfope, 

Chap.  LXXXV. 

HylTopus  purgans  herba  cft  à  peâore  phlegtna, 
Ad  pulraonis  opus  cum  melle  coquçnda  jugata, 
Vulcibus  exijnium  fçrtui  præftarc  coloiem. 

Bonnes  gens ,  pauvres  phlegnaatiques , 
O  vous  languiflants  afthmatiques  {, 
De  qui  les  canaux  du  poulmon. 

Sont  pleins  de  phlegme  &  de  limon  j 
V ous ,  dis-je ,  de  qui  la  poitrine 
Refpire  après  la  Medecine  j 
Oyez  nos  dodes  Médecins  , 

Etfuivez  leurs  charmants  defleins. 

Pour  guérir  voftre  maladie, 

Qm  vous  gefiie  &  vous  attedie  : 

Ufez  de  l’HylPope  fouvent 
V oys  ferez  fains  comme  devant , 

Cette  plante  eftant  chaude  &  feiche, 
Eftbonneàl’eftomachqui  pèche, 

C’eft  à  dire  quand  il  çft  plein 
D'un  phlegme  èpais,vifqueux,  vilain. 

Que  pour  voftre  plus  grande  joyç. 

Ce  ample  atténué  &  nettoye. 

En  fortifiant  les  poulraons , 

Q^aprés  il  rend  puilfants  &  bonSj 


38  Z  DelHjffope. 

Puirqu'il  conforte  la  poitrine 
Comme  une  douce  Medecine , 
Qmndonen  fait  de  l’Hydromel, 
Ou  bien  quelqu’autre  Syrop  tel , 

Car  avec  Figues ,  Miel  &  Rue, 
L’eau  d’Hylfope  cuitte  &  puis  beue , 
Eft  un  fort  excellent  Syrop , 

Quand  la  pituite  abonde  trop. 

Il  fert  aux  peripneumoniques  , 

Il  aide  les  orthopnoïques  , 

Et  les  bonnes  gens  las  &  faouls , 
D’eftre  incommodez  de  la  toux, 

Qm  ne  vient  que  d’une  pituite , 
Indigefte  froide  &  non  cuitte  , 

Qui  de  la  telle  tombe  droit 
Delfus  le  poulmon  chaud ,  ou  froid , 
Dont  le  pauvre  malade  à  peine , 

Peut  fouvent  avoir  fon  haleine: 

Son  jus  eft  profitable  aux  nerfs 
Il  fait  auffi  mourir  les  vers , 

Et  poux  du  dos  èc  de  la  telle, 
Quand  on  le  tire  &  qu’on  l’apprelte* 
Avec  huille  bien  à  propos  , 

Et  qu’on  en  frotte  telle  &  dos  , 

Il  purge  pris  avec  des  Figues  , 

Sans  caufer  beaucoup  de  fatigues  : 

Ce  fimple  encor  fans  nous  gefner 
Facilement  fait  uriner , 

Donne  à  la  femme  mille  joyes 
En  débouchant  conduits  &  voy.es , 
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Et  luy  faifant  venir  fes  fleurs , 

Caufe  unique  de  fes  douleurs , 

Il  eft  excellent  à  la  veuë , 

(^il  rend  plus  forte  &  plus  aiguë , 

Excite  l’appetit  dans  nous 

Quand  nous  ne  fommes  pas  trop  faouls, 

Diflipe  les  horreurs  fiévreufes , 

Dans  les  perfonnes  langoureufes , 

Mais  THylTope  ,  dit-on ,  vaux  mieux 
Pourlafuffufion  des  yeuxj 
Qui  n’efl:  point  encor  envieillie. 

Quand  on  l’applique  bien  bouillie. 

Ce  Ample  chaffê  la  pafleur 
Et  donne  au  corps  belle  couleur , 

Soit  qu?il  defleiche,  ou  riiette  en  fuitte , 
L’humeur  vifqueufe,  ou  la  pituite , 

Soit  qu’il  falfe  mourir  les  vers , 

Qm  par  un  malheureux  revers. 

Attirent  &  fuccent  le  chile , 

Dont. on  devient  pafle  &  deb il  e , 

Affreux  &  fec  en  vérité,  • 

Tout  ainfl  qu’un  pendu  d’efté. 

Ou  bien  foit  que  fon  jus  efface. 

Les  taches  qui  font  à  la  face , 

Qui  rendent  un  vifage  laid. 

Et  defligurc  tout  à  fait. 


‘De  l‘u4ulnèe. 
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De  l' Adnêi. 

’Chap.  LXXXVI. 

Enula  carnpana  reddi:  praecordia  fana  : 
Cuin  Cucco  rutæ  fuccus  fi  fiimitur  hujus' .. 
Affirmant  niptis  quod profit pptiotalis^  i 

i*  racine  d'Auln  ée  tfl  bonne  à  U  poitrine , 
E(  fl  de  l'eau  de  rua  eftfonjus  altéré , 
hes.S pavant  Médecins  tiennent  pour  ajfitré ,  ' 
ceux  qui  font  rompus  ilffrtde  Mtdecine  ' 

QU’eft-ce  cfü’ Enula, ?  ■ 
C’cft  herbe  qui  d’autre  nom  n’a 
Dit  certain  Médecin  Poète , 

Dans  une  Ecole  qu’il, a  faite:' 

Mais  le  gaillard  fç  trompe,- ;biçn  •• 

Ou  vrayraent  il  n’y  eonaptend  rien,' 
Car  je  connois  bien  le  contraire, 
Puifque  Monfieur  l’Apothicaire,  : 
CJm  la  nomme  d’un  autre  nom  , 
L’appelle  encor  Heïeniumà  . 
Des  larmes  de  la  belle  Heleiné,  ' 
Mais  aufll  je  gage  qu’à  peiné  ■ 

V ous  trouverez  un  autre  mot , 

Et  je  payray  pinte  &  fagot , 

Si  vous  pouvez  en  une  année 
L’appeller  autrement  qu’Aulnéc , 
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Oubien  des  deux  mots  cy-deffus , 

Mais  ç’en  eft  alfez,  difons  plus  ; 

L’Aulnée  eft  une  plante  bonne 
Pour  fecourir  une  perforine , 

Dont  foye  3c  ratte  font  mal  fains  , 

Le  poulmon  &  le  cœur  font  vains , 
Caron  foulage  la  poitrine. 

En  fe  fervant  de  la  racine , 

Qui  par  fon  agréable  odeur , 

Sa feicherelfe  Sc  fa  chaleur. 

Aide  poulmon  5c  ventricule , 

Et  fait  que  le  mal  s’en  recule. 

Elle  fert  à  guérir  la  toux 

Des  pauvres  gens  plus  vieux  que  nous , 

Donne  de  l’air  aux  afthmatiques , 

!  Et  foulage  les  hydropiques , 

Par  l’écoulement  de  leurs  eaux , 

Vuide  petits  ôc  grands  Canaux, 

Et  diligemment  les  nettoyé  ; 

Car  elle  débouche  le  foye 
î  Qui  plein  d’humeurs  en  un  amas, 

[  Attirent  le  diaphragme  en  bas  , 

Fait  qu’on  endure  le  martyre 
Et  qu’à  peine  un  homme  refpire. 

Nos  Médecins  qui  font  Içavants 

Tiennent  fon  jus  utile  aux  vents  , 

1  Qui  font  l’hernie ,  ou  la  rupture , 

I  Quand  avec  rue  on  fait  la  cure, 

I  Ces  fucs  beus  par  leurs  qualitez ,  ' 
i  Diflîpeni  les  vcntôfitez , 

!  R  • 


J  85  l’ Quittée. 

Qu’ils  vot  diercher  jufqu’en  leurs  fources 
Et  dans  le  ventre  &  dans  les  bourfes. 

La.  racine  d'Helenium 
Eft  bonne  à  la  convullion } 

Lors  qu’elle  eft  reduitte  en  Fariné , 
plus  elle  porte  Medecine  , 

C entre  la  vertu  du  venin  : 

Item  la  feuille  cuitte  en  Vin  , 

Guérit  la  goutte  feiatique , 

Si  deflus  le  mal  on  l’applique , 

Soulage  les  douleurs  de  reins , 

D’urine  &  de  gravelle  pleins , 

Et  provoque  fleurs  &  fleurettes , 

Aux  filles  blondes  &  noirettes , 
Partant  ,  fexeque  j’aime  bien. 
Recevez  ce  fecret  pour  rien  : 

Je  vous  le  donne  6c  je  vous  jure 
Qu^il  décharge  bien  la  nature. 


Dh  Pouliot. 

Chap.  LXXXVfl. 

Cum  vino  choletam  nigram  potata  refellit , 
Appofiiam  vetercm  dicunt  fedarepodagram- 

Le  Pouliot  eft  aromatique 

Combat  l’humeur  mélancholiqu* , 
Par  fon  excellente  chaleur , 
bien  que  par  fon  odeur  : 


I  Chap.  LXXXVII. 

Mais  quoy  que  l’on  die, ou  qu’on  fafTe 
Ses  vertus  ont  plus  d’efficace. 

Quand  il  a  trempé  dans  le  Vin, 

I  C’eft  un  remede  tout  divin  , 

Pour  bien  defopiler  la  ratte , 

Que  lors  il  recrée  &  dilatte  , 

Purgeant  dans  le  jeune  &  grifon , 
j  L’humeur  noire  comme  un  tifon. 

j  £emede  contre  la  goutte  froide, 

I  II  chalTeauffila  vieille  goutte 

Et  luy  faitprehdre  une  autre  roittte. 
S’il  arrive  que  ce  mal  foit , 

D’un  fuc  mélancholique  &  froit , 
Que  par  fa  vertu  digeftive, 
î  Attenuantte  &  lîccative , 

Il  deffeiche fort  joliment. 

Sans  ufer  d’autre  compliment, 

'  Ce  fimple  mis  fur  les  parties  , 

Qui  par  ce  mal  font  amorties  , 

Les  corrobore  dans  le  lift , 

I  Les  échauffe  &les  amollit. 

Je  croy  ce  remede  fans  fraude, 
Pourveu  que  d’une  caufe  chaude , 

La  goutte  ne  provienne  point  : 

Mais  d’une  froidure  qui  point , 

Car  je  fuis  certain  d’une  chofe, 
C’eft  qu’il  en  bannira  la  caufe , 

'  Pris  en  breuvage  il  fait  piffer, 

1  Vn  malade  fansl’oppreffer. 


3SS  Du  Pouliot. 

Et  poufTe  hors  la  fecondine , 

Et  les  mois  comme  il  faitruriiiej 
Le  miel  &  l’aloé  font  bons , 

Avec  cette  plante  auxpoulmons  : 

Item  ce  mefme  fimple  arrefte , 

Les  douleurs  froides  de  la  telle , 

Eftant  en  forme  de  chappeau , 
Appliqué  deflfusle  cerveau  , 

Son  odeur  repoulTe  l’injure  , 

Et  de  l’air  &  de  la  froidure  : 

On  le  tient  bon  pris  par  dedans. 
Contre  Morfures  de  Serpents , 

Il appaife aufli  les  nausées. 

Qui  d’humeurs  froides  font  caufées. 
En  vinaigre  il  donne  vigueur  , 

Q^nd  on  foufîre  des  maux  dccocür. 
Il  purge  l’humeur  pituiteufe  , 

Qm  dans  un  corps  ell  onereufe , 

Mais  mis  en  pouffiere,ou  brûlé, 
C’eft  un  remede  fignalé , 

Par  fa  vertu  dcfîccative , 

Pour  fortifier  la  gencive , 

Et  corriger  la  mauvaife  eau. 

S’il  efl  jette  dans  le  vaifTeau, 

En  outre  il  fert  aux  hydropiques  , 
Anffi  bien  qu’aux  épileptiques , 

Il  gueritles  demangeaifons , 

Qiii  viennent  en  toutes  faifons  , 

Et  profite, à  toute  Commere, 

Qm  reflent  des  douleurs  de  merc , 
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En  parfum  receu  par  le  bas , 

Femmes  ufez  en  ce  cas  , 

Et  vous  fçaurez  de  lamamer», 

Qif  il  donne  guerifon  entière. 


De  la  Scabieufe. 

Chap.  LXXXVIII. 

Vrbaniis  per  fc  nercit  pretii'm  Scabiof*, 
Confortât  pcitus  qnod  dcprimit  ægra  feneftas  , 
Lenit  pulmonem ,  tollit  lateiumque  dolorem, 

Vino  potatur ,  virus  fie  evâcuatur. 

/^Uoy  qu  Urbain  foit  Pape  de  Rome, 
V^Et  qu’il  paiTe  pour  un  grand  homme. 
N’en  déplaifeà'fa  Sainteté, 

Il  nefçait  pas  en  vérité , 

La  valeur  de  la  Scabieufe , 

Plante  de  foy, fi  pretieufe,  r 
Que  par  fa  puiflante  vigueur , 

Elle  corrobore  le  coeur , 

Addoucit  Poulmon  &  Poitrine , 

Que  la  froide  vieillefle  mine , 

Et  rend  félon  les  Médecins  , 

Les  vieilles  gens-gaillards ,  &  fains  , 
Purgeant  l’humeur  qui  les  oppreiTe  , 
ï’entens  cette  pituite  épailfe. 

Plus  vifqueufequedu  limon. 

Dedans  les  canaux  du  Poulmon , 

R  iij 


5  9  0  De  la  Scabieufè, 

Ce quipuiffammentles  foulage, 

Bt  fait  que  dans  leur  plus  vieux  âge 
Alors  qu’ils  en  ufent  bien  tous , 

Ils  font  exempts  d’afthme  ,  &  de  toux: 
Elle  eft  utile  au  pleuretique , 

la  douleur  du  codé  picque , 
ïait  qu’il  crache  plus  aifémcnt , 
Digérant  l’humeur  puiffammcnt , 
Qm  caufe  cette,  maladie , 

Qi/àla  fin  elle  congédié. 

.  De  l’Eau  de  Scabieufe. 

Son  Eaubeuë  avec  de  bon  Vin, 
Nous  peut  guarantir du  venin. 
Principalement  de  la  Pefte, 
ïleau  qui  quelquefois  nous  molelle  I 
Dont  elle  meuritles  Charbons , 

Au  corps  des  méchants ,  &  des  bons. 
Enfin  elle  guérit  le  vice , 

Btles  douleurs.de la  matrice, 

-Et  dilfoût  le  fang  grumelé 
Dans  un  homme  roide  gelé. 
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De  l' Auronne, 

Chap.  LXXXIX. 
Abrotono  crudo  ftomachi  purgabitur  humor, 

L’Auronne  purge  la  Poitrin'e 
Pleine  d’humeur ,  Scdevermine^ 
Car  elle  fait  mourir  les  Vers , 

Les  plus  gros ,  &  les  plus  pervers 
Par  fa  force ,  &  fon  amertume , 

Comme  l’abfinthe  a  de  couftume. 
Item,  beue avec debon Vin , 

Elle  preferve  de  venin , 

Et  la  graine  bouillie ,  ou  crue , 

Mife  en  poudre ,  puis  dans  l’eau  beuS 
Fait  refpirer  facilement , 

Donne  aux  goutteux  allégement , 

Profite  à  gens  pendant  leur  vie. 

Qui  font  travaillez  de  l’hernie. 

Et  dans  lelid  mife  en  tout  temps , 

Chalîè  Seorpions  &  Serpens , 

Son  parfum  fait  la  mefmc  chofe , 

Ainii  que  Diofeoride  expofe  : 

L’Auronne  échauflPe  puiuamment , 

Et  feiche  vigoureufement , 

Car  fa  poudre  fur  une  playe  , 

Rend  une  perfonne  moins  gaye  j 
R  iiij 


J  5)  1  t^uronnei 

En  luy  faifant  fentir  douleur , 
par  fon  exceffivc  chaleur , 

J’eftime  encore  fa  femence 
Ucile  aux  Nerfs  par  excellence , 

A  la  convulfion  ,  aux  R  cins , 
Oùl’onfent tourments  inhumains. 
Elle  cft  bonne  au  mal  de  matrice , 
Dentelle  peut  chaffer  le  vice  : 

Pline  dit  qu’à  l’enchantement 
Elle  refiftepuilTammens  ; 

Qif  elle  gueritles  maux  d’entrailles  J 
Qui  conduifent  aux  fimerailles , 

Et  qu’elle  fait  fortir  dehors  • 

Les  dards  fichez  dedans  le  corps. 

Enfin  Galien  la  tient  divine 
Avecdel’Huillede  Sabine,  - 
Pour  hafter  la  barbe  au  Menton  1 
Fuft-ceauplus  chétif  avorton. 

Et  mefme  avec  autre  Huille  encore  ^ 
Qu’avec  elle  l’on  incorpore, 

Amfi  que  cét  Autheur  écrit , 

Comme  Huille  de  Paulme ,  de  Chrift, 
De  CourgeSjRaiforts ,  ou  Lentifque , 
Qu’on  peut  expérimenter  fans  rifque , 
Qui  le  veut  faire  le  fera  , 

Mais  ma  Mufe  en  demeure- là , 

Car  mon  Apollon  plus  qu’un  barbe , 
Depuis  long-temps  a  de  la  barbe , 

Et  pour  moy  qui  n’en  manque  pas  , 
J’en  uferay  dans  d’autres  cas. 
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Dm  Creffon. 

G  H  A  P-  X  C. 

Illius  fuceus  Ci'ines  retinere  fliicntes , 
îlliciis  affctitnt ,  deutifque  kvate  dolorem , 
Etfquammas  fuccus  purgat  cum  mdle  perundlus. 

Hecepte  peur  empefcher  la  cheute  des 
Cheveux. 

Le  Jus  de  Creflbn  qu’on  apprefte 
Eft  utile  à  frotter  la  tefte. 

Il  arrefte  fans  noHs  fourber 
Barbe  &  Cheveux  prefts  à  tomber , 

Et  mefmc  il  en  fait  naiftre  d’autres 
Plus  beaux  &  plus  forts  que  les  noftres , 
Carfapuiflance  &fa  chaleur 
DeflTeiche ,  ou  dilïïpe  l’humeur , 
QuirongeSc  corromptla Racine, 

Et  la  fait  tomber  en  ruine , 

Et  débouchant  auOi  la  peau 
Couverte  de  noftre  chappeau. 

Il  eft  d’une  telle  excellence , 

Quefans  cauferde  violence 
Il  préparé  ce  qui  produit , 

Les  Cheveux  dans  chaque  conduit ,  ,  ^ 

Et  fait  naiftre  mieux  que  Rhubarbe ,  ' 

Les  Cheveux,  le  Poil  &  la  Barbe.  - 

V 


J  94  Crejfoft. 

Sonfuc  gueritle  mal  de  dents,' 
Appliqué  dehors,  ou  dedans , 

Soit  qu’il  les  purge  de  pituite 
C rafle ,  ou  tenue  ,  ou  crue ,  ou  cuitté 
Qui  par  un  mal-heureux  revers 
T ombe  fur  gencives ,  &  Nerfs , 

Ou  foit  qu’eftant  chaud  de  nature , 

Il  refifte  à  leur  pourriture , 

Q^nd  on  les  lave  fans  façon 
Avec  "Vin ,  où  boult  le  Creflbn , 

Ou  bien  fi  vous  voulez  me  croire 
L’appliquant  envefficatoire , 

Il  purge  l’humeur  qui  dedans 
Coule  &  caufe  le  mal  dents. 

S’il  eft  mis  deflus  un  des  temples 
Comme  nous  avons  des  exemples, 
Ainfi  déchargeant  le  cerveau 
D’unfuc  froid  &  cru  comme  l’eau , 

11  guérit  les  douleurs  de  tefte  , 
Fluxions  d’yeux,&mefmearrefte 
C.itharrestombants  fur  Poulmons , 
Qm  ne  font ,  ny  charmants ,  ny  bons 
Il  profite  à  la  S  ciatique , 

Qm  fortement  cnit  &  nous  picque , 
Et  fait  mourir  les  vers  des  dents  , 

Qm  caufent  douleurs  au  dedans . 

Des  autres  vertus  du  Crejfou. 

Son  fuc  en  Miel  guérit  la  pfore , 
Dartres  &  d’autres  maux  encore , 


C  H  A  P.  X  C,  395 

^ourveu  qu’un  expert  Médecin 
Ait  purgé  l’homme  à  cette  fin , 

Quoy  qu’au  dedans  cefimpl'e  purge 
La  pituite  comme  l’cpurge 
Auuî  bien  qu’il  fait  par  dehors , 

En  oftant  la  craffe  du  corps , 

L’on  tient  qu’il  eft  encor  habile 
Pour chaflèr  parle  bas  labile,  . 

Et  pour  nous  aiguifer  l’efprit, 

A  ce  que  Pline  nous  écrit. 

Mais  il  échauffe  la  femence , 

Et  quelques-uns  ont  connoilTance 
Qu^il  excite  à  cét  aéte  doux , 

la  femme  aime  autant  que  nous , 

Il  eft  d’une  vertu  cauftique , 

Quand  deffus  la  chair  on  l’applique.. 
Tout  ainfi  que  le  fennevé". 

Comme  on  l’a  fonvent  éprouvé  , 

Car  fa  chaleur  eft  exceffive , 

Et  de  vertu  delïiccative. 

Item  ,  cé  fimple  fans  égal , 

Fait  couler  le  flux  menlirual , 

P  eut  diminuer  la  ratelle , 

Sei  cher  la  tigne  &  la  gratclle. 

Dedans  nous  diflîper  les  vents , 

Faire  mourir  Vers  &  Serpents , 

Et  mefme guérir  leur  morfure , 

Ainfi  que  Diofcoridc  afsûre. 


R  vj 
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De  l' Eclaire, 

C  H  A  P.  X  C  I. 

Cæeatis  pullis  hac  Lumina  mater  hiriindo, 
Plinios  ut  fcripfit,quamvis  fint  eruta  teddit. 

JEan  de  Milan  tient  que  l’EcIairc 
Eft  utile  aux  yeux  qu‘clle  éclaire. 
Et  que  Pline  qui  ment  par  fois , 
DirqueTHyrondelIe  fait  choix 
Decefimplequirendla  veuc 
A  Tes  petits  qui  l’ont  perdue  , 

D’où  je  croy  que  Chelidomon 
Eft  tiré  du  mot  Chelidon, 

Qai  fignifieune  Hyrondelle 
En  noftre  Langue  maternelle , 

Pour  le  bien  qu’elle  fait  aux  yeux 
De  ces  Oyfeaux  induftrieux , 

Car  la  fiente  de  leur  mere 
Brûlante, corrofive,  amere 
Qui  leur  tombe  fouvent  dedans 
Les  aveugle  de  temps  en  temps, 
.Ainfi  qu’autrefois  à  T  obie  , 

Il  arriva  durant  fa  vie. 

Les  Hyrondelles  Scieurs  nids 
Sont  des  médicaments  bénits. 

Que  l’Art  des  Médecins  deftinc 
Utilement  contre  l’angine , 


Chap.  X  c  r. 

L’on  eftime  qu’ils  y  font  bons , 

Mais  revenons  à  nos  Moutons, 
Oupluftoft  à lagrande  Eclaire, 

Ou  la  petite  fcrophulaire , 
le  dofte  A  riftote  dit 
!  Eftre  pour  les  yeux  en  crédit, 

Soitque  la  petite  Hyrondelle, 

Comme  en  l’Hiftoire  Naturelle,’ 

Pline  l’explique  aflez  au  net , 

Vienne  au  monde  aveugle  en  effet, 
Oufoit  qu’on  luy  creve  la  veuc  , 

Qif  on  l’arrache ,  ou  bien  l’ait  perdue  , 
,  De  quelque  façon  que  ce  foit, 

]  Ce  grand  Autheur  dit  qu’elle  voit^ 
Quand  elle  ufe  de  cette  plante , 

Que  deffus  toute  autre  l’on  vante  , 

!  Pour  rendre  les  yeux  clairs  &  beaux , 

I  Elles  foùlager  dans  leurs  maux. 

Mais  je  ne  croy  pas,  quoy  qu’on  die, 

I  Qu^un  pareil  fîmple  y  remedie  , 

’  Quand  tout  un  fuc  eft  écoulé  , 

Car  après  avoir  bien  parlé  , 

Ne  fçait-on  pas  que  cette  plante 
,  Eftant  corrofîve  &  brûlante , 

Au  lieu  de  produire  une  humeur 
*  La  deifeichepar  fa  chaleur  î 
'  Ceferoitchofe  merveilleufe. 

Bon  fi  c’eftoit  l’humeur  aqncufe 
Qui  s’écoule  facilement , 

; }  Et  qui  fe-repare  aifément , 


J  ç  8  r Éclaire. 

Mais  lors  que  l’humeur  criftalline , 
Suivant  toute  la  Medecine 
S’eft  coulée  une  fois  de  l’œil , 

C’eft  pour  1  a  veuc  un  rude  écueil . 

L’on  peut  bien  dire  adieu  lumière  , 
Quoyque  l’on  ouvre  la  paupière  , 
C’en  eft  fait  pour  nous ,  tout  eft  cuit. 
L’on  eft  dans  l’éternelle  nuit, 

Car  à  pareille  maladie. 

L’on  ne  void  rien  qui  remedie. 

Et  croy  qu’on  ne  la  peut  guérir  , 
Q^nd  mefme  on  en  devroit  mourir.  • 
Il  faut  donc  dire  que  l’Eclaire 
Eft  un  lîmple  qui  nous  éclqire , 

Lors  que  quelque  fuc  pituiteux 
Rend  un  œil-trouble  &  nébuleux  , 

Par  ce  qu’^il  l’incife,attenuê , 

Le  diffipe ,  &  puis  rend  la  veuë 
Peût-eftre  elle  a  d’autre  vertu. 

Par  quije  croy  qu’eft  abbatu 
U n  antre  mal  de  cette  forte , 

Tel  qu’il puifte  eftre,  il  ne  m’importe , 
Je  te  puis  dire  feulement 
Qjf  ufant  de  ce  médicament , 

L’on  peut  rendre  un  tres-bon  fervice 
A  l’homme  affligé  de  jauniflè  , 

S’il  prend  ce  remede  divin 
A  vec  de  r  Anis  &  du  Vin  J 
Enfin  il  eft  incomparable 
Pour  guérir  le  mal  enrageable , 
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Ch  AP.  X  C  1 1. 
caufe  la  douleur  des  Dents , 
Auffi  bien  aux  petits  qu’aux  grands. 


.  D«  Sau/e, 

Chap.  XCII. 

Auribus  infufus  vermcs  fuccus  cecat  hujus 
Cortex  vertu  cas  in  aceto  coâa  refolvit , 
Pomorum  in  fucco  flos  partus  dcftruit  hu  jus, 
Inftinftus  veneris  cunûos  tardât  ftintiulantes ,  , 

£tfic  deiiccatutnullacrcatio  fiat. 

’Eau  de  Saule  mife  en  oreille 


JLwEft  d’une  bonté  fans  pareille 
Pour  faire  mourir  au  dedans 
Les  Vers  qui  fontles  plus  fendans. 
Soit  que  cette  eau  de  fa  N ature 
Purge  cette  vilaine  ordure. 

Dont  s’engendrent  ces  vermilîeaux , 
Qm  ne  font  jamais  bons  ,  nybeaux*, 
O  U  bien  foit  que  fon  amertume 
Les  creve,  comme  ellcacouftume, 
Diofeoride  quin’eftpas  fat, 

Dit  qu’avec  de  l’Huille  Rofat 
Dans  une  Ecorce  de  Grenade, 

Ce  jus  chauffé  fertait  malade. 

Qui  loin  du  tumulte.^  do  bruit 
Ne  peut  repofer  jour ,  ny  nuit 


^(3  4,  Tiu  Saule] 

Poüf  la  grande  douleurd’ Oreille,' 
QiûfaitinCeiramment  qu’il  veille. 

C  e  fuc  eft  encor  bon  aux  yeux , 

Et  fait  qu’ils  reportent  bien  mieux. 

L’Ecorce  du  Saule  brûlée. 

Puis  dans  le  Vinaigre  mélée , 

Nous  délivre  de  plufieurs  maux  -, 
Sçavoir ,  de  doux ,  cors  &  porreaux, 
C^elle  defleiche  &  déracine 
Gomme  une  forte  Médecine , 
Avicenne  dit  qu’au  pourpier 
Cemefme  effet  eft  nngulier , 

Et  je  tiens  que  lamefme  force 
le  Saule  a  dans  fon  Ecorce , 

Se  rencontre  dans  le  foucy 
Qu^on  pile  avec  V inaigre  aulli , 

Pour  ofter  durerez  calleufes  , 

Qui  font  aux  pieds  tres-douloureufes. 

Les  Fleurs  du  Saule  en  potion 
Empefchentla  conception, 
Répouftent  l’amoureufe  flâme  , 

Et  font  avorter  une  femme. 

Quand  on  les  prend  dans  du  pommé  : 
Son  fruit,quoy  quepeu  renommé, 
Empefche  de  peupler  le  monde  , 
Rendant  la  femence  inféconde  , 
Qtfil  defleiche ,  8c  qu’il  refroidit  ; 
Mais  Conftantin  Cæfar  nous  dit 
Que  mêlé  parmy  la  mangeaille , 
Dontles  Moutons  font  la  ripaille , 


Chap.  XCIII.  401 
À  la  fin  il  les  rendra  ronds , 

Et  gros  6£gras  comme  Larrons. 


F refirvatif  contre  les  vomijfements  &  nauféts 
que  l’on  endure  fur  U  Mer. 

Chap.  XCIII. 

Naufea  non  poterit  quemquam  vexare  marin»  j 
Ancea  cumYinomixtam  fi  rumpTeiitiUanit 

De  l’ Abfinthe. 

MArchand  qui  par  Mer  &  parterre, 
Soit  en  temps  de  paix,  ou  de  guerre , 
Cours  auffi  fort  après  l’Argent , 

Qjïun  pauvre  mal-heureux  Sergent, 

Je  te  veux  apprendre  un  remede  , 

A  qui  le  vomiflement  cede. 

Boys  quelque  temps  du  Vin  amer  , 

Avant  que  de  monter  fur  Mer  j 
Je  veux  dire  du  Vin  d’abfynthe , 

Au  lieu  de  chopine  boys  pinte  , 

Pour  remettre  en  bonne  fanté , 

Ton  éftomach  débilité. 

Ou  pour  empefeher  la  nauféc  , 

Que  ta  couppc  foit  arrofee  , 

D’un  peu  d’eau  marine  à  la  fois , 

Et  de  bon  Vin  lors  que  tu  boys  , 


4©!  Prefervatif  contre  les  vomijJemints,(^c, 
Car  l’ufage  nous  certifie 
Que  l’excellent  vin  fortifie , 

Et  que  l’eau  de  Mer  delTeichant , 

Ou  félon  quelques-uns  lafchant, 

Fait  couler  en  bas  la  matière , 

Et  la  chalfe  par  le  derrière  : 

Tu  peux  encore  te  purger. 

Auparavant  de  naviger, 

V omir  &  faire  autre  remede 
A  fin  d  e  te  donner  de  l’aide , 

Soit  devant  que  tu  fois  fur  l’eau. 

Ou  bien  cftant  dans  le  vaifleau, 

Ainfi  prens  une  chofe  aigrette , 

Comme  la  pomme  de  reynette , 

Et  la  pomme  de  capendu 
Quifont  d’une  grande  vertu. 

De  peur  encor  d’eftre  malade 
Prens  verjus  ,  orange  &  grenade , 

Et  mange  auffi  du  cotignac  , 

Pour  affermir  ton  eftomach  , 

Mais  chafleles  humeurs  rebelles 
Autant  que  tu  peux  pat  les  felles  : 

Le  pain  rofty  mis  dans  le  Vin 
Eft  encor  bon  pour  cette  fin  ; 

La  femence  d’ Achc  toftie 
Peut  eftre  auflî  de  la  partie , 

Belle  avec  du  V in  e  xcell  enc 
Pour  guérir  ce  mal  violent. 
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De  la  caiifi  du  vomijfemsnt  que  l'on  foujfre 
fur  la  Mer. 

Or  une  pareille  naufée 
Quand  oneftfurMer  eft  caufée  , 

Par  l’ébranlemenc  du  vailfeau , 

Qui  vogue  rudement  fur  l’eau , 

Ou  bien  par  l’air  de  la  marine , 

Q^fait  mal  à  tefte  &  poitrine , 

Ou  bien  quelquefois  par  la  peur , 

Qm  blelfc  eftomath  5  tefte  &  ccEur , 

Ou  bien  enfin  ,  fi  bon  tefemble , 

Pour  toutes  ces  chofcs  enfemble , 

Pour  à  quoy  bien  remedier , 

La  caufe  il  faut  congédier , 

Remede  utile  &  necelTaire 
A  quiconque  le  pourroit  faire  ; 

Mais  le  moyen  quand  on  eft  là 
De  pouvoir  pratiquer  cela  , 

Puifque  la  Mer  &  rude  &  fiére 
N’a  point  de  porte  de  derrière , 

Certes  jecroy  que  le  meilleur 
Pft  de  mettre  bas  toute  peur. 

Et  de  faire  que  le  mal  cede 
Par  la  vertu  d’un  bon  remede  : 

Ainfi  pour  en  venir  à  bout 
Fais  des  fufdits  partie  ,  ou  tout , 

Et  par  ce  moyen  ta  caillette 
En  pende  temps  fera refaitte. 
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CONTINVATION  BV  CHAPITRE 
de  l’Abfynthe. 

Confortât  nerros  &  caufas  peftovis  omnes , 
Serpentes  nidore  fugat ,  bibitumque  venenum , 
Auris  depellii  fonitum  cum  felle  bovino. 

L’Abfynthe  conforteles  nerfs , 
L*eftomach  &  chaffe  les  vers  , 

V  enin ,  ferpens  j  puces ,  punaifes , 

Qm  font  contraires  à  nos  aifes , 

Et  fert  à  tous  bons  compagnons 
Pour  corriger  les  champignons , 

Combat  fortement  la  ciguë , 

Qui  par  fes  qualitez  nous  tue  , 

Et  le  venin  du  feorpion , 

Qui  porte  dard  au  croupion  : 

Elleofte  le  bruit  de  l’oreille 
Avec  fiel  de  bœuf  à  merveille  , 

Car  tous  deux  diflîpent  le  vent , 

Qm  caufe  ce  Ton  décevant  : 

Elle  purge  aufli  fon  ordure , 

Et  mefme  en  chafle  la  froidure , 

Et  comme  un  fimple  fans  égal 
Provoque  le  flux  menftrual: 

Elle  eft  utile  à  la  matrice  ^ 

Eft  bonne  contre  la  jaunilïe , 

Et  fon  parfum  pris  par  dedans 
Appailela  douleur  de  dents. 


Chap.  XCIV,  4.05 

Enfin  je  maintiens  quel’Aluyne 
Ouvre  les  conduits  de  Turine , 

Du  foye ,  de  la  ratte  &  des  reins , 

Qiii  font  mal  aux  pauvres  humains , 

Et  qu’elle  guérit  l’hydropique 
A  in  fi  que  le  paralytique  : 

Je  fçay  qu’elle  a  d’autres  vertus. 

Mais  pour  finir  je  n’en  dis  plus. 


Dh  Poivre  Gingembre. 
Chap.  XCIV. 

Qwd  piper  eft  nigrum  non  eft  diflblvere  pigrum 
Phlcgmata  purgabit  digeftivam^uc  juvabit, 
Lcucopipcr  llomacho  ptodeft,  tufli  arque  doloii 
V Clic ,  præyenie:  moturo,  ftbnfque  rigotein. 

Le  Poivre  long  &  blanc  &  noir 

Eft  plein  d’un  merveilleux  pouvoir , 
Mais  pas  un  des  trois  n’eft  utile 
A  l’homme  trop  charge  de  bile, 

Qu^il  n’échaufFe  pas  pour  un  peu 
Et  luy  met  tout  le  corps  en  feu , 

P  uis  l’en  voy  e  après,  quoy  qn’il  gronde. 
Manger  du  Poivre  en  l’autre  monde  j 
Partant  mangeurs  de  Saupiquets 
Qui  tenez  (î  bien  les  plats  nets , 

Et  qiiine  cherchez  que  ces  faulces. 
Prenez  garde  au  moule  des  chauffes. 


Dh  Poivre  &  du  Gingembre. 
Et  du  pourpoint  &  du  chappeau , 
Pour  vous  il  n"y  fait  bon  J  ny  beau. 

Si  vos  corps  abondent  en  bile. 

Ces  trois  vous  feront  faire  gille. 

Du  Poivre  noir. 

Le  Poivre  noir  eft  chaud  &fec. 

Et  mefme  point  fi  fort  le  bec , 

Que  pris  par  le  nez ,  ou  la  bouche. 
Il  fait  que  plus  fouvent  on  mouche , 
Et  qu’il  diftille  du  cerveau , 

Une  grande  quantité  d’eau. 

Pris  tout  entier,  ou  bien  en  poudre , 
Il  eft  diligent  à  diflbudre , 

Les  phlegmes  qui  font  dans  le  corps 
Et  chafler  les  vents  les  plus  forts , 
Qmfont  la  colique  venteufe. 

Dans  une  panfe  mal-heureufe , 
Ainfi  l’eftomach ,  le  cerveau , 

Et  le  ventre  qui  font  pleins  d’eau, 
Ou  bien  d’une  pituite  épaiilè. 

Qui  trop  fortement  les  oprefle , 

Par  le  Poivre  font  foulagez , 

Si  toft  qu’il  les  a  déchargez 
Car  il  la  cuit  &  puis  la  chalfe , 
Lailfant  fa  chaleur  à  la  place , 

Dont  un  homme  devient  après 
Plus  fain&difpos  que  jamais. 


Chap.  XCIV. 
Dh  Toivre  blanc. 
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Le  Poivre  blanc  eft  fans  écorce 
Partant  il  a  bien  moins  de  force , 

Car  afin  de  le  dépouiller 

On  le  met  quelque  temps  mouiller. 

Dans  de  l’eau  marine,  ou  falée. 

Dont  fa  fubftance  eftant  enflée , 

On  l’expofe  au  Soleil  exprès , 

Pour  en  ofter l’écorce  après  , 

D’ovi  je  croy  qu’il  a  moins  de  force , 
le  noir  avec  fon  écorce, 

Quoy  que  Galien  au  Poivre  noir , 
Attribue  un  moindre  pouvoir. 

Pour  eftre  plein  de  feichereflè. 

Trop  refroidy  par  fa  vieilleflè , 

Et  dedans  l’air  s’eftre  éxhalé 
Plus  que  le  Poivre  blanc  pelé  : 

L’on  dit  que  c’eft  là  fa  Sentence , 

Mais  pour  direlevrayjepenfe. 

Que  ce  grand  homme  a  cru  vrayment , 
Q^ils  croiflbient  tous  diverfement 
Cequin’eft  qu’une  pure  fable. 

Le  Poivre  blanc  eft  agréable 
Peurl’eftomach  &le  poulmon. 

Qui  font  remplis  d’un  gros  limon , 

Il  eft  d’une  force  puilfante. 

Pour  incifer  cette  humeur  lente , 

Qif  ils  enferment  chacun  dans  eux , 

Et  peut  fervir  aux  pituiteux , 


4o8  Du  Poivre  &  du  Gingembre. 
D’une  nature  langoureufe 
Ainii  qu’à  la  toux  pituiteufe. 

Du  Poivre  long. 

Le  Poivre  long  eft  le  meilleur 
P  our  n’avoir  pas  tant  de  chaleur , 
Soit  quel’on  en  falPe  un  mélange , 
Dans  ce  qu’on  boit  &  ce  qu’on  mange. 
Ou  dans  quelque  médicament. 

Dont  on  ufe  ordinairement , 

Pour  échaulFer  poulmon  &  ventre, 
Pleins  de  pituite  dans  leur  centre  , 
Qu^il  vuide  de  belle  façon, 

Galien  nous  fait  cette  leçon, 

Qrand  de  trois  Poivres  mis  en  poudre 
Avec  du  miel  il  fait  refoudre , 

Les  phlegmcs  &  vuider  les  eaux. 

De  l’eftomach  &  des  boyaux. 

Rernede  contre  les  fièvres  qui  viennent 
d’une  CAufe  froide. 

Le  Poivre  efl;  bon  contre  la  fièvre 
Avec  de  l’huille  de  genièvre , 

Pour  en  prévenir  la  vigueur 
Le  mouvement  &  la  rigueur , 

Car  c’eft  une  chofe  excellente 
Si  la  fièvre  eft  intermittente. 

Et  qu’on  s’en  frotte  ventre  &  dos , 
Pour  s’échauffer  jufques  aux  os  , 

Ou  bien  qu’on  le  prenne  en  breuvage 
Avec  Vin  pourlemefmeufage  , 


Chap.  XCIV.  40 
Quaiid  un  tel  mal  vient  d’un  fuc  froid , 
Car  pris  devant  l’accez  on  croid , 

Que  c’eft  un  merveilleux  remede, 

A  qui  la  fièvre  quarte  cede. 

Et  la  quotidienne  aufli. 

Ce  qui  fouvent  areüfll , 

Q^nd  on  a  fait  l’experience  ; 

Mais  cependant  en  confcience 
Un  tel  remede  cftant  douteux , 

N’en  ufeguere  fi  tu  veux , 

De  peur  qu’il  n’échauffè  &  qu’il  trouble 
Et  ne  faife  une  fièvre  double. 

Le  Poivre  eft  bon  contre  Serpens 
Ildiffipe  écrouelles  &  vents. 

Mis  avec  nitre  je  prcfage, 

Qifilofte  taches  du  vifage  , 

Et  fait  uriner  puiiramment 
QMndon  enulè  abondamment. 


CONTINV^ION  DV  CHAPITRE 
du  Gingembre. 

Zingibcrante  datum  moibum  fugat  invetcraiû» 
Puftijue  datnm mollit,  ventris  falïidia tollit. 

L’Ufage  frequent  du  Gingembre 
Ne  nuit  point  au  mois  de  Décembre, 
S’il  eft  pris  devant  le  repas  , 
tn  ce  temps  il  ne  manque  ;pas 
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410  Continuation  âu  Chapitre  du  Gingembre» 
A  s’infinuer  dans  les  Veines , 

Qui  de  grolTes  hameurs  font  pleines  , 
Q^’il  échauffe  plus  fortement , 

Et  qu’il  incife  puifTamment , 

Sans  que  pour  lors  la  nourriture 
S’oppofe  en  rien  à  fa  Nature , 

Car  c’eft  un  point  tres-afsûré , 

Quand  c’eft  un  mal  invétéré  , 

Qui  vient  d’une  pituite  lente , 

Que  cette  drogue  le  fupplante. 

Le  Gingembre  après  le  repas 
Lâche  le  Ventre  par  le  bas  , 

P  ourveu  qu’il  foit  recent  &  tendre. 

Au  contraire  l’on  doit  attendre 
S’il  eft  fec  qu’il  le  rendra  dur 
Comme  une  pierre ,  ou  comme  un  murj 
Mais  qui  ne  fçait  qu’en  Médecine  , 

Cette  incomparable  Racine 
Eftant  prife  devant  l’accez. 

Fait  à  la  fièvre  le  procez , 

En  quelque  faifon  qu’elle  vienne , 

Soit  la  quarte ,  ou  la  quotidienne  , 

Et  quelle  augmente  la  chaleur. 

Donne  une  plus  vive  couleur , 

Et  fait  aufll  que  toute  viande, 

Eft  d’une  douceur  plus  friande , 

C’eft pourquoy les  gensdegouftez, 
Quine  peuvent  manger  paiiez , 

Ny  pain ,  ny  chair ,  fouppe ,  ny  mouille 
Salades,  fruit, pomme ,  citrouille. 
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Qu’ils  prennent  Gingembre  fouvent. 

Pour  eux  il  n’eft  point  décevant , 

Il  échauffera  leur  pituite. 

Et  la  pourra  chaffer  enfuitte, 

D’oi\  le  malade  qui  pâtit , 

Après  aura  bon  appétit. 


ji  D  D  ITI  O  N  A  L'ECOLE 
de  Salerncyde  laMnfcade,  delà  Canelle, 
&  duCloH-dt-Cirop. 

1)Uifqu’on  ne  parle  en  ce  libelle  ^ 

X  De  Mufeade  ,  ny  de  Canelle , 

Ny  de  Clou  de  Girofle  aufll , 

Faifons  un  fupplement  icy. 

La  Mufeade eft  certaine  drogue, 

Qm  par  tout  eft  affez  en  vogue , 

Et  croift  dans  l’Ifle  de  Badàn , 

De  Mmir&  de  Zeilan  , 

Son  odeur  eft  douce  &  plaifante , 

La  meilleure  eft  la  plus  pefante  „ 
Huillcufe,  abondante  en  liqueur, 
Quimefmc  diftile  une  humeur 
Quand  pn  la  picque  d’une  aiguille , 

Qui  fertbien  à  garçon  Ôc  fille. 

Pour  rendre  l’eftomach  plus  fort , 

Quelle  corrobore  d’abord , 

Et  comme  excellentc  denrce 
Arrefteauflila  diarrhée , 
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addition  à  l’Ecole  de  Salerne , 
Car  au  fécond  degré  complet 
Elle  eft  chaude  ôc  feiche  en  effet , 

Et  d’une  puifTance  aftringente  : 

Ce  fruit  fait  l’halcine  plaifante , 
Provoque  l’homme  jour  &  nuit, 

A  faire  l’amoureux  déduit , 

Et  comme  chofe  falutaire , 

Sert  à  guérir  du  mal  de  mere , 

Qui  procédé  de  la  froideur  , 

C  halfe  les  vents  par  fa'  chaleur 
Et  diminue  auffi  la  ratte  , 

Qifil  rend  plus  petite  &  plus  plate , 
Mais  il  cftnuillble  au  poulmon  : 
Enfin  ce  rcmedeeftfi  bon 
Qrf  il  guérit  le  paralytique , 
L’homme  affligé  de  la  colique , 

Et  fait  du  bien  erreore  aux  nerfs , 

Qui  font  gefnez  de  maux  divers , 
Car  il  guarantit  de  k  goutte , 

Et  luy  kit  prendre  une  autre  route* 

Les  vertHs  de  UCanelU. 

La  Canelleeft  d’un  gouft  picquant 
Mais  agréable  quant  &  quant  : 

Elle  eft  d’une  odeur  aflez  bonne , 
Qui  fatisfait  bien  la  perfohne  , 

Et  cette  écorce  utile  aux  yeux , 

Les  rend  plus  clairs  &  radieux , 
Avec  miel  l’on-en  fait  ufage 
Contrelentilles  du  vifage , 


de  la  Mufcade ,  de  la  Caneîle ,  é’C.  413 
Etparfon  peu  d’aftriétion 
L’on  dit  que  fa  decoftion 
Sert  à  refferrer  la  matrice, 
Ens’eneftuvant  l’orifice: 

Enfin  l’on  en  fait  hippocras , 

Qui  pour  le  gouft  a  mille  appas , 

Et  qui  d’une  façon  gentille, 

Provoque  mois  à  femme  &  fille. 
Echauffe  &  feiche  plaifamment , 

Eft  utile  à  l’enfantement , 

Sert  d’un  puifTant  alexitcre 
Contre  morsure  de  V ipere , 

Appaife  la  douleur  du  Rein, 

Comme  un  remedc  fouverain. 

Et  fert  encore  en  Médecine 
Contre  difficulté  d’urine. 

"Du  Clou  de  Girofle, 

ILe  Girofle  eft  apéritif, 

Incifif  &  confortatif. 

Car  pris  avec  viande  il  arrefte 
I  Les  grandes  douleurs  de  la  telle, 

1  Eft  fort  bon  contre  le  haut  mal , 

I  Dont  il  foulage  l’Animal , 

Fait  que  l’haleine  eft  agréable , 

En  parfum  eft  très  profitable 
Pour  faire  toft  vuider  le  nez. 

De  bonnes  gens  enchifrenez , 

Et  rnis  en  poulïïere  menue , 

On  tient  qu’il  profite  à  la  veuc,  ^ 


4 14  addition  à  l'Ecole  de  Sdernt, 
Q^and  il  eft  appliqué  delTus , 

Car  les  yeux  en  font  plus  aigus  * 

Il  faut  encore  que  l’on  croye 
Q^e  cette  drogue  eft  bonne  au  foye. 

Et  maux  d’eftomach ,  &  de  cœur , 

'  Dont  elle  appaife  la  rigueur , 

Et  prifc  avec  bon  Laiét  de  Vache , 

Ou  de  Chèvre ,  il  faut  que  l’on  fçache 
Qu’un  homme  eft  meilleur  compagnoHj 
1 1  devient  fl  chaud  du  roignon  , 
Qu’eftantfurl’amoureufe  befte 
Il  y  va  de  cul  &  de  tefte , 

Dont  femme  ravie  en  fon  cœur 
L’embraffe  avec  bien  plus  d’ardeur. 

En  outre  Clou,  Vinaigre  &  Rofe 
Sont  encore  une  bonne  chofe 
Pour  fortifier  l’Animal  , 

A  qui  fouvent  le  cœur  fait  mal . 

Item ,  contre  l’apoplexie  , 

Catharre,  ftupeur,  léthargie, 

Le  fpa  fine  &■  l’air  peftiferé  , 

Ce remedeeft  très  affûté. 

Il  fait  que  l’haleine  eft  meilleure , 
Qujnd  on  le  mafche  d’heure  enkeure, 
Appaife  le  vomiffement , 

Le  cours  de  Ventre  mefmement , 
Etfertpourapprefterle*  viandes  , 

Et  les  faire  trouver  friandes , 

Ainfi  Poulies ,  Chappons  ,  Dindons, 
Qui  font  des  morceaux  affez  bons , 


âeUMufcade ,  de  la.  'Canelle,(^c.  41^ 
Bœuf  &  Veau ,  Mammellcs  de  V  ache. 

Où  Cl  ou  de  Girofle  on  attache. 

Pour  feicher  les  grofles  humeurs  , 

En  deviennent  beaucoup  meilleurs. 

Du  Clou  l’on  peut  tirer  une  Huilie 
De  qui  l’ufage  eft  très  -  utile , 

Pour  guérir  des  maux  qui  font  lents , 

Et  faits  de  pituite  &  de  vents , 

Qui^gefnent  perfonnes  caducques. 
Ilcroiftauxiflesdes  Molucques, 

Gilolo,  Tidor ,  Machiam , 

Tcrnate  ,  Mutir ,  Bachiaro , 

L’Arbre,  où  vient  le  Clou, dit  MafFée , 
Qui  n’en  fait  pas  un  grand  trophée , 

Eft  fort  approchant  du  Laurier, 

Il  n’a  rien  de  particulier. 

Sinon  que  la  Fleur  excellente 
Eft  alfcz  odoriférante. 

Le  Clou  fert  de  Graine  &  de  fruit 
C’eftpar  luy  que  l’Arbre  eft  produit. 
Car  tombant  comme  la  Châtaigne , 
L’Arbre  croift  ainfi  qu’on  l’enfeigne , 
Qui  félon  tous  les  Habitans , 

Dure  l’efpace  de  cent  ans . 

Son  Fruit  fe recueille  en  Septembre,' 
Odobre  ,  Novembre  &  Décembre, 
Jufques  à  la  fin  de  Janvier , 

Ou  fi!  tu  veux  j ufqu’en  F évrier , 

QîP on  l’abbatavec  violence  , 

D’où  l’an  d’après  fuit  l’indigence , 
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Car  l’arbre  eft  ofïèncéfî  bien  . 

Que  l’anfuivantil  n’y  vient  rien. 

Du  chjoix  du  Chu  de  Girofle ,  de  flt 


cofifervatien. 


Le  Girofle  le  plus  folide. 

Le  plus  pefant  &  moins  aride , 

Le  plus  recent  &  plein  d’odeur , 

Le  plus  abondant  en  liqueur  , 

Quand  la  pcrfonne  qui  trafique 
Avec  une  aiguille  le  picquc , 

Le  plus  lent  &  plein  de  vertu. 

Qui  mal  aifément  eft  rompu , 

Le  plus  chaud  en  mafchicatoire 
Le  plus  acre ,  &  qui  fait  plus  boire  i 
Eft  le  Clou  que  l’on  doit  choifir , 
Pour  rendre  félon  fon  defir , 

Les  Viandes  bien  aflaifonnées  ; 

On  le  peut  garder  cinq  années 
Dans  quelque  lieu ,  foit  bas ,  ou  haut, 
Ny  trop  humide ,  ny  trop  chaud. 

Car  la  feicherefle  le  ride  , 

L’afFoiblit  &le  rend  aride  , 

Et  l’humidité  l’attendrit. 

Et  finalement  le  pourrit. 
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Dh  fommeil  de  midy. 

C  H  A  P.  XCV. 

Sit  brcvis ,  aut  nullus  tibi  fomaus  mcridianus  : 
Febris,  pigritics,  capitis  dolor , atque cathartus, 
Hæc  cibi  ptoveniunt  ex  fomno  moridiano. 

Il  donne  la  fièvre. 

Evite  fur  roui  le  fommeil 

Pendant  la  chaleur  du  Soleil,’ 

Ou  bien  pour  le  moins  ne  dors  gucrc^^ 

Ce  repos  n’eft  point  falu taire. 

Et  quileprend  trop  longuement 
Nefçaiuoit  vivre  fainement , 

Car  ce  fommeil  caufe  la  fièvre 
Quelquefois  fi  forte  &  fi  mièvre,; 

Qi/un  pauvre  dormeur  ©pprefle 
Eli  pafle  comme  un  trépaffè , 

Devient  à  la  fin  fi  malade 
Qu’il  ne  fçauroit  manger  grillade^ 

Et  mefme  a  peine  à  repofer  : 

Or  la  fievre  qu’il  peutcaufec 
EU  l’ephèmere  &  la  putride , 

Qm  dedans  quelqu’humeur  refidc  ^ 

Ea  première  eft  dans  les  cfprits 
D’une  grande  chaleur  épris 
Par  une  vapeur  alterèe 
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t)'ijne  viande  mal  digerée 
Durant  le  fommeil  du  midy , 

Qui  rend  un  pauvre  homme  cftourdyl 
Car  cette  vapeur  eftrangere 
Pans  les  efprits  fait  l’ ephémere , 
Quilès  efchaufFcpuiflamment ; 

Pa  putride  vient  autrement, 
Sçavoirdes  humeurs  épanduçSj 
Qui  font  encore  toutes  crues 
Pour  la  grande  indigeftioB , 

D’où  fe  fait  opilation , 

Puis  fuit  apres  la  pourriture 
Qui  faifant  guerre  à  la  nature , 
Corarompt  à  la  fin  quelque  humeuî 
Dont  la  fumée  allant  au  cœur 
Allume  une  fièvre  putride, 

Qui  tient  un  pauvre  diable  en  bride. 
Avec  un  tourment  fans  pareil. 

De  l’ engourdijfement. 

L’autre  mal  que  fait  le  fomm cil 
D’m\  fuit  une  longue  detrefle, 

C’eft  qu’il  engendre  la  parefle, 
Qu^’on  peut  appeller  proprement 
Un  fafeheux  engourdiflement , 

Qui  fouvem  attaquant  un  membrè. 
Oblige  de  garder  la  chambre; 

Car  dormant  apres  le  repas 
La  coélion  ne  fe  fait  pas , 

Cu  du  moins  il  s’en  fait  un  chile^ 
Dont  Je  fangqiii  nourrit  opile. 
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Et  rend,  le  corps  appefanti, 
ParelTeux  Retour  abbruti; 

Mais  qui  ne  fçait  que  la  fittnée 
A  la  mâHicrc  accouftumée , 

Qui  s’élève  d*un  ebile  cru 
A  latefte  la  met  à  eu. 

Pour  humei3;er  trop  la  cervelle 
Et  du  mafle&dela  femelle. 

Dont  les  nerfsaprés  humeéîrez 
Les  membres  en  font  afFeâez  , 

Soit  que  cette  humeur  inutile 
A  la  fin  du  cerveau  diftile. 

Et  tombe  fur  mufcle&  tendon 
D’un  pauvre  petit  mirmidon , 

Ou  bien  fur  nerf,  ou  fur  jointure  ^ 
D’oû  s’enfuit  horrible  torture. 

Un  eftrange  engoucdiiïèment, 

El  la  perte  du  fentiment  : 

Ce  que  jamais  ne  font  les  veilles  ; 
Qm  nous  deffeichent  à  merveilles , 
Nous  amaigriflent  jufqu’aux  os  , 
Et  rendent  nos  corps  plus  difpos. 

De  la  doulear  de  tefie. 

Ce  fommeil/ait  mal  à  la  tefte 
I)epuis  le  bas  jufqu’à  la  orefte^ 
Car  l’aliment  ^ui  n’eft  pas  cuiç 
Envoyé  une  vapeur  qui  nuit 
A  la  plus  joyeufe  cervelle 
Par  fon  humidité  rebelle  , 

Q,ui  luy  caufe  de  la  douleur 


4?^ 


'43^  fiwmeil  de  midy. 

Et  donneaii  cprps  pafle  couleur,' 
D’où  facilement  jeprefage 
La  bourfoufflûre  du  vifage 
Parle  mouvement  de  l’humeur,' 
Comme  expérimente undormeur,' 
Et  longue  &  froide  maladie 
Dont  la  telle  eft  toute  engourdie. 
Du  catharre. 

Le  catharre ,  ou  defluxion 
Vient  auffi  d’indigellion , 

Dont  une  vapeur  dépravée 
A  la  telle  eftant  élevée , 

Qin  ne  nous  prédit  rien  de  bon  J 
Tantoll  tombe  fur  le  poulraon. 

Où  la  pituite  s’accumule. 

Et  tantbft  coule  au  ventricule , 

Ou  par  la  bouche,  ou  par  les  yeux,' 
P^r  le  nez,  ou  par  d’autres  lieux, 
Connmepar  les  nerfs  &les  veines , 
Véritables  fources  des  peines. 

Qui  font  endurer  mille  maux 
Aux  raifonnables  animaux 
Accablez  de  paralyfie. 

De  fièvres  ^  de  pleurelîe. 

De  coliq^ucs ,  ventofitc? , 
Rheumatifoies ,  humiditez. 
Diarrhée ,  catharre  &  coryle,’ 
Dont  la  pauvre  nature  éprife 
Pelle  de  fe  voir ,  que  ie  crey. 

Dans  unfemblable  defarroyj 
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Ce  font  maux  du  fommeil  diurne. 

fommeil  de  la  nuit. 

Voyons  ce  que  fait  le  nofturne , 

A  quoy  l’on  fe  peut  occuper 
Deux  heures  après  le  fouper  , 

Quand  on  a  fait  la  promenade, 

Ou  danfé  quelque  ferenade  , 

Pour  entalTer  comme  en  un  fac 
La  viande  dedans  l’eflomac  ; 

Cerepos  priscommeon  doicfiire 
Noos  fdicdu  bien  potirrordinaire. 

Repare  en  nos  individus 
La  force  &  les  cfprits  perdus , 

C’efi:  ce  qu’Hippocrate  confeille , 

Q^i  dit  pendant  le  iour  qu’on  veille  , 
EtqueTonfommeillela  nuièt. 

Jamais  ce  repos  là  ne  nuit , 

Et  iiecaufe  ny  mal  ,ny  rhume 
A  qui  l’obferve  de  couftume; 

Mais  pour  dormir  ainfi  qu’il  faut 
Qp,”  ton  chevet  foit  un  peu  haut , 

Et  d’une  bonne  couverture 
Munis-toy  contre  la  froidure. 

Que  ton  li£t  foit  doux  &  mollet. 

Et  coiffe  blanche  à  ton  bonnet  ; 

Mais  ne  faut  pas  que  tu  permettes 
Que  jamais  chauffons ,  ny  chauffectCî 
Soient  à  tes  pieds  lorfque  tu  dors. 

Les  vapeurs  remontant  au  corps 
Blcffent  la  veuë&  la  mémoire, 
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Et  les  fens,  fi  Ton  en  veut  croire 
L’excellentilEme  Magnin , 

Qm  fut  un  fçavant  Médecin  ; 

Devant  que  dormir  touireSi  mouche 
Puis  fur  le  cofté  droit  te  couche  : 

De  cette  façon  ,  l’aliment 
Defcendra  plus  foudainement,, 
Après repofefurle  gauche, 
Ainfilacodtion  s’ébauche; 

De  là  tu  peux  pour  ta  fan  té 
T e  coucher  fur  l’autre  cofié , 

Où  jufqu’à  tant  que  tu  t’éveilles 
11  eft  befoin  quctufommeilles  j 
!Ne  t’endors  jamais  fur  le  des , 

C’efl:  fur  tout  un  mauvais  repos  y 
11  caufe  la  paralyfie , 

Manie ,  incube ,  epilepfie , 

Car  l’humeur  ne  coulant  apres 
Par  le  nez ,  ny  par  le  palais , 

Ce  ne  doit  pas  ellre  merveille 
S’il  fait  du  mal  quand  on  fommeille; 
Coucher  delTus  le  ventre  auffi 
Eft  nuifible  à  qui  dort  ainfi  , 

Excite  humeur  greffe  &  tenue 
A  fe  jecter  deffus  la  veuë. 

Et  ferre  l’eftomach  trop  fort , 

Ce, qui  luy  fait  beaucoup  de  tort , 

Et  débilité  la  perfoime , 

Pourtant  quelquefois  on  l’ordonne 
A  celuy  dontl’eftomach  froid 
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Cuit  mal  ce  qu’il  mange  Sc  qu'il  boit , 
Afin  que  fa chaleurplus  forte 
Digéré  de  meilleure  forte. 

Or  que  l’on  ne  dorme  la  nuit 
Que  fept  heures  &  non  pas  huit. 
Partout  cette  réglé  eft  prefcrite 
A  perfonne grande  &  petite. 

Qui  doit  fuir  fommeii  du  midy , 

Car  ce  repos  eft  interdy 
Poureftre  à  l’homme tres-contrairc 
Ettropfujet  à  luymal  faire; 
J’excepte  icy  les  vieilles  gens 
Ainfi  que  les  peticB  enfans , 

Aux  premiers  la  nuit  eft  mal  faine. 
Ils  nepeuventdormir  qu’à  peine , 

Ne  font  que  touflèr  &  cracher 
Le  plus  fouvent  fans  relafcher  ; 

Aux  derniers ,  dautant  que  nature 
Cuit  beaucoup  mieux  leur  nourriture 
En  dormant  qu’en  ne  dormant  pas 
Après  qu’ils  ont  pris  leur  repasj 
La  petfonne  extrêmement  lalTe 
Eft  encore  de  cette  cia  (Te , 

Car  elle  doit  fe  repofer 
Auparavant  de  rien  ofer , 

Ou  pluftoft  de  rien  entreprendre^ 

Et  d’aller  au  travail  fe  rendre , 

Gens  à  dormir  accouftumez 
Au  midy  nefont  point  blafmez 
Selon  qu’Hippocrate  prefume; 
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Car  la  plus  mauvaife  couftume 
Profite  plus  à  ce  qu’il  dit, 

Qi^  ne  fait  la  benne  en  crédit , 

Qi^  l’on  n’a  point  mife  en  ufage  ^ 
llïaut  pourtant  qu’un  homme  fage 
Au  midy  dorme  peu  de  temps , 

S’il  ne  veut  pas  à  fes  dépens 
Que  fa  fanté  foit  dépravée. 

Sa  telle  doit  eftre  élevée. 

Quand  il  repofe  après  midy, 

£t  ne  doit  pas  enedomdy 
Se  lever  alors  qu’il  fommeille, 
C’eft  ce  queBeitruce  confeillc, 

A  qui  veut  aptes,  le  repas 
Dormir  fans  craindre  fi ,  ny  cas. 


‘De  la  rétention  des  vents  dans  le  corjjs. 
C  H  A  ».  X  C  Y  L 


Q^iuor  ex  vento  veniunt  io  ventre  rc  ente 
Spaf'nms  ,  Iiyir,  ps,  coli.a  &  vcrcigo  hoc  tes 
ptebat  ipfa. 


Quiconque  veut  vivre  long-temps, 
Qu’ilne  retienne  point  de  vents. 
Et  qu’au  matin,  au  foir,  à  nonne 
Son  cul  fi  fortement  canonne , 

Qu’Efté ,  Printemps ,  Automne ,  Hyve» 
L’on  n’entende  pas  dedans  l’air 
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Seulement  gronder  le  tennerte, 

Et  que  fi  fortement  il  ferre 
Et  lesfefies ,  ôc  le  ponant. 

Que  lupitet  rabitonant 
S’en  e[l:onne&  qu’il  porte  envie 
A  ce  peteux  de  longue  vie  : 

Car  pecer  magnifiquement 
Peut  faire  vivre  longuement , 

Puifquc  tel  vent  que  l’on  enferme 
Delavie  accourcie  le  terme; 

D’où  vient  ce  conte  que  l’on  fait 
D’un  pauvre  homme  qui  pour  un  pet 
Qu'il  retenoit  en  compagnie, 

Avoitpenfé  perdre  la  vie; 

Pour  ce  fujet  Claude  Empereur, 

Au  rapport  d’un  certain  Autlieur 
Fit  un  jour  cet  Edit  notable. 

Qui  portoitdepetcr  à  table, 
r’eftpourqnoy  tout  bon  Medecitt 
Veut  que  le  malade  &  lefain 
FafTe  canonnerfon  derrière 
Pour  mettre  hors  cette  matière,' 
Qmcanfepar  fucceCRon 
Lelpafine ,  ou  la  convulfion  , 

Et  le  vertige  &  la  colique  , 

Et  qui  rend  un  homme  hydropique 
Par  des  vents  qui  font  à  fon  tour 
Son  ventre  aullî  gros  qu’un  tambour. 

Du  Jpa/me  lOuconvulJtdfT. 

Le  fpafmeeftunCymptoraerude, 

Aa  V 
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03'  fait  bien  derinquietude 
A  gens  qui  ne  font  pas  fçavants , 
Pour  fçavoir  qu’il  provient  des  vents  I 
Ou  d’une  humeur  acre  &  tenue 
Qm  caufc  une  douleur  aiguë  y 
Et  n’arrefte  pas  fixement , 

Mais  qui  courant  diverfement^ 
Picque  avec  grande  violence 
Le  nerf  &mufcle  qu’il  offenfe. 

Le  fait  vers  fon  commencement 
Retirer  necelTairemenr, 

Pour  dilliper  l’humeur  maligne , 

D'où  provient  fa  douleur  infigne. 

Et  racourciflant  fa  longueur 
Il  s'augmente  par  fa  largeur  ; 

Galien  dans  un  de  fes  Tomes 
Parlant  des  caufesdesfymptômes  J 
Dit  que  les  vents  dans  noftre  corps 
Remplilfcnt  lés  nerfs ,  &  pour  lois 
Quelaconvulfion  arrive. 

Qui  fait  une  peine  exccffivej, 

Cette  méchante  affeélion 
Ne  vient  que  d’inanition , 

Repletion ,  ou  plénitude , 

Ce  qu’affure  avec  certitude 

Hipporcratedont  le  crédit 

yaut  mieux  que  fi  cent  l’avoicnt  dit; 

De  l'hydropijte, 
L’iydropifie  eft  dangereufe , 

Et  pour  vieux  jeunes  fafeheufe  j 
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Car  à  peine  on  la  peut  chafler. 

Sinon  à  force  de  pifler. 

Ou  bien  de  joüer  du  derrière, 

Quand  c’eft  une  feiche  matière  ; 

L’on  eu  admet  communément 
De  trois  efpeces  feulement , 

L’anafarque  &  la  tympanite , 

Et  l’autre  que  l’on  nommeafciteî 
La  tympanite  vient ,  dit- on , 

De  la  première  codion , 

L’afcite  vient  de  la  deuxième ^ 
L’anafarque  delatroifiémej 
L’afciteeft  une  humidité. 

Ou  bien  une  ferofité , 

De  qui  le  foye  cft  l’origine 
Selon  toute  la  Medecine, 

Qm  devenant  froid  ne  produit 
Que  du  vent ,  ou  de  beau  qui  nuit  : 

^ais  noflire  Ecole  curieule 
Parle  de  la  feiche ,  on  venteufe. 

Qui  fe  fait  de  vents  retenus , 

Etd’efpnts  qui  font  fuperflus 
Avequne  matière  humide. 

Qui  dans  le  bas  ventre  refide. 

Dont  i|  devient  fi  fort  enflé 
Qu’il  en  paroift  tout  bourfoufflé  ^ 

Car  l’eftomach  eftant  debile , 

Il  ne  fçauroit  faire  un  bon  chilej 
Et  le  foye  eftant  foible  auffi 
Ne  produit  lien  de  bon  :ainfi 
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Aw  Heu  de  faire  un  fang  louable 
A  la  nature  profitable , 

Il  ne  fait  rien  le  plus  foHvent 
Que  des  efprits  &  bien  du  vent 
D’une  matière  encore  crue , 

Qui  ne  trouvant  point  fonill'uë 
P*r  la  bouche, ny  par  le  bas. 

Le  ventre  en  fait  un  grand  amas 
D’où  noflre  puiflànce  expultrice 
Ne  peut  faire  fon  exercice: 

Outre  bien  fouvent  qu’un  honteux 
Qui  craint  de  paflèr  pour  peteux , 
Et  de  fe  faireignominie 
Retient  fon  vent  en  compagnie , 
Qui  gefne  puilTamment  le  corps  , 
Manque  de  le  chalTer  dehors. 

I>e  la  Colicjue. 

La  colique  n’efl:  qu’une  fuitte 
De  vents,  de  bile  &  de  pituite. 
Dont  le  mal  eft  fi  turbulent 
C^il  n’eft  rien  de  pins  violent  j 
L’on  tient  la  bilieiife  telle 
Qu’elle  eft  le  plus  fouvent  mortelle 
La  pituiteufe  ne  l’eft  point. 

Quand  on  la  traite  bien  à  poinft. 
Mais  j’eflime  auffi  fa  durée  ■ 
D’une  longueur  demefurée; 

La  venteufe  dans  le  colon 
Gefne  un'  malade  tout  au  long  ^ 
.Tendl’inceftin  comme  unejcordç 
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Incontineni  qu’elle  l’aborde. 

Vient  d’une  imbecille  chaleur, 

Ou  bien  d’une  grande  froideur. 

Du  vertige,  üh  toiirmjement de  teflet^ 
Une  ventofîté  rebelle 
Fait  le  vertige  en  la  cervelle, 

Qm  d’un  mouvement  inégal 
Agite  l’efprit  arrimai , 

Si  bi^n  qu’^il  femble  qnetoot  tourne 
Dans  tou^  les  lieux  od  l’on  fe^ournCa^ 
Hebeteles  yeux  fortement, 

Et  par  un  pareil  tournoyment,. 

Un  malade  comme  une  malTe 
Tombe  à  la  ffn  dans  une  place, 

A  moins  qu’il  n’ait  auprès  de  luy 
Un  ballon  ou  quelqu’autre  appuy  : 

Or  ce  fymptômeeft  fympatnique,. 

Ou  bien  U  eft  idiopathique, 

Qi^nd  ces  vents  opiniaftrez 
Dans  le  cerveau  font  engendrez  ; 

L’autre  eft  moins  fujet  à  mal  faire 
Vient  du  foye ,  ou  du  mefénterc , 

De  l’eftoinach,  ou  bien  fouvent, 
Lorfqa’on  retient  par  bas  fonventjJ 
Qiu  monté  vers  l^^haut  fait  rage, 

Qiiand  il  eft  au  àerniereftage., 
Jîdvertijfernent  aux  honteux 
aux  Dames. 

Qui  que  tu  fois  pauvre  honteux 
Ne  deviens  donc  plus  fouffreteux  > 
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Fais  parler  fouvent  ton  derrière 
Pour  diffiper  cette  matière 
Qm  te  gefne ,  ôc  malgré  le  fort 
Pectetoûjours  jufqu’àla  mortj 
Et  vous  femmes  en  compagnie,' 

Par  une  certaine  manie 
Qui  ferrez  il  bien  vos  ponans 
A  tous  allans  &  tous  venans , 
N’eftraignez  plus  fi.  fort  les  felTeSj 
Faites  des  pets  au  lieu  des  vélTes , 

Et  par  le  bruit  de  vos  canons 
Eteniifez  par  tout  vos  nony . 
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Des  remedes  contre  les  venins:^ 
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Allia,  ruta ,  p7ra\  raphanas , cum  theriacaj 
nnx , 

Præftant  antidocum  Contra  mortale  veaeaum; 

Zt  les  aulx  &  la  rue  j,  aîn^  ejue  les  re/ortfj 
La  grande  thériaque  ,  la  noix  eér  la 
foire. 

Sont  contre  les  venins  des  remedes  très* 
forts. 

Et  nous  font  dejfus  eux  remporter  U  m  j 
Hoire. 

PUifque  rhirmaine  créature 
Eft  fujetre  de  fa  nature 
A  toutes  fortes  de  venins, 

Voicy  des  remedes  bénins  . 

Qui  ferviront  pour  fen  defendre 
Que  je  vais  maintenant  t’apprendre; 

Des  Aulx. 

Ees  Aulx  font ,  quoy  que  déplaifans 
L’antidote  des  païfans  . 

Qu’ils  fçaveiit  par  expérience 
Avoir  une  telle  puilTance, 

Qif  ils  en  ufent  à  cette  fin 
Pour  mettre  en^fuitte  le  yeni;g 


I>es  remedes  centre  les  venins. 
De  matière  cerreftre&craffe^ 

Qi^un  pareil  antidote  chaflTe  j 
Car  ce  remedeeftabfterfif. 

Subtil ,  chaud  &  fort  incifif  ; 

Qui  fait,  venter  comme  le  diantre 
Aufli-toft  qu’on  l’a  dans  le  ventre, 

!l  fait  mourir  les  vers  au  corps  . 

Ou  bien  il  les  cliallc  dehors , 

Il  refifte  à  l’eau  corrompue, 

Qui  nuit  beaucoup  quand  on  l’a  buë  i 
Il  l’attenuë  &  poufle  en  bas 
De  peur  qu’elle  ne  blelTe  pas  ; 

Le  mefme  pris  avec  vinaigre 
A  la  perfonne  grade ,  ou  maigre 
Eftanche  lafoif  que  l’oignon 
Peut  caufer  à  tout  compagnon  ; 
lied  bon  contre  la  froidure, 

Refifte  contre  la  morfure 
Des  viperes  &  des  ferpens. 

Si  dans  de  bon  vin  tu  le  prens 
L’odeur  mefme  les  met  en  fuirre. 

Et  l’on  tient  encore  qu’il  profite. 

Et  guérit  quand  on  l’a  mangé 
Les  mordus  d’un  chien  enragé  j 
Il  eft  bon  aux  epileptiques, 

II  ne  nuit  point  aux  hydropiques,' 

II  addoucit  la  vieille  toux , 

Il  fait  mourir  lendes  &poux. 

Il  nuitaux  yeux  ,  fait  mal  de  tefte,' 
Fait  uriner  l’homme  &  la  befte. 
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Et  fert  auflî  quand  vous  n’avez 
Mes  Dames  ce  que  vous  fçavez. 

Rend  vos  maris  chauds  comme  braife, 

Et  fait  que  bien  mieux  à  voûre  aife 
Ils  vous  carreflent  dans  le  lidl. 

Suivant  le  proverbe  qui  dit, 

Qiynd  un  homme  au  liél  fe  repofe , 

Et  qu’il  ne  peut  baifer  fa  femme  qu’iin-è 
fois , 

Qif  il  mange  ail  &  porreaux,  il  doublera 
ladofe, 

Mcfmelanuitt  fuivante  il  la  baifera  trois. 

Il  ne  faut  pas  que  l’on  oublie 
Qu’il  chafFe  la  toux  envieillie , 

Soit  qu’on  le  mange  cuit,  ou  cru, 

Ainfi  quenos  AiiteursFont  crû. 

Car  ce  remede  débonnaire 
Addoiicit  la  trachée  artere  , 
Etprovoquele  crachement , 

C^and  on  en  prend  fuffifammentj 
Mais  il  caufe  douleur  de  telle 
En  quelque  faulce  qu’on  l’appreftÇj, 

Et  par  un  efî’et  vicieux 
Emoufle  la  pointe  des  yeux. 

De  la  Rué, 

La  Rue  eft  fortdeficcativej 
Et  d’une  force  aperitive , 

Faitpiffer , dilHpeles  vents. 

Et  digéré  les  phlegmes  lents , 

Par  elle  la  veuë  eft  fubtile^ 


DesremedeS  centre  les  venin!. 
Huit  aux  hommes  chargez  de  bile, 
Refifteaux  venins  pourriflans , 

Et  ceux  qui  font  les  plus  puiflâns. 

Par  qui  nature  cft  oppugnée , 

Guérit  morfurc  d’araignée, 

Picqueures  de  guefpes ,  frelons 
Et  feorpions  les  plus  félons , 

Et  fert  pour  retenir  en  bride 
Le  venin  de  la  cantharide. 

Salamandre  &  chien  enragé , 

Dont  un  homme  ellant  outragé , 

Soit  en  bon,  ou  mauvais  apoftre 
Va  bien-toft  de  ce  inonde  en  Tautré; 
Elle  eft  utile  à  ce  qu’on  dit 
Contre  champignons  aconit, 

Prife  avec  du  vin  en  breuvage  } 
Mithridate  ce  Prince  fàge , 

Avec  figues  &  noix  &  fel 
Afsûreeftre un  remede  tel, 

Q^un  homme  vieux,  ou  bien  un  jeune 
Le  prenant  devant  qu’il  déjeune , 

Ne  peut  malgré  latrahifon 
Ce  jour-là  mourir  de  poifon  ; 

La  bellette,  au  rapport  de  Pline,’ 
Mange  cetee  plante  divine. 

En  combattant  ferpents  &  rats 
Pour  fe  preferver  en  ce  cas 
Du  venin  qui  luy  pourroit  nuire  5 
Et  quand  en  vin  on  le  fait  cuire 
La  decoétion  chalFehors 
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Les  eaux  que  l’on  a  dans  le  corps 
C’cft  un  reinede  faliitaire 
Contre  douleur  du  mal  de  merc , 
Le  vice  de  foye&de  reins. 

Et  ponlmons  qui  ne  font  pas  fains , 
Car  eflant  beuc  à  talTe  pleine 
Elle  guérit  la  courte  haleine. 

Et  lavant  fa  bouche  au  dedans 
Prefervcaulîi  du  mal  de  dents. 

la  Poire. 

La  poire  confite  ou  faavag* 

Eft  un  miraculeux  ufage 
Pour  guérir  les  bons  compagnons 
Du  mal  que  font  les  champignons 
Si  nous  voulons  queDiofeoride 
En  cecy  nous  fer  ve  de  guide, 

Car  poire,  ou  feuille  de  poirier 
Eft  un  remede  fingulier , 

Ellant  cuits  avec  telle  viande 
Pour  la  rendre  bonne  &  friande , 
Et  pour  arrefter  promptement 
Son  rigoureux  étoufFement , 

C’eft  ce  que  dit  Paul  Æginette 
En  quelque  lieu  quand  il  en  traitte 
Voire  mefme  mangée  apres 
La  poire  eft  un  excellent  mets. 

Or  Pline  au  chapitre  feptiéme 

Dans  fon  Livre  vingt  &  troifiéme 
Nous  dit  que  par  fa  pefanteur 
Lapoirccaufece  bonheur» 


Des  remedes  contre  les  venins. 
En  pouffant  hors  cette  matière 
Au  pluftoft  par  noftre  derrière , 
Auparavant  que  leur  vertu 
Ait  un  pauvr*  corps  abbatu. 

Les  poires  aromatifées 
Pour  ce  fujct  font  bien  prifées 
Car  elles  donnent  la  vigueur 
En  nousfortifiantlecœur 
Contre  la  force  injurieufe 
De  cette  viande  veneneufe. 

Du  Refort. 

On  nfepourla  mefmefin 
Du  Rcfoi  t  contre  le  venin 
Des  champignons  &  dés  viperes  J 
Et  des  ceraftes  peftiferes  , 

Et  fcoi  pions  pareillement 
Qiii  picquent  inhumainement; 

Il  échauffé  au  degré  troifiéme. 

Et  peut  defleicher  au  deuxieme. 

Il  engendre  ventofitez , 

Dont  pauvres  gens  font  maltraittez 
Mais  il  profite  aux  hydropiques , 

Et  fert  beaucoup  aux  léthargiques  t 
I-e  refort  fait  du  bien  à  tous 
Pris  avec  miel  contre  la  roux 
Car  il  détache  la  pituite, 

L’attenuë  &  la  rend  plus  cuite  ’ 

Il  excite  au  vomiflèment , 

Il  faitpilTêr  à  tout  moment. 

Et  réjouit  filles  &  femmes 
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Êii  provoquant  les  fleurs  aux  Dames, 

Qm  s’en  fervent  pour  cét  effet  : 

L’on  dit  qu’il  fait  venir  du  lait. 

Et  garantit  unecommere 
Delarigueurdu  mal  de  mere  ; 

Il  excite  au  jeu  de  l’amour 
Bourgeois,  paltoquets, gens  deCourJ 
Pline  afsûre  que  Plyftonique 
Le  donnoit  contre  la  colique. 

Et  que  mefme  Praxagoras 
Pour  ce  mjil  en  faifoit  grand  cas  I 
Car  cette  medecine  eft  telle 
Qu^ellc  appaife  maux  de  râtelle , 

Les  douleurs  de  foye  &  de  flanc , 

Et  guérit  crachemens  de  fang* 

De  la  Theriaque, 
L’incomparable  Theriaque 
Qii’inventa le  vieux  Andromaque’ 

Premier  Médecin  de  Néron 
Eft  une  opiate  d’environ 
Soixante  &  cinq  fortes  de  drogues , 

Qi^on  lit  en  divers  catalogues  ; 

Ce  remede  plus  qu’un  refort 
Contre  le  venin  eft  très-fort , 

Que  par  fes  vertus  il  tempere  ; 

Sa  bafe  eft  la  chair  de  vipere  ; 

Il  eft  d’une  telle  vertu 
Que  la  pçfanteurd’un  cfcu 
Refifte  au  venin  de  la  pefte  5 
C’eft  une  chofe  manifefte 


remedes  centre  lés  venins 
^Vavalé  dans  quelque  liqueur 
Il  appaifclcs  mauxdecœur. 
Couleurs  d’eftomach  &  de  telle  , 
Qm  rendent  un  homme  archibefte, 
<îueritles  indigellions. 

Coliques  6c  convulfions , 
.Apoplexie ,  cpilepfîe , 

Mifercre  j  paralyfie , 

Choiera  morbus  &:  maux  froids 
(Qui  viennent  en  plufîeurs  endroits , 
Cours  d.e  ventre  5c  dilTcntcrie , 
Flux  coeliaque,  lieaterie  , 

Morfures  d’hommes, de  chevaux 
De  toute.s  fortes  d’animaux , 

Et  de  chiens  que  ragepolTede  j 
11  eft  encore  un  bon  remedc 
Pourrellabiircn  fa  fanté 
U n  corps  plein  de  malignité  ; 
îl  chalTe  fièvres  6c  verolle. 

Maux  épidémiques ,  rougeolle , 
Mal  demereôcvers  dans  le  corps 
Q^il  fait  fotiir  ou  vifs ,  ou  morts, 
Ainfi  que  belles  veneneufes 
Q^il  tue  encor  que  dangereufes  ; 
Céc  antidote  ell  aulii  bon 
Au  bœuf,  au  cheval ,  au  mouton  ; 
Au  chien ,  aucochon ,  à  la  poulie 
A  qui  les  maux  viennent  en  foule  j 
Bref  il  fert  à  cent  animaux 
Qommeiine  Telle  à  tous  chevaux. 


Chap..  XCVII.  4, 

Du  Aiithridate, 

L’on  fait  encore  une  opiate , 

Qifon  appelle  leMithridate, 

D'ane  mefmc  force  à  peu  prés 
Pour  vaincre  le  poifon  exprès. 

Mais  plus  chaud  que  la  theriaque^ 

Et  qui  plus  vivement  attaque 
Le  venin  qu’il  rencontre  au  corps  f 
Et  le  met  plus  vide  dehors. 

De  la  Noix, 

Lanoixeft  aulli  nompàreille,’ 

Et  fans  doute  eft  une  merveille 
Pour  combattre  &  vaincre  un  poifon^ 
Soit  qu’elle  leic  confite ,  pu  non  -, 
Carcclle-cy  parlacanelle. 

Et  le  girofle  a  vertu  telle 
Qu’elle  conforte  l’eftomach 
Qk  le  venin  mettroit  au  fac , 

Et  cuitaulTi  l’humeur  vifqucufe  : 

Et  celle-là  plus  unétueufe , 

Comme  un  antidote  anodyn 
Fait puiflàmiTient  nargue  au  venin, 

La  mefme  avec  figues  &  rue 
Arreftè  lè^poifoh  qui  tue' , 

Eft.  bonne-  comte  maux  diveAi\ 

Et  du  corps  cliafle  auflî  les  vers  ; . 

La  vieille  noix’  eft  mal  faifante , 

Mais  la  nouvelle  eft  plus  plaifante^ 
L’une  Sc  l’autte  à  gens  bilieux 
Eft  un  aliment  vicîèux. 


Lei  moyens  de  fortifier  te  cefveAhii 
Mais  avec  le  gros  vin  meûée 
Apfés  qu’elle  fera  btnflée, 

Elleatrclle  le  cardinal, 

Qüf  on  nomme  le  flux  menftrual. 

Voila  les  grands  alexiteres 
Contre  les  venins  mortifères 
Des  feorpions ,  crapaux  &  ferpens'; 

Et  de  tous  animaux  rampans. 


Les  moyens  de  fortifier  le  Cerveau. 
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Luinina  manè  manus  gelida  mulcens  laret 
unda , 

Hacillacmodicum  pcrgat.modÎGUm  fua  Eicm-' 
bra 

Eïiendât ,  crines  peflat ,  dentés  fricet ,  ifta 
Confortant  ccrebrum ,  confortant  cætera  mem- 
bra  , 

Lotc  cale,  ftapranic,  vel  i  frigefee  minute; 

^  Delà  netteté  des  Mains  é"  des  T eux. 

A  Lors  que  ta  veüc  eft  fouillée 

Q^e  ta  main  d’eaa  fraifehe  moitilî 
lée 

A  jeun  la  frotte  doucement 
Pour  la  maintenir  fainement. 

Et  pour  en  ofter  la  challie, 

Qui  tout  autour  eft  cpailTie, 

^  OÙ 
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Où  deflus  le  bord  d^un  balliii 
Arrofe  là  d’eau  le  matin , 

Ou  pour  la  rendre  plus  aigue 
Ouvre  &  baigne  dedans  ta  veue  ; 

Car  nos  yeux  &c  noftre  cerveau 
Ont  un  fi  grand  rapport  à  l’eau. 

Quelle  conferve  leur  nature 
Par  fon  excellente  froidure 
Mieux  que  l’eau  chaude  ne  fait  pas  , 
Quimefme  après  noftre  repas 
Engendre  des  vers  dans  le  ventre , 

Attirant  la  chaleur  du  centre. 

Quelle  fait  exhaler  dehors 
Parles  pores  ouverts  du  corps: 

Si  bien  que  la  viande  mal  cuitte 
Produit  ces  animaux  enfuitte. 

Effet  que  ce  froid  élément 
Ne  peut  caufer  aucunement. 

Mais  purge  le  front  à  merveilles; 

Le  nez,  les  yeux  &  les  oreilles. 

Pourtant  que  les  gens  catharreux 
D’un  temperamemt  froidureux. 

S’ils  né  veulent  palTer  pour  beftes , 

Dans  l’eau  ne  baignent  point  leurs  telles  j 
Le  froid  ne  vaut  rien  au  cerveau 
De  gens  pleins  de  pituite  &  d’eau  , 

11  nefaiî  qu’alFoiblir  la  veuë. 

Que  d’efprits  il  rend  dépouryeuc,. 

11  eft  utile  aux  bilieux , 

Et  plus  aux  jeunes  gens  qu’aux  vieux  . 


4  5?  moyens  de  fortifier  le  Cerveau, 

Cependant  qiji  voudra  s’en  ferve  : 
Mais  pour  moy  que  Dieu  me  preferve 
De  plonger  ma  teftedans  Teau, 

Car  j’ay  trop  froid  à  mon  cerveau, 

Et  j’aurois  peur  d’avoir  le  rhume; 
Mais  pour  obfervcr  la  coûtume 
De  laver  les  mains  au  matin 
l’en  fuis  foigneux  comme  un  lutin  - 
Cela  me  fait,  ou  Dieu  me  tonde, 

En  tout  temps  tous  les  biens  du  monde^ 
De  la  promenade  du  matin, 
’^prés  que  l’on  eft  éveillé , 

Et  que  l’on  eft  tout  habillé. 

Il  eft  bon  de  danfer  ballade , 

Ou  d’aller  à  la  promenade 
Prendre  fon  divertilTemenc 
Pour  s’exciter  plus  promptement 
A  poHlfer  dehors  la  matière 
De  la  veflie  &  du  derrière , 

Afin  de  déjeuner  après. 

Mon  de  ce  cas ,  maisd’autres  mets. 

De  l'extenfion  des  membres. 

De  plus,  il  faut  en  bon  Apoftra 
Eftendrc  un  bras  &  puis  un  autre  j 
ïambes  &  pieds  &  toutle  corps 
Pour  mieux  rappeller  au  dehors. 

Ou  bien  à  la  circonférence 
Les  efprits  qui  dans  noftre  panft 
Se  retirent  comme  en  leur  fort. 
Pendant  ^ue dans  leliél  on  dort,' 
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Et  pour  dégourdir  chaque  membre 
Avant  que  fortir  delà  chambre. 

Et  rendre  le  corps  au  matin 
Difpos  ôc  gay comme  un  lutin,' 

Afin  d’eftre  plus  à  fon  ajCe, 

La  friéiionü’eft  pas  mauvaife , 

Parla  le  corps  s'’cn  porte  mieux,' 

Et  l’hommeen  devient  plus  joyeux, 
la  propreté  de  la  tefle^ 

Pour  avoir  «leilleure  encolûre 
Peigne  &  frize  ta  chevelure. 

Ouvrant  les  pores  de  la  peau , 

Les  vapeurs  qui  font  au  cerveau 
Sortent  d’une  maniéré  agile , 

Et  plus  facilement  font  gile  , 

Et  ton  efprit  eftant  plus  gay , 

Tu  caqueteras  comme  un  geay.’ 

Ta  veuc  encor  de  cette  forte 
En  deviendra  beaucoupplns  forte, 

Et  tes  fens  plus  purs  &  plus  nets 
lugeront  mieux  de  leurs  objets. 

De  la  netteté  des  dents. 

Frotte  tes  dents  &  les  tiens  nettes 
Rien  n’eft  fi  laid  quand  tu  caquettes  , 
Ou  ris  de  voir  fous  ton  chapeau 
Des  dents  noires  comme  un  corbeau. 
Qui  te  donnent  mauvaife  haleine , 

Et  te  font  mefme  de  la  peine , 

Exhalant  des  efprits  impurs 

Qui  rendent  tes  fens  plus  obfcuj-s , 


'4^0  Lef  moyens  de  fortifier  le  Cervean^ 
Et  qui  mcflez  avec  la  viande 
Te  la  font  trouver  moins  friande. 

Et  la  corrompent  mefme  auffi. 

Quand  elle  eft  avalléeainfi: 

Donc  fortant  du  lidt  crache  &  mouche; 
De  vin  &  d’eau  lave  ta  bouche. 

Et  liens-la  bien  nette  au  dedans 
Pour  afFermir  gencive  &  dents , 

Et  pour  empefeher  que  le  chancre 
Autour  fi  fortement  ne  s’ancre. 

Que  tu  ne  puifles  dans  ta  faim 
Mafcher  fruiéfc ,ny  viande,  ny  pain,’ 

Toutes  ces  fix  chofes  enfemble 
Sont  excellentes , ce  mei^femble. 

Pour  fortifier  le  cerveau , 

Et  pour  faire  qu’un  Damoifeau 
Soit  plus  gaillard  &  plus  alaigre. 

Et  foit  leger  comme  un  chat  maigre.’ 

Du  bain  de  la  chaleur. 

Baigne- toy ,  mais  fortant  du  bain  • 
Couche- toy  dans  ton  li(Sbfoudam* 

Et  d’une  bonne  couverture 
Munis-toy  contre  la  froidure. 

Qui  par  les  pores  de  la  peau 
Ouverts  par  le  moyen  de  l’eau 
Entrant  dans  toa corps  feroitrage; 

Et  te  cauferoit  de  l’outrage  t 
Le  bain  rafraîchit ,  amollit , 

Nettoyé  &  fait  après  au  lièt 
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Que  d’un  corps  auparavant  falle 
La  fueur  aifément  s’exhalle , 

Mais  fur  tout ,  quand  oii  fuë  ,  il  faut 
Q^e  Ton  boive  moins  froid  que  chaud , 
Et  qu’aprés  le  bain  on  s’endorme. 

Non  dedans  ,  carc’cftune  chofeenorme, 
Non  plus  que  d’y  boire  &  manger , 

-Si  l’on  ne  veut  eftre  en  danger 
D’avoir  l’eftomach  fi  debile 
Q^il  ne  puifle  faire  un  bonchile. 

De  V exercice  apre's  le  repar. 

Sois  debout  après  le  repas , 

Ou  fi  tu  veux,  fais  quelques  pas, 

La  nourriture  ainfi  s’amalTe, 

Si  bien  quel’eftomach  l’embrallè, 

'  Et  la  reflèrre  fortement 
Pour  la  cuire  plus  aifément  : 

Mais  ne  fais  point  long  exercice,'' 
Celatefetoit  préjudice. 

En  diminuant  ta  chaleur. 

Ou  te  caufant  quelque  douleur 
De  telle,  ellomach  éepoiélrine 
Dont  tu  ferois  mauvaife  mine. 

Dh  Froid. 

Souffre  un  peu  de  froid  an  dehors  j 
Ainfi  la  chaleur  d^s  le  corps 
Que  renfermera  la  froidure 
Cuira  fi  bien  ta  nourriture , 

Que  ton  corps  s’en  trouvera  mieûji 
Si  tu  l’obferves  en  tous  lieux  : 

B  b  iij 


jf-ût  T)e  la  douleur  de  Te  fie'. 

De  plus ,  Galien  fçavant  &  fage 
Nous  afsûre  en  quelque  paflage 
Que  pour  eftre  bien  fain  ,  il  faut 
Qu’on  foit  toûjouts  pins  froid  que  chaud. 
Et  qu’on  connoift  par  la  froidure 
Une  bonne  température. 


De  la  douleur  de  Te  fie. 
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Si  capitis  doloreft,  ex  pofn  lympha  bibatU3> 
Ex  pom  nioiio  ,nam  febris  acuta  creatur  : 

Si  vcttex  capitis ,  tcI  frons  æftu  ttibulentiir , 
Tcitiporafronfqucfimul  moderatc  f^pèfricentuc, 
Mt^rdlacciSa  ,nec  noncalidaque  laventur, 
Iftttd  cnim  Ciedunt  capitis  prodeffe  dolori, 

■’^Vrognes,  qui  foir&  matm 
X  Ne  refpirez  qu’aprés  le  vin,. 

Vous  qui  faites  toujours  lafefte, 

Quand  vous  aurez  douleur  dettfle> 
Soit  du  vin, ou  d’autre  liqueur 
Qui  vous  tienne  trop  en  langueur. 

Qui  vous  faire  mal  à  la  veue  , 

Qui'  vous  caufe  un^évre  aigue  . 

Ou  quel  qu’a  litre  lOTte  de  mal 
Qui  vous  foit  encor  plus  fatal, 

Eeuvez  de  bonne  eau  de  fontaine 
Pour  vous  rafraîchir  la  bedaine. 


Ch  AP.  XCIX, 
par  fon  exceffive  froideur 
Elle  abbaiflèra  la  vapeur , 

Qui  du  vin  qui  moüille  vos  tripes 
Gagne  l’cftage  de  vos  lippes , 

Et  monte  jufques  au  cerveau. 

Bons  yvrognes  beuvez  de  l’eau. 

De  peur  qu’une  telle  fumée 
Dedans voftre  corps  enfermée. 

Ne  vous  ofFenfe,  &qu’à  la  fin 
Vous  ne  puiffiez  boire  de  vin, 

Recefte  pour  la  douleur  de  T efie. 
fi  voftre  douleur  de  Tefte 
Vous  fait  mal  jufques  à  la  crefte. 
Avec  grande  chaleur  au  front 
Ufez  de  ce  remede  prompt , 

Q^e  l’on  eftime  fans  exemple ,' 
Frottez-vous  fouvent  front  &  temple 
Mais  modérément  cependant 
Pour  éviter  tout  accident , 

Et  pour  vous  foulager  enfuitte 
Prenez  eau  de  morellecuitte; 

Et  de  cette  decoétion , 
Servez-vous-en  en  lotion. 

Car  on  la  croit  tres-excellenre 
Q^ndla  douleur  cft  violence. 


canfes  de  U  [Urdhc. 


■  Des  caufes  de  U  furditê, 
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Et  mox  poftefcam  dorrairc  ,niniifque  moKli 
Ifta  gravare  folent  auditus,  ebrietafque. 

SOurd  dont  la  telle  eft  alÏGupie 
Par  rhume ,  catharre  &  roupie, 

Toy  qui  veux  eftre  foulagé , 

Ne  dors  après  avoir  mangé  , 

Soit  au  liét ,  ou  bien  à  la  table 
Sinon  après  un  temps  notable; 
Cefommeil-là  ne  t’efl:  point  fain^ 
Lorfqne  tonellomach  eft  plein, 

Càt  il  cmpefche  qu’il  neeuife 
Une  viande  quand  il  la  prife. 

Il  engendre  des  cruditez , 

D’où  naiflent  des  vencofitez. 

Des  vapeurs  épaiftes ,  vifqueulès; 
Nuifibles ,  froides  &  fumeufes , 

Qui  s’élevant  jufqu’au  cerveau , 

Le  templilFent  de  phlegme  &  d’eau  J 
Bouchent  les  conduits  de  l’oreille. 
Cependant  qu’un  homme  fommeille  , 
Hebetent  l’oiiye,  &  font  fi  bien, 
Qu’apres  il  n’entend  prefque  tien. 
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De  l’exercice  apres  le  repas. 

Le  trop  violent  exercice 
Nous  caufe  le  mefme  fupplice. 

Car  lotfqu’on  ne  s’épargne  pas 
travail  après  le  repas. 

L’aliment  fort  pour  l’ordinaire 
Auparavant  qu’on  le  digéré  j 
Ainïï  n’eftant  pas  cuit  allez , 

Ncfiis  en  devenons  ofFenfez, 

C’eft  une  chofe  indubitable  ; 

Car  le  fang  devient  plus  louable,' 

Quand  d’un  bon  chile  il  eft  produit,; 
Quelorfqu’il  u’eft  pas  aflèzcuit. 

Et  le  foye  eft  ofFenfé  mefme , 

Et  mis  dans  un  danger  extrême 
B’eftre  tout  à  fait  altéré. 

Quand  un  chile  eft  mal  digéré,' 

Outre  que  dedans  chaque  veine 
Un  tel  fang  peut  couler  à  peine. 

Pour  eltre  parfois  trop  épais. 

Trop  pituiteux  ,&  trop  mauvais. 

D’où  fouvent  veine ,  ratte  &  foye 
Sont  oppilez  par  cette  voye; 

De  cette  mefme  caufe  icy 
Peuvent  bien  s’élever  aufïï 
De  grofl'es  vapeurs  à  la  tefte,' 

Qui  les  retient  &les  arrefte, 

3Sle  pouvant  s’exhaler  ailleurs. 

De  forte  qu’aprés  ces  vapeurs , 


Des  CAufes  de  U  furdhe. 

Soit  qu'on  travaille,  ou  qu’on  fommeilte 
Tombent  juftement  fur  l’oreille. 

Ce  qui  rend  un  homme  fourdaut, 

Qm  n’entend  rien  qu’on  ne  crie  haucï 
Les  veines ,  le  foye  &  la  ratte  , 

Si  noftre  raifon  ne  nous  flatte 
RcmplilTent  encor  le  cerveau 
Deleurs  vapeurs  qui  ne  font  qu’eaità 
Ce  qu’auffi  fait  le  ventricule, 

Qui  des  humeurs  qu’il  acumule 
Quand  on  dort  après  le  repas , 
Confequemmenc  ne  manque  pas 
A  fa  maniéré  accoun-umée. 
D’évaporer  une  fumée. 

Dont  la  telle  s’appefantir, 

Et  fpuvent  tout  le  corps  patir 
Par  fluxions ,  chûmes ,  caiharrcs,' 

Qui  font  de  très- méchantes  arrhes 
Des  maux  qui  peuvent  arriver. 

Dont  il  fe  faut  bien  preferver,, 
Comme  de  force  apoplexie ,, 

Véritable  paralyfie , 

ConvuT’fion&  tremblement. 

Douleur  d’oreille, aveuglement;, 

Mal  de  dents  &  mefme  la  goutte; 

Ce  qidiî  faut  faire  apres  le  repas. 


Mais  pour  bien  fiiivre  noftre  route; 
Après  avoir  pris  ton  repas , 
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Tiens  toy  debout ,  &  te  promené , 

Mais  marche  doucement  fans  peine  , 

Par  l’aide  d'un  doux  mouvement 
Tu  fais  defeendre  l’aliment , 

Qu’aprés  le  ventricule  embrafle. 

Et  retient  tout  dans  une  place 
Pour  faire  mieux  fon  action , 

Q^on  appelle  la  t^oâion , 

Suivant  le  proverbe  du  Sage 
Mis  en  François  pour  tonufage. 

Tofi  cxnam  fiahU  ,  aut  fajfnî  miliè 
meabis. 

Sois  debout  apres  le  repas , 

Ou  fais  doucement  mille  pas. 

Z>^  l’excès  du  Vin ,  &  de  fes 
me'chants  effets. 

Le  vin  rend  la  veuë  éblouie. 

Son  excès  fait  mal  à  l’oüye  ; 

Car  en  prenant  plus  qu’il  ne  faut  ; 

Les  vapeurs  s’exhalent  en  haut. 

Et  vont  enfin  jufqu’à  la  tefte , 

Dont  on  devient  malade  en  belle 
Pat  l’abondance  des  humeurs , 

Qui  proviennent  de  ces  vapeurs  ^ 

Qin  faute  d^avoir  une  itïlië. 

Tombent  fur  l’oüye  &  la  veue; 

En  afFoibliflent  les  efprits. 

Rendent  un  homme  ^trepris ,' 

-  Bb  v| 


tintement  de  roreille. 
le  veux  dire  paralytique, 

Et  quelquefois  apoplectique. 
Fondent  les  humeurs  du  cerveau. 
Les  font  couler  comme  de  l’eau. 
Et  fe  jettant  fur  les  oreilles, 
Caufent  des  douleurs  nompareilles. 
Ou  lafchent  le  petit  tambour. 
Dont  l’on  devient  à  demy  fourd. 
Ou  bouchent  le  nerf  auditoire, 
OlFufquent  jugement,  mémoire. 
Et  font  encore  d’autres  maux. 

Qui  livrent  de  rudes  alTauts. 


Z)«  tintement  de  roreille, 
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Motus,  longa  famés,  vomituSjpercufno,  cafus, 
El>r;etas,frigus,tinnitutn  caufatin  aurc. 

TOy  qui  n'as  guere  de  repos. 

Qui  ttavailles  toujours  tes  os. 

Qui  fans  fin  te  mets  en  befogne 
Pour  éviter  honte  &  vergogne. 

Qui  que  tu  fois.,  fois  afsûré 
Qu’un  mouvement  immodéré, 

Q^and  trop  long- temps  on  le  prolonge* 
Caufe  des  maux  làns  qu’on  y  fonge, 
Eüeve  à  ta  tefte  des  vents 
Qm  font  fi  greffiers  &  fi  letits,  , 
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Que  ne  trouvant  trou,  ny  ruelle, 

Par  où  fortir  de  ta  cervelle 
Tecauferonc  des  fifflemens, 
Tintemens  &  bourdonnemcns. 

Et  qui  te  gefneront  l’oreille 
D’une  maniéré  nompareille. 

Ils  émouvcront  l’air  enclos , 

Qu’ils, agiteront  fans  repos. 

Et  rendront,  comme  il  eft  probable  J 
En  deux  ans  ton  mal  incurable. 

Puis  avec  incommodité 
Après  fuivra  la  furdité. 

De  la  faim. 

La  faim  caufe  un  Ton  dans  l’oreille 
A  celuy  qui  dort,  ou  qui  veille, 
Efineut  les  humeurs  dansfon  corps 
Avec  de  violents  tranfports , 

Et  fait  que  nature  en  furie. 

Pour  n’eftre  pas  affez  nourrie 
Se  jette  deiïus  chaqu’humeur, 

Qi^elle  diflout  par  fa  chaleur. 

Et  que  dans  fon  befoin  extrême 
Elle  feiche&  dévoré  mefme. 

Puis  ne  lailTe  le  plusfouvent 
dedans  le  corps  qu’un  peu  de  vent^ 
D’oiî  s’élève  à  noftre  cervelle 
Vencofitc  continuelle 
Qm  fait  ce  petit  tintement. 

Du  vomifement. 
ï.’on  fçait  que  le  vomillènaens 


tintement  de  f  oretde. 
Produit  aulîi  la  mefme  chofe. 

Et  s’il  eft  trop  fort  qu’il  eft  caufe. 
Qu’au  cerveau  s’élèvent  des  vents. 

Qui  font  pour  nous  fi  décevants , 

Que  noftre  pauvre  oreille  tinte. 

Et  foufîre  une  rude  contrainte. 

Des  coups. 

Les  coups  de  bafton  &  foufïlcts 
Font  encor  de  mauvais  effets 
Sur  l’oreille, ne luydéplaife, 

D’un  Monfieur  que  l’on  porte  en  chaile’ 
Efmouvant  les  efprits  &  l’air , 

D’où  je  fcay  bien  qu’il  oit  moins  clair,! 
Ayant  l’oreille  indifpofée. 

De  la  cheute. 

Mefme  maladie  eft  eaufée,' 
Lorfqu’on  tombe  trop  rudement  r 
Car  ta  cheute  eft  un  mouvement 
Qm  provoque  par  violence 
Efprits  &  vents  en  abondance. 

Et  l’air  dans  noftre  oreille  enclos  ^ 

Qm  la  fait  tinter  fans  repos. 

De  rTvrognerie, 

L’excès  du  vin  fi  bien  nous  dompte,; 
Que  fa  filmée'  au  cerveau  monte , 

D’où  l’air  agité  fait-  un  fon 
Qm  chante  la  mefme  chanfon. 

Df  ta  froideur. 

Le  froid  qu’mon  foufFre  à  la  cervelle 
Combae  la  chaleur  naturelle,. 
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Et  la  rend  foible  fi  fouveot , 

Quelle  ne  produit  que  du  vent. 

Par  qui  noftre  oreille  a-ffailHe: 

Devient  tout  à  fait  afFoiblie, 

Cette  càufe-là  feulement  , 

Peut  exciter  ce  tintement , 

Si  contre  le  froid  l’on  n’apprefïe 
De  quoy  garnir  oreille  &  telle  i 
l'entens  un  excellent  bonnet 
Avec  du  cotron  blanc  &  net. 

Pour  boucher  oreille,  oreillette,'. 

De  peur  que  le  froid  ne  s’y  jette  r. 

C’eft  pourquoy  jeunes  &  vieillards^ 

Si  vous  voulez  vivre  gaillards , 

Et  toujours  fains  d’oreille  &  telle 
Gardez- vous  de  veHt&  tempelle,,  - 
Et  vous  vivrez  dorénavant 
Exempts  de  tempelle  3c  de  vent- 


47Z  Des  chofès  qui  blejfent  les  yeux. 


Des  chofes  qui  blejfent  les  yeux, 
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fealnea ,  vina  ,  venus ,  ventus  ,  piper,  allia ,  fu- 

Porrum  cum  caepis,  faba ,  lens ,  flcmfqnc  finapi , 
Sol,coitufque,ignis,labor,  idlus,  acumina,pulvis, 
Ifta  noccnc  oculis  ,  fed  vigilare  magis. 

Le  b  Km  ,  le  vin ,  lèvent  ée  venus  trop  nimét. 
Te  poivré' ,  Us-oignons ,  le  foleil,  U  fumée. 

Ta  moutarde ,  te  feu  ,  h*  lentille  les  aulx. 

Tes  larmes ,  le  travail,  la  fève  ^les  porreaux, 
toudre ,  faulceS  coups,  aux  yeux  portent  ditri- 
mage. 

Mais  les  veiUes  fur  tout  leurs  n»ife»t  davantage. 
Du  bain. 

SI  tu  veux  ne  pecher  en  rien 

Pour  que  tes  yeux  fe  portent  bien. 
Souffre  qu’icy  je  fois  ton  guide , 

Ne  prens  le  bain  fec ,  ny  fhumide. 
L’un  &  l’autre, nous  dit  Arnaud, 
Donne  à  la  veuë  unrudeaffaut. 

Et  luycaufe  double  dommage 
Q^and  on  en  fait  un  long  ufage  j 
Soit  qu’altérant  extrêmement. 

Il  blelfe  leur  tempérament 
D’une  nature  froide  ,  aqueufe 
Par  une  chaleur  onereufe. 


47? 
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Ou  foit  par  la  mefme  chaleur 
Qin  fe^che  &  diflîpe  l’humeur. 

Qui, par  fes  qualicez  tempéré, 
Repouffe ,  retient  modéré 
Leurs  efprits  moins  chauds  que  du  fetr.’ 

Dh  vin. 

Le  vin  aux  yeux  ne  nuit  pas  peu. 
En  tout  lieu ,  tout  temps  dctoiit  âge. 
D’où  l’on  peut  tirer  ce  piefage. 

Que  par  fafumée,  ou  vapeur 
Il  remplit  le  cerveau  d’humeur. 

Dont  la  telle  eflant  accablée, 

La  veuë  eft  debile  &  troublée. 

Et  tous  les  fens  mefme  hebetez. 

Ce  font  lesincommoditez' 

Que  tous  les  jours  le  vin  apporte. 

En  ufant  de  mauvaife  forte. 

Mars  delfus  tout,  par  fa  chaleur,' 

11  nuit  aux  yeux  pleins  de  rougeur 
De  qui  l’incemperie  eft  chaude. 

De  l'aBe  venerien. 

Venus  cette  bonne  ribaude 
Qrfon  fuit  tous  les  jours  fans  foucy. 
Nuit  beaucoup  à  la  veuc  auffi: 

Car  cette  aftion  naturelle, 

En  delTeichant  une  cervelle. 

Seiche  dans  l’œil  d’un  amoureux. 

Le  fubtil ,  l’humide  &  l’aqueux 
Qui  liiy  rafraifchilTent  la  veuë. 

Et  qui  donnent  la  retenue 


5^74  chofes  qui  bleffent  tes  yeux'. 
Aux  mouvemens  continnels 
Des  efprics  nommez  vifuels. 

Et  quand  leur  chaleur  eft  extrême 
Qui  les  modèrent  tout  de  mefme. 

Dès  Vents. 

Le  vent  qui  fouffle  du  midy 
Rend  un  homme  tout  eftoiudy , 

Et  fa  cervelle  toute  émue, 

Hebete  l’oreille  &  la  veuë. 

Dont  il  obfcurcit  icsefprits. 

Et  mefme  les  rend  amoindris 
Par  fa  vapeur  chaude  &  groflieré 
D’une  vertu  particulière. 

L’Aquilon,  ceventfroidureux; 

Fait  à  l’œil  des  maux  dangereux , 

S’il  pénétré  la  conjonâive. 

D’où  faut  que  la  douleur  s’enfuive^ 
Non  feulement  ces  vents  icy: 

Mais  je  dis  que  tout  air  aullî , 

Ou  trop  groffier ,  ou  trop  fluide. 

Trop  froid,  trop  chaud,  ou  trop  humide 
De  noftre  veuë  eft  l’ennemy  , 

Luy  fait  mal  en  diable  &  demy. 

Et  qu’il  altéré  fa  fubftance 
Avec  une  rude  foiifRance. 

D«  Poivre. 

Le  poivre  rempiy de  chaleur, 
Efchauffc&  feiche  route  humeur 
La  rend  violente  &  plus  forte , 

Et  plus  picquantc  en  toute  forte. 
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Qiiand  on  en  ufe  imprudemment. 

Et  qu’on  en  prend  trop  fréquemment^ 

Donc  la  cefte  après  ofFenféè 

Noftre  veuë  en  devient  blelTée 

Par  le  moyen  d’une  vapeur  ■'/ 

Qui  la  picque  &luy  fait  douleur,. 

Et  qui  la  dellèiche  de  mefme. 

De  l’Ail. 

L’Ail  plein  d'acrimonie  extrénaeÿ 
Par  fa  mordicante  vapeur 
Auffi-  bien  que  par  fon  odeur 
Rend  la  cervelle  toute  émue. 

Et  gefne  puillammenc  la  veuë. 

De  laFume's. 

La  Fumée  aux  yeux  fait  grand  tortÿ 
Les  deffeiche  &r  les  picque  fort , 

Et  par  de  cruelles  alarmes 
Les  excite  à  jetter  des  larmes. 

Du  P  Oman. 

Le  Porreau  ne  vaut  gueres  mieux; 

Il  efi:  ennemy  de  nos  yeux. 

Il  leur  fait  une  pauvre  felle  : 

Car  fa  vapeur  dans  noftre  teffie 
les  hebete  d’une  façon. 

Quelle  gefne  bien  un  garçons 
De  l’Oignon. 

L’Oignon,  dont  l’odeur  eft  fi  forte 
fvlous  fait  un  mal  de  mefme  forte. 

Quand  l’ufage  en  eft  trop  frequent  3 
11  engendre  uafuc  mordicant. 


47(j  JD  es  chefest^uihlejfent  les  yeux. 
Donttine  cervelle  abbreuvée 
Par  une  vapeur  ellerée. 

Rend  à  la  fin  un  homme  fou. 

Puis  fe  glillànt  par  quelque  troü. 
S’en  va  droit  attaquer  la  vcuc. 

De  la  Fehve. 

LaFcbve  encore  s’évertue 
A  nous  gefner  de  la  façon , 

Et  nous  jetter  hors  de  l’arçon. 
Alors  que  fouvent  on  en  ufe , 

Et  mefme  rend  un  homme  bufej 
Car  félon  qu’un  Auteur  écrit 
Ce  legume  Trouble  l’efprit. 

Et  nous  ofî'enfe  aufli  la  veuc. 

De  la  Lentille. 

La  Lentille  fait  la  berlue, 
L’iifage  en  doit  eftre  ennuyeux. 
Elle  nous  hebete  les  yeux 
Par  une  force  finguliere  ; 
Qliiconque  a  donc  la  veue  entière 
N’en  doit  manger  prefque  jamais 
Douze  ,  GU  quinze  fois  prés  à  prés. 

Des  larmes. 

Les  larmes  émouffent  la  veue, 
Qi^nd  on  pleure  fans  retenue , 
Altèrent  fon  tempérament , 

La  gefnent  aufli  puillàmment. 

Et  fortifiant  l’expultrice , 

Débilitent  la  retentrice^. 
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Et  les  efprits  fubtils  des  yeux 
Qm  les  rendent  plus  radieux , 

D’où  la  veuc  eftani  plus  mal  faine. 

Un  homme  ne  void  plus  qu’à  peine. 
Du.  Semevé. 

Le  petit  grain  du  Sénnevé , 

Comme  beaucoup  l’ont  éprouvé, 

Eft  plein  d’acrimonie  infigne 
Ainfi  que  fa  vertu  defigne  , 

Qui  nous  débilité  les  yeux , 

Et  fait  un  mal  pernicieux. 

Du  Soleil. 

Le  Soleil  brillant  de  lumière 
Avec  fa  clarté  couftumiexe 
Détruit  les  yeux  entièrement 
En  le  regardant  fixement , 

Et  la  neige  moins  éclatante 
A  noftre  veuc  eff  fi  méchante 
Que  fi  je  ne  me  fuis  mépris , 

Elle  en  diffipe  les  efprits  ; 

Ce  qu’on  fçaic  par  expérience,’ 

Et  ce  qu’on  connoift  par  feience  I 
Sur  ce  fiijet  ly  Xenophon. 

Du  Co'it. 

Le  congrez  au/Ii  n’eft  pas  bon; 
Quand  long-  temps  on  le  continue , 

11  ofiènfe  beaucoup  la  veuë , 

La  tefte&les  fens  des  gaillards  ,' 

Qui  font  gloire  d’eftre  paillajrds. 


^7?  chofes  blejp!nt  les  yeux. 

Du  Feu. 

Le  Feu  dont  la  chaleur  efl:  bonne 
En  hyvet  .à  coutepetfonne. 

Excite  aux  yeux  de  la  douleur 
Par  fa  lumière  &  fa  chaleur  ; 

Car  avec  grande  violence 

Il  les  feiche  plus  qu’on  nepenfc,’ 

Et  les  débilité  tout  l’an , 

Quand  on  ne  fe  fert  point  d’écran 
Ainfi  forgerons ,  forgeronnes , 

Et  toutes  pareilles  perfonnes 
Qiù  travaillent  toujours  au  feu, 

Ne  font  pas  gefnez  pour  un  peu 
Du  mal  des  yeux  qui  les  tourmente,’ 
Dontprefque  pas  un  d’eux  s’exempte. 

"Du  travail. 

Un  exercice  violent 
Fait  un’  fang  chaud ,  le  corps  brûlant 
DelTeiche  fi  bien  les  parties. 

Qu’elles  deviennent  amorties. 

Fait  paroiftre  l’homme  plus  vieux, 
Diffipc  les  efprits  des  yeux  , 

Dont  l’on  fent  après  que  la  veue 
Eft  alFoiblie  &  moins  aiguë. 
Diminue  auffi  les  humeurs. 

Excite  à  nos  yeux  des  rougeurs  ^ 
Endurcit  tunique  &  membrane, 

Q^  fe  ride  après  &  fe  fane , 
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Des  ceups. 

Les  coups  de  bafton  fur  la  telle 
Ne  font  pas  fains  à  toute  befte, 

Qnand  on  les  donne  rudement 
Vers  les  yeux  principalement 
Proche  de  l’une ^ ou  l’autre  orbite; 

Ce  qui  bien  fort  les  débilité 
Par  fluxion  de  quelqu’humeur , 

Qui  vient  de  foiblelTe  ,ou  douleur; 

Et  qui  tombant  delTus  la  veuç, 
L’apofthame,  ou  la  diminue. 

Des  faulces. 

Les  faulces  dont  gens  délicats 
Se  fervent  fouyent  au  repas , 

Soit  qu’elles  foient ,  ou  trop  falée 
Ou  bien  avec  poivre  mellées  , 

Caufent  aux  yeux  bien  des  doul  eurs 
Par  de  motdicantes  vapeurs. 

De  la  poiijfiere. 

La  poudre  dans  la  promenade 
Rend  tioftre  veuc  auiïï  malade, 

Et  fouvent  l’obfcurcit  fi  bien 
Q^aprés  on  n’y  void  prefque  rien,' 

Des  veilles. 

Mais  fur  toutes-chofes ,  les  veilles 
Pour  nous  gefner  font  fans  pareilles,  J 
Et  nous  rendre  fecs  à  peu  prés 
Comme  font  des  harengs  forets. 

Par  elles  nos  corps  font  dcbiles 
A  tout  deviennent  inutiles, 


'4^0  I>es  ehofes  t^ut  hlejfent  lesyeuxi 
El  bien  fouTenc  fi  langui  flancs , 

QiVils  perdent  la  veuë  &’  les  fens  : 

Ainfi  Ton  connoift  que  l’cftude 
Canfe  une  telle  inquiétude. 

Qu’un  efprit  après  fans  vertu 
Eft  ftupide  &c  tout  abbatu , 

Et  les  yeux  à  force  déliré. 

De  trop  eft;udier,ou  d’écrire. 

Sont  à  la  fin  fi  dépravez , 

Qifils  en  deviennent  enervez , 

Et  qu'un  homme  qui  ne  s’en  guette 
Eft  contraint  de  porter  lunette 
Dix  ans  pluftoft  qu’il  n’auroit  fait, 

S’il  avoir  efté  plus  difcret. 

Du  fommeil. 

Le  fommeil  trop  long  diminue. 

Et  débilité  aufli  la  veuç, 

Enecve  les  efprits  des  yeux, 

Et  les  rend  enfin  chalîieux , 

Le  plus  fouvent  quand  onfe  levé* 

De  l'inanition  &  repletion. 

Mais  afin  que  ma  Mufe  achève,' 
le  dis  que  la  repletion , 

Et  mefme  l’inanition , 

La  veine  trop  fouvent  ouverte. 

Dont  s’enfuit  une  grande  perte 
De  bon  fang  Sc  de  bons  efprits , 

Et  le  vomiflèment  compris , 

Avec  les  vantoufes  frequentes. 

Et  toutes  ehofes  violentes 

OfFenfent 


Ch  AP.  Clin  '4SI 

Offenfcnt  les  yeux  puiflamment , 

Et  ne  leur  font  que  du  tourment. 


Des  chofes  qm  fortifient  la  veuëi 
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Foas,  fpeculum,  gramea,  hatc  dant  ocuî& 
'  relcvamcn , 

Manè  igiturnion«s,fabferuai  inqnirito  fontes.' 
De  l'eau  pure  &  claire. 

LEs  eaiTx ,  les  miroirs ,  les  campagnes,; 

Le  fommec  des  vertes  montagnes 
Réjouïirent  fi  bien  les  yeux , 

Que  tien  ne  leur  profite  mieux. 

Les  fontaines  &  toute  eau  pure 
Symbolifent  à  leur  nature. 

Les  rendent  brillans&plus  clairs 
Et  font  que  leurs  efprits  légers 
Se  ramaiTant  fans  violence. 

Ont  une  plus  forte  puiflance; 

Car  noftfe  œil  froid, humide  i5ebeao 
Eft  nei&  pôly  comme  l’eau, 

Qm  parfa  couleur  le  rafine. 

Et  par  fon  corps  épais  termine,’ 

Afin  que  plus  clair  nous  voyons 
L’aébivicé  de  fes  rayons , 

Q^avec  une  grande  lumière. 

Elle  aJTcmblè  de  la  maniéré  , 

Ce 


'4Si  Des  chofis  ejpii  fortifient  laveit'è^ 
qIVüs  font  amalïèz  dans  un  air 
Plaifant,  &  fpacieux  &  clair: 

C'cft  ainfi  qu'au  grand  Alexandre; 
Afillcte  faifoit  entendre, 

pp|.ir  avoir  les  yenx  plus  beaux 
Il  s’allaft  mirer  dans  les  eaux. 

Et  choifîft  l’onde  la  plus  pure. 

Et  plus  douce  de  fa  nature. 

Pour  fe  plonger  un  peu  de  temps 
Et  la  telle  &c  les  yeux  dedans; 
Pourtant  un  ballin  plein  d’eau  claire 
Peut  fervir  à  la  mefme  afFaire , 

Pour  baigner,  ou  mirer  fes  yeux, 
Afin  que  l’on  puillè  voir  mieux , 
Faute  d’avoir  une  eau  commode 
Pour  s’y  gouverner  à  fa  mode, 

Le  jMiroir. 

Les  Miroirs  de  verre  &  criftal 
Pour  cét  effet  font  fans  égal. 

Et  fuivaiit  les  raifons  pareilles 
Font  aux  yeux  les  mefmcs  merveille 
Car  l’ceil  eft  ainfi  qu'on  peut  voir 
Clair  &  poly  comme  un  miroir, 

II  reçoit  de  mefme  maniéré 
Dans  fpn  petit  corps  la  lumière. 

Et  foit  de  loin ,  ou  bien  de  prés 
Reprefente  en  luy  tons  objets  ; 

Mais  la  meilleure  des  receptes, 
Qpand  og  eft  vijuxjçe  font  lunettes^ 
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Dont  fe  fervent  les  bonnes  ^ens , 

Et  dans  la  ville  &  dans  les  champs , 
Ou  bien  une  phiole  d’eau  claire,. 
Secret  bon  pour  le  Lapidaire, 

Pour  l’Orfevre  &  pour  le  Graveur^ 
Pour  l’Efcri vain  &  le  Ledeur , 

S'ils  la  placent  pour  leur  ufage 
Entre  la  lumière  &  l’ouvrage. 

Pour  en  modérer  la  clarté 
Par  qui  l’œil  devient  hébété. 

La,  verdure. 

L’agreable  vert  des  campagnes^ 

Et  des  vallons  &  des  montagnes. 

Des  prezjdes  jardins  &  des  bois,^ 

Et  de  tous  les  autres  endroits. 

Où  régné  toûjouts  la  verdure. 

Soit  par  l’art ,  ou  par  la  nature 
Fait  un  bien  fans  comparaifoii 
A  nos  yeux  en  toute  faifon  : 

Cette  charmante  couleur  verte 
Dans  eux  ne  fouiîre  point  la  perte  J 
Ny  de  lumière ,  ny  d’efprits , 

Qm  dedans  leurs  corps  font  compris^ 
Mais  les  réunit  ^ramalTe, 

Et  les  retient  dans  une  place,' 
Comme  une  moyenne  oouleur 
Entre  la  noirceur  &  blancheur^ 

Les  montagnes. 

Va-t-en  réjouir  ta  caillette 
DclTus  montagne ,  ou  montagnetr& 

Gç  n 


'4^1  Des  chofis  qui  fortifient  la  veui. 
Le  matin ,  &  n’y  manque  point , 
C’cft  ce  que  noftre  école  enjoint. 
Comme  une  utile  promenade, 

Soit  au  fain,  ou  bien  au  malade. 

Qui  veut  au  matin  prendre  l’air  , 

Sur  un  lieu  haut,  &  pur  &  clair. 

Là  tu  pourras  voir  la  verdure. 

Et  les  beautez  que  la  nature 
Pour  le  bien  de  tous  les  humains  I 
Eftalle  aux  lieux  circonvoifins , 

Et  flairer  doucement  l’haleine 
Du  Thin  &  de  la  Marjolaine , 

Et  l’odeur  aimable  des  fleurs , 
Contempler  diverfes  couleurs,' 

De  qui  la  terre  reveftuë 
Charmera  tout  à  fait  ta  veuë,’ 

Un  tel  air  eft  falubre  &  bon 
Pour  la  poi6brine&  le  poulmon,' 
Utile  à  prolonger  la  vie, 

A  qui  de  vivre  a  bonne  envie, 
Ponrveu  que  ce  foit  en  un  temps 
Où  ne  régnent  ny  froids ,  ny  vents; 

Les  fontaines. 

Le  foir  va  foulager  tes  peines 
Sur  le  bord  des  claires  fontaines  j 
Ou  fur  les  rives  des  ruifleaux 
Te  recréer  au  bruit  des  eaux,’ 

Et  par  là  delafler  ta  veuë, 

^ne  divers  objets  ont  émeuê',’ 
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La  fraifcheur  &  le  bruit  de  l’eau 
Te  réjouiront  le  cerveau. 

Et  rien  ne  fera  plus  commode. 

Si  tu  gardes  cette  méthode 
Pour  bien-toft  alToupir  tes  fensy 
de  travail  font  languifl'ans  : 
Mais  fur  tout  fuis  les  marefeages,’ 
D’oi'i  s’élèvent  d'épais  nuages. 
Dont  la  grofle  &  froide  vapeur 
OfFenfe Tefprit  Sc  le  coeur, 

Et  qui  rend  tous  les  fens  malades  : 
Les  lieux  propres  aux  promenades 
Ce  font  les  prez  durant  les  foirs , 
lardins  fruitiers, &  beaux  terroirs. 
Les  parcs-  verdoyans,  les  boccages. 
Où  l’on  entend  divers  ramages, 

Où  le  doux  murmure  des  eaux 
S’accorde  au  concert  des  oyfeaux, 
Et  les  lieux  où  tout  contribue 
A  charmer  l’oreille  &  la  veue. 


4?^  Des  eaux  difiUéesqui  font  utiles 


C  H  A  P.  CIV. 

Des  BAUX  diflile'es  qui  fent  utiles 
aux  yeux. 

Tœnrculus  ,  verbena  ,  toù,  chcHdoniayruta, 
Sx  iftisaquafit  quæ  Inmma  reddit  acuta. 

Z'eau  faite  de  vervaine  ,  d' éclat:  té"  de  riA‘  » 
XSerOje  de  fenouil  efi  bonne  pour  lit  veut. 

De  l’eau  de  Fenouil. 

L*Ean  de  Fenouil  efl  excellente 
Qu’on  tire  de  toute  la  plante,, 
Pour  refondre  &feiclier  les  yeux 
Humides,  froids  &  chaflieux. 

Sa  puiflance  e(ï  aperitive, 

Defleichatite  (Serefolutive: 

Telle  eao  guérit  convul fions,’ 
Catarailes ,  fufFiifions  , 

Et  répond  bien  à  noftre  attente 
Pour  rendre  la  veuë  éclatante, 

Soit  que  le  Fenouil  foit  pilé. 

On  que  fomjns  foir  diftilé  ; 

Enfin  pour  un  vray  témoignage 
Qu’on  en  peut  Elire  un  bon  ufage. 
Les  jeunes  ferpehs  &:  les  vieux 
En  mangent  pour  les  maux  des  yeux. 
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De  la  Vervaine. 

L’eau  que  l’on  fait  de  laVervainâ 
îleiTerre.fans  nous  faire  peine. 

Elle  deifeiche  le  cerveau 
Plein  d’un  phlegme  froid  comme  l’eau,! 
Appliqnée,elle  eft  toujours  prede 
A  foula^er  les  maux  de  telle , 

Qui  viennent  de  froides  vapeurs, 
Erapefche  aufli  que  les  humeurs 
Ne  fe  jettent  delFus  la  veuë: 

Cettç  herbe  autrefois  fut  tenue 
Myfterieufe  en  plufieurs  lieux , 

Elle  eftoit  confacrée  aux  dieux , 

Comme  dans  fes  vers,  dit  Ovide, 

Qin  fur  ce  fiijet  eft  mon  guide. 

La  brebis  fut  au  pré  brouter. 

Et  fe repeuc  Je  la  Vervaine, 

Que  les  vieilles  alloient  porter 
Aux  dieux  des  champs  en  bonne 
eftrenne. 

Elle  chaftb  en  toutes  faifons 
Les  efprits  malins  des  maifons,’ 

Si  foy  nous  fait  le  doéle  Pline, 

Aëce  dit  que  fa  racine 

Cuitte  en  vinaigre  eft  bonne  aux  dents; 

Sa  feüille  fert  contre  ferpens , 

Et  pardelfns  tout  eft  choifîe 
Pour  guérir  de  la  pleurefie 
En  l’appliquant  fur  le  cofté  , 

03  de  ce  mal  eft  affeélé , 

Ce  üij 


'^SS  t>es  emx  difiilées  qui  fentMilts 
Sans  avec  rien  eftte  mellée. 

Si  'devant  eftant  bien  pilée , 

On  l’enveloppe  en  linge  blanc;. 

Car  elle  attire  ainfi  le  fang. 

Et  rend  la  fervictte  fanglante. 

De  [’eanRofi. 

LaRofe  eft  de  force  aftringente  . 
Seiche,  froide  &  bonne  au  cerveau  j 
Et  quand  l’on  ufe  de  fon  eau. 

Elle  reftraint  &:  fait  en  forte 
“Que  noftre  veue  en  efl:  plus  forte, 
Arrefte  les  defluxions, 

Efleint  les  inflammations. 

Et  meflée  avec  pain  encore 
Eft  excellence  à  l’epiphore. 

Son  fuc  empefche  de  vomir; 

Sa  fleur  nous  provoque  à  dormir  J 
Et  fes  vertus  font  nompareilles 
Pour  maux  d’yeux  ,  de  tefte  &d’oreilleî3 
Quand  la  caufe  vient  de  chaleur. 

Ou  d’une  moidicante  humeur. 

De  l’eau  d'Eclatre. 

I.’eau  que  l’on  cire  de  l’EcIaire 
Rend  noftre  veuc  auflî  plus  claire  j 
Et  tnalgié  tome  impureté 
En  diflipe  robfcurité. 

2>ef  eaux  de  Rue \  d’Euphraifi  dE 
de  Bethoine^ 

L’nfage  qu’on  fait  de  la  Rue, 
Plante  par  tout  aflèz  connue. 


aux  yeux.  C  h  A  p.  C  ï  V.  4% 
Eft  encor  profirable  aux  yeux  , 

Et  fait  qu'ils  fe  portent  bien  mieux j 
Et  l’eau  d’Euphraife  &deBethoine, 
Ainfî  que  de  la  Chelidoine 
Fait  le  mefme  quand  on  s’en  fert. 
Suivant  l’advis  d’un  homme  expert. 


Recepte  contre  la  douleur  des  dents, 
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Sic  Jentes  ferva  ,  porroriim  collige  grana  J 
Nccaïcasthure  ,  bsccum  jufquiamo  fimul  urej 
Sic(jue  pet  imbotum  ,  fumum  cape  dente  ïemo» 
tom. 

Trens  graine  de  perreaux  contre  le  mal  des 
derr.  j , 

fais-U  bnffler  a-  a  I4  jufquiame  érl' tncens  f 
tuk  avec  l’ento:  nen  atti  e  la  'umie , 
ta  g-'ande  douleur  ainfi  fera  charmée. 

Qui  que  vous  foyez  gens  prudents. 
Vous  qtii  fouffrez  le  mal  de  dents, 
par  une  cruelle  rage 
Vous  fait  fouvent  perdre  courage. 

Pour  vous  délivrer  de  ce  fléau 
Prenez  feroence  de  porreau  , 

Et  jufquiame  quatre  parties, 

Deux  d’oignon  pour  eftre  aflbrties. 

Avec  une  de  bon  encens , 

Puis  bruflant  le  tout  pour  vos  dents , 


490  Recepte  contre  la  doutenr 
Vous  ferez  aller  la  fumée 
Par  un  entonnoir  enfermée 
il  la  dent  qui  vous  fera  mal,; 

C’ed  un  remede  fans  égal. 

Propre  à  faire  une  belle  cure 
Sur  fbomme  qui  ce  mal  endure^ 
Pnifqu’il  fait  mourir  au  dedans 
ies  vers  qui  nous  rongent  les  dents. 
De  la  Jiifciuiame. 

Lalufquiame  eft  fort  anodvne , 

Et  fa  feüille  avec  fa  racine 
Par  fon  exceflive  froideur 
Appaifc  fi  bien  la  douleur  , 

l’on  ne  refient  plus  qu’à  peine 
La  rigueur  dont  elle  nous  geine. 

,  .  De  la  fernenee  de  ‘Porreau^ 

Graine  d’Oignon,  ou  de  Porreau, 
Dont  la  vapeur  monte  au  cerveau ,, 
Eft  bonne,  félon  Avicenne, 

Poiu-  attirer  les  vers  fans  peine,. 

Et  tes  faire  fbrtir  des  dents. 

Ou  les  faire  crever  dedans , 

Et  guérir  ainfi’ le  malade , 

Qui'^foufE-e  autant  qu’à  l’cftrapade;. 

’De  1°  Encens.. 

Suivant  l’opinion  de  tous 
L’Encens  efl  ou  blanc,  ou  bien  roux^ 
Ce  n^efl:  qu’une  drogue  gomi-neufe,, 
Qiû  vient  de  l’Arabie  heureufc* 


des  dents.  Ch  -AP,  C  V.  4«)j 
Et  qHi  coule  d’uu  aibrifTeau, 

Qu’on  incife  avec  un  couteau, 

La  fumée  en  eft  adftringénte. 

Au  premier  degré  defleichante,' 

Ec  par  fon  peu  d’aftriélion 
Peut  arrefter  la  fluxion, 

Qm  d’une  façon  ofFenfive 
Tombe  fur  dent,  ou  fur  gencive; 


De  l" Enrobement, 
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Nui  ,  oleùm,  capitis ft'gnfqué,  anguillaque 
r  potus. 

Et  pomum  Lrndum  faciunt  koniincm.fore  raU-> 
cum. 

ÏFan  de  Milan  nomme  fix  chofes 
Qui  font  les  véritables  caiifes 
Qm  tendent  uit  homme  enroué. 

Et  dont  il  eft  bien  fecoüé. 

De  la  vieille  Noix. 

La  vieille  Noix  ,  c’eft  la  prenaiere 
Qui  delTeiche  d’une  maniéré  , 

Qu’elle,  ou  fon  huille  tout  de  boa 
Poiirroic  enflammer  le  poulmon 
Et  par  Une  rude  efcarmenche 
Aller er  puilTamment  la  bouche. 

Ce  v| 


7>e  r'Enro'ûemenii 
EIcorcher  gofier  Sc  palais. 

Exciter  fymptômes  mauvais 
Par  fon  acreté  mordicance , 

Ec, caufer  une  toux  frequente,' 

Et  maux  de  tefte  rigoureux , 

Qui  fouvcnc  font  tres-dangereux» 

De  l'huilte  d’Olive. 

L’Olive  auffi  que  l’on  prefsûre. 

Et  qui  n’eft  pas  tout  à  fait  mûre 
Peut  encor  ofîènfer  la  voix, 

Ne  plus,  ne  moins  que  fait  la  noix, 
Mais  fiir  tout  fa  partie  Iniilleufe 
Aux  bilieux  cft  dangereufe. 

Rend  un  gofier  plus  raboteux 
Que  le  chemin  l'e  plus  pierreux. 

Et  fait  la  perfonne  enreiiée, 

Dont  la  voix  apres  échouée 
Devient  pareille  ,  comme  on  fqait  j, 

A  la  VOIX  d’un  afnc  qui  brait. 

Te  la  Froidure  &  de  U  Chaleur.  , 
Le  Froid  que  l’on  fouffre  à  la  tefte. 
Soit  que  l’on  marche  ,  ou  qu’on  s’a^ 
refte 

Caiife  encore  le  mefme  efK:t, 

Faute  d’avoir  un  bon  bonnet 
Contre  le  froid  qui  nous  opprime. 

Et  fortement  l’humeur  exprime. 

Qu’il  fait  dégoutter  du  cerveau. 
Comme  une  liqueur  d’un  vaiHésKi, 
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Et  puis  tomber  fur  l'alpre  artere, 

Q^eti  trop  hiimeftant  elle  altère. 

D'on  fuit  après  un  enrouement 
Qui  dure  paifois  longuement; 

Le  chaud  produit  la  mefme  choie. 

Soit  qu’on  travaille  ,  ou  qu’on  repofcï 
Car  il  fond  l’humeur  du  cerveau, 

Qu’il  fait  couler  comme  un  ruiflcao,!. 
Puis  tombant  fortement  ulcéré,  , 
Et  gefne  la  trachée  artere. 

2?e  V Anguille. 

L’Anguille  n’eft  point  d'un  bon  fue 
Pour  le  jeune  &  pour  le  caduc. 

Sa  grailfe ,  pour  eftrc  virqucnfe , 

Au  poulmon  eft  fort  dangereufe, 
Qiuelle  enflamme,  ou  bien  gefne  fort^ 
Et  fait  à  la  voix  un  grand  tort , 

Qu’elle  rend,  ou  debile,  ou  forte. 

Ou  rauque,  ou  de  mauvaife  fortCy 
D’où  le  Médecin  juge  aflèz 
Que  les  poulmons  font  offenfez^ 

Ou  que  dans  la  trachée  artere 
Il  fe  rencontre  quelqu’ulcere. 

Ou  qu’elle  eft  par  cét  alimenc 
Humcftée  inégalement. 

7>e  l'excez  du  Boire. 

La  longue  &  frequente  beuvetre’ 
Confequemmenc  &  d’une  traitte„ 

Et  le  vin  trop  largement  pris. 

Dont  un  yvtogne  devient  gris  ^ 
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C^ind  les  vapeurs  vont  à  fa  tefle; 
Le  font  ronfler  comme  une  befte, 
D’oii  pendant  fon  profond  fommeili 
I/humeur  tombe  jufqu’ati  réveil, 

Qm  d’une  aifez  mauvaife  forte 
Luy  fait  une  voix  rauque  &  forte. 

Dti  fruit  cru. 

La  pomme  &:  tout  autre  fruit  crU;; 
!Alniî'que.noftre  Ecole  a  crû. 

Selon  l’ordinaire  couftumç 
Engendre  la  toux  &  le  rhume  : 

Mais  fiif  tout  quand  il  n’cft  pas  mûr 
’QinI  cft  ^rop  aigre  &  trqp  dur,, 
J1  produit  l’humeur  phlegmatique. 

Et  par,  fa.  pihflancç  ftiptique'  ,,  , 

Seiche  ;  &  rend  afpre  le  gofier, 
D’où  vient  un  ton  rude  &ç  grolïïer  j 
Humeéte  le  poulmon  &:  l’artere,) 

Et  tous  deux  fi  bien  les  aîterç, 

Qii’iin  pauvre  malade  enroué 
Parle  moins,  qu’un  hommeengotié,. 
Qui  voudra  s’en  donner  la  peine 
Sur  l’enrolicmcnt  life  Avicenne,  . 
Qm  raconte  en  quelque  t.raitté 
Les  caufes'de  la  çaucité. 
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Des'  remedes  contre  le  Rhume  j  -, 
de  fes  noms  divers.. 
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leiunj  ,  vi'gria,  caleas  dape  ,  ruque  labora^' 
Infpira  caliilum  ,  raodicum  bibe ,  coiuprijne  flai^ 
tuni  , 

Hæc  benc  lu  ferva,  Ci  vis  dtpelletc  Rheumay 
Si  flia'  ■ad’peâus,  dicatur  Rlieuma  ,  Citàrrhus, 
Branchus,  at  ad  Pauces,  ad  nares  efioCoijifai 

I'-Our  guérir  le  rhûme  importun:, 

Qm  par  tout  le  monde  eft  commun^ 
Bonnes  gens  lifezjnoftre  Ecole, 

Qm  ne  donne  point  de  bricole, 

La  Faim-. 

En  premier  lieu  ,  fouffrez  la  fâitn,. 
Mangez  peu  de  viande  de  pain. 

Par  là  la  matière  du  Rhume  ‘ 

Se  diminue  &  fe  confiimei.  ' 

Et  l’homme  après  moins  foucieux  ÿ  . 

Vit  plus  content  &  plus  joyeux;  7 
Car  félon  le  dodte  Hippocrate, 

Dont  le  nom  en  tous  lieux  cçlate‘> 

La  faim  nous  delTeiche  le  corps  , 

Par  le  dedans  &  le  dehors. 

Quand  noftre  chair  eft  trop  humide’sj  - 
Et  la  fait,  devemi  aride. 
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Puifque  dans  le  temps  qu’on  a  faint 

Qu’on  ne  prend  vin,  viande,  ny  pain^ 

Pour  lors  la  chaleur  naturelle 

Qui  veut  toujours  viande  nouvelle, 

Confume  par  fa  ficcité 

Sans  le  torps  toute  humidité. 

Cuit  par  cette  mefme  maniéré, 

£l  dilïïpe  cette  matière 

Qui  caufe  le  rhume  dans  nous, 

^t  qui  nous  engendre  la  toux. 

Les  Veilles. 

Les  veilles  guerilTent  le  rhume. 
Soit  en  feichant  l’humeur  qui  fume^ 
Et  qui  monte  droit  au  cerveau. 

Puis  coule  par  nez,  oumufeau. 

Ou  confumant  dans  la  cervelle 
La  vieille  humeur  &  ia  nouvelle. 

Qui  peut  enrhumer  en  tout  temps 
Les  vieilles  &  les  jeunes  gens. 

De  la  viande  chaude. 

Ce  mal  qui  proyieiat  de  froidure 
Par  aliment  chaud  de  nature. 

Et  chaud  mefme  aéluellement 
Se  peut  guérir  facilement  j 
Car  par  là  fe  cuit  la  matière 
Trop  tenue,  ou  bien  trop  grolîîere; 
Mais  fur  tout,  ufe  d'alimens 
Tendres  &  de  peu  d'cxcremcns. 
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Le  Travail. 

L^exercice  eft  utile  au  rhume. 

Soit  qu’on  travaille  de  couftiime. 

Ou  que  l’on  ne  travaille  pas , 

Il  a  pourtant  quelques  appas  : 

Car  il  dilïipe  en  nous  l’humide,: 

Et  rend  noftre  corps  plus  aride, 

L'Air. 

L’Air  chaud  au  rhume  eft  excellenr, 
Qiiand  ce  mal  provient  d’un  froid  lent  j 
Il  aide  à  guérir  le  martyre  ' 

Du  malade  qui  le  refpire. 

Et  cuire  l’humeur  froide  au  corps , 

Que  fans  peine  il  poulFe  dehors. 

Boire  peu. 

Peu  boire  encore  déracine 
Le  rhume  dans  noftte  poitrine  î 
Car  la  foif  le  feiche  &  meurit. 

Puis  en  peu  de  temps  le  guérit. 

Rejpirer  peu. 

La  rétention  de  l’haleine 
Amoindrit  auQî  noftre  peine. 

Elle  eft  meilleure  qu’on  ne  croie 
Pour  combattre  le  rhume  froid , 

Et  réchauffer  noftre  poitrine: 

C’eft  à  quoy  ce  remède  incline. 

Et  cuire  &  digérer  l’humeur 
Qui  nous  fait  mal  par  fa  froideur  > 

Ln  confumer ,  comme  tant  d^autres. 

Ou  bien  à  l’envoyer  aux  peauttes. 
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Les  Vents. 

Le  rude  rent  de  l’Aquilon 
Au  carharre  n’eft  jamais  bon, 

Ainfi  qu’on  garnifle  fa  telle 
Pour  éviter  telle  tempefle. 

Si  l’on  ne  veut  eftre  eftourdy  , 

Sur  tout  fi  le  vent  du  micly 
Long,  temps  au  milieu  de  la  plaine 
A  fait  retentir  fon  haleine  : 

Car,  ainfi  que  nous  dit  Galien, 
Noftre  cerveau  par  ce  moyen 
Eftant  rempiy  d’humeur  mauvaife. 
Dont  an  homme  eft  mal  à  fon  aife  ^ 
Le  froid  exprime  le  cerveau 
Comme  une  éponge  pleine  d’eau. 
D’où  l’humeur  incontinent  tombe 
Ce  qui  fait  après  qu’il  fuccombe 
Sous  la  plus  rude  infirmité. 

Qui  le  traitte  avec  cruauté  , 

Et  qui  fur  tout  le  contrecarre. 

tPes  divers  noms  du  Rhume ,  é"  des 
maux  qui  s' en  enfuivent. 

Or  le  rhume  eft  nommé  catharre, 
Soit  qu’il  tombe  fur  le  poulmon. 
Qui  plein  de  pituite  &  limon 
Dans  fes  canaux  &  fa  fubftance 
Fait  des  aftiimes  en  abondance. 

Ou  qu’il  coule  dans  les  boyaux. 
D'où  naifient  ces  fortes  de  maux. 
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Coliques  &  liencerie , 

Cours  de  ventre  &  difTenterie. 

Mais  lorfquc  ce  thûme  greffier 
Tombe  par  dedans  le  gofier, 
lean  de  Milan  &  fa  Sequelle 
Nous  difent  queBranc  on  l’appelle 
D’où  naift  la  peine  de  parier. 

Et  la  difficulté  d^avaler  , 

Souvent  pour  la  cnifante  enflure. 

Inflammation ,  écorcbûre 

Qui  peut  venir  en  cet  endroit. 

Si  le  rlmme  coule  tout  droit 
Par  l’une,  ou  par  l’antre  narine, 
Noftre  mode,  eft  en  Medeeine 
De  la  nommer  coryfe,  ou  bien 
Roupie,  &  pour  n^oubîier  rien, 
j'ipprenez;  que  telle  roupie,. 

Comme  une  méchante  harpie, 
Picque,  enflamme,  ulcéré  le  nezÿ 
Dont  pauvres  ronpieux  gefnezj. 
Durant  un  froid  infuppoitable 
Donnent  rhume  &  roupie  au  diable, 
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jO£j  Dt  guéri  fin  des  Fifiules. 


De  la  guertfin  des  Fifiides. 
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Aurîpigmento  ru’phur  mitcere  meniîHto; 
His  decei  apponi ,  calcem  conjuiige  faponi. 
Quatuor  harc  mirce  ,  commixtis  quatuor  iftis 
liftula  curatur,  quater  ex  his  ir  repleatur. 

MEfle  le  foulphre  à  l’Orpiment , 
Savon  Bc  chaux  enfemblemcw:. 
Et  tu  verras  fans  flatterie 
Ta  Mule  bicn-toft  guerie. 

De  V Arfenic. 

L’Orpiment,  ou  bien  rArfénio 
Eft  bon ,  ou  mauvais  au  public , 
Suivant  ce  qu’on  prétend  en  faire, 
C’eft  un  minerai  falutaire 
Dans  les  mains  d’un  homme  de  bieiii 
Et  tue  en  celtes  d’un  vautrieh  , 

Qn[  plein  d’une  extrême  malice. 

Sans  craindre  Dieu ,  ny  fa  luftice  , 

En  arme  fa  cruelle  main 
Pour  faire  mourir  fon  prochain. 

Ce  médicament  metalique 
Eft  d’une  puiiïànce  cauftique. 

Que  nous  devons  bien  corrigffC 
Auparavant  <jue  de  fonger 
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A  le  mefler  dans  un  remede , 

Si  l’on  veut  que  le  mal  luy  cede. 
Et  qu’un  pauvre  malade  enfin 
Ne  meure  point  par  le  venin 
De  ce  minerai  redoutable  , 

Qui  feroit  crever  le  grand  Diable/ 
S’il  eftoit  un  jour  ft  goulu 
D’en  prendre  le  poids  d’un  efeu  ; 
Ainfi  ce  remede  farouche 
Ne  fe  prend  jamais  par  la  bouche/ 
Mais  on  l’applique  par  dehors 
Au  mal  que  l'on  a  fur  le  corps , 
Après  qu’avec  foin  &  prudence 
L’on  a  purgé  fa  virulence 
Autant  que  le  preferit  noftre  art^ 
A  qui  veut  tenter  le  hazard  ; 

Ainfi  préparé  ce  remede 

Eft  bon  au  mal  qui  nous  poflède/ 

Si  c’eft  un  ulcéré  malin , 

Car  il  confume  le  venin. 

Le  ronge,  l'attire  &  le  purge 
Mille  fois  plus  fort  que  l’épurge  /  _ 
Fait  des  écarres  fur  la  chair, 

A  la  vertu  de  delleicher. 

Repou  (Fe  par  fa  violence 
Et  les  cheveux  &  l’excrefcence 
Et  guérit  prefque  tout  d’un  coup 
Fiftule,ulcere,  chancre  &  loup. 


ÿoi  la  giterifin  des  Flfiuîes'', 

Du  SoHlphre. 

LeSouIphre  cft  chaud  de- fa  nature,' 
Il  corrige  la  pourriture. 

Attire, cuit  fubtilemcnt, 

Dilfout  &  piifge  promptement  5 
Il  guérit  le  cuir  le  plus  falle. 

Et  le  plus  infeélé  de  galle, 

Eftant  mis  avec  beurre  frais, 

Comme  on  fait  avec  peu  de  frais. 

De  la  Chaux. 

La  Chaux  fans  laver  eft  brûlante,’ 
Et  lavée  eft  moins  violente. 

Seiche  fans  mordication , 

Laiiïant  avec  fa  lotion 
Touç  ce  qu’elle  a  d’acrimonie. 

Qui  fait  après  qu’on  la  manie, 

Et  que  l’on  peut  facilement 
S’en  fervir  en  médicament, 

Lorfqu’un  Médecin  délibéré 
De  feicher  loup ,  fiftule ,  ulcéré. 

Du  Savon. 

LeSavon  eft  ou  blanc, ou  noir,’ 
Ainfi  que  chacun  peut  fçavoir, 

'Qui  deffeiche,  purge  &  nettoye, 
Qi^nd  on  fçait  bien  comme  on  l’em^ 
ployé 

Aux  nraux  oii  l’on  en  a  befoin, 

ÎEt  que  l’on  en  ufe  avec  foin, 
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Le  noir  fert  en  vellicatoire , 
ît  le  blanc  en  fuppoficoire. 

Pour  un  jeune  enfant  conftipé , 

Sans  ufer  d’autre  recipé. 

Q^‘ejî--ce  ijue  Fifinle  ,  &  de 
fin  origine  ? 

Pour  ne  difcourir  point  encharle; 
Cette  Fiftule  dont  je  parle 
N’eft  qu'un  creux  eftroit  &  calleux 
Long  hi  tant  foit  peu  douloureux. 
D’où  coule  avec  acrimonie 
De  temps  en  temps  quelque  fanie,^ 

Qiù  vient  de  l’immondicité. 

Ou  de  quelque  abfcés  mal  traitté,’ 

Ou  d’ulcere  d’une  autre  efpece, 

Qm  caufent  bien  de  la  dettelFe 
Au  malade  qui  les  relTeni , 

Et  dont  il  eft  tout  languilTant  s 
Mais  fi  décrivant  la  fiftule 
Tu  ne  veux  pas  m’cftre  çredule,] 

Ey  PaulÆginete  &  Tagaulc, 

Et  Celfe  ,  c’efl:  ce  qui  te  faut  : 
Maintenant  ma  Mufe  à  fa  mode  J 
S’en  va  t’entretenir  du  Spode , 

De  fqn  ufage  &  fes  vertus , 
pt  comme  on  le  fait  &  rien  plusj 


Du  Spode. 
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Du  Spode. 
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si  cruor  cmanat,  Spodium  fumptutn  cita 
Tanac. 

SPode ,  T utie ,  ©u  Calamine 
Sont  matières  de  Médecine, 

Qm  font  ptefqu  un  mefme  fujet, 

Et  peu  different  comme  on  fçait  ; 

Car  les  flammèches  de  la  braife 
Sortant  d’une  ardente  fournaife 
De  bronze,  &  qui  d'un  vol  léger 
Vont  direffement  au  plancher 
Eft  laTutie,  ou  Calamine, 

Dont  on  le  fert  en  Medecine ,' 

Puis  en  bas  l’on  ramafl'e  exprès 
Les  grofles  flammèches  apres , 

Qm  font  la  matière  du  Spode, 

Le  plus  propre  &  le  plus  commode,' 
Que  l’on  employé  utilement 
Pour  defleicher  benignement. 

Sans  fflocdication  amere, 

La  playe  auffi-bien  que  l’ulcere  j 
Or  le  Spode  eft  fort  aftringent. 

L’on  en  fait  d’or ,  de  plomb ,  d’argent  J 
Dont  les  vertus  font  nompareilles , 

Et  qui  fait  bien  d’antres  merveilles 
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(^e  celuy  de  bronze ,  ou  d’airaîn  , 

Donc  pourtant  l’effêc  eft  certain 
Manque  de  cecy  la  méthode  , 

Eft  de  nous  fervir  d’antifpode. 

Fait  de  racines  de  rofeaux , 

Ou  d’ollemens  des  animaux. 

Que  i’on  brnlle ,  &  que  l’on  throchifque 
Pour  flux  de  fang ,  fans  courir  rifque,, 
Foufçh  parle  d'un  minerai , 

Qu^il  eftime  eftre  fans  égal , 

Donc  il  eftablit  cjuatre  efpeces, 

A  fçavoir,  félon  fes  promelfes,  j 
I  laune,  &  noir,  &  vert,  &  cendré; 

Ce  métal  eftoit  préparé 
Chez  les  Médecins  d’Arabie; 

Pourtant  je  dis  que  laTutic, 

Excepté  fon  aftriélion. 

Ayant  plus  de  perfeâion, 

Eft  plus  exquife  &  plus  commode 
n’efl:  pas  à  prefent  le  Spode; 

Qui  fert  pour  arrefter  le  fang 
Par  la  bouche ,  le  nez ,  le  flanc. 

Par  le  derrière  &  la  matrice 
De  fille,  femme  &de  nourrice,' 

Où  malade ,  ny  Médecin 
Souvent  ne  peuvent  mettre  fin 
Soit  flux  de  fang  périodique. 

Ou  critique,  ou  fymptomatique; 

Qiii  tous,;  trois  apportent  la  mort , 
Coulant  trop  long- temps, ou  trop  fort. 
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A  moins  qne  l'on  ait  la  méthode 
D’nfet  de  Spode,ou  d’Antifpode, 
Soit  en  l’appliquant  par  dehors. 

Ou  bien  quand  on  l’avale, &  lors 
On  le  mefle  avec  quelque  chofe. 
Soit  poudre,  ou  conferve  de  rofe 
Pour  mieux  reftraindre  &  corriger 
Ce  qu’il  a  d’acre  &  d’eftranger  ; 

I.e  Spode  eft  de  force  aftringente 
De  vertu  froide  &  deflèichante. 
Bon  au  foye ,  humide  &  trop  chaut 
Pour  arrefter  tout  d’un  plein  faut 
Le  fang  qui  fort  de  çe  vifcetc. 
Soit  qu’une  veine  capillaire , 

Ou  quelqu’autre  petit  vaifleau 
Se  foient  rompus  tout  de  nouveau; 
Car  fi  c’efl  une  grande  veine 
On  ne  peut  l’arrefter  qu’à  peine  ; 
Le  Spode  avec  eau  de  plantain 
Eft  un  remede  fouverain. 

Sans  ufer  de  fupercheric 
Pour  guérir  la  diflènterie. 

Il  fortifie  aufli  le  cœur, 

Chafle  de  Iny  toute  langueur  ,' 

Et  par  fa  fecrette  pui  (Tance 
Le  comble  de  réjoiiilTance, 

Il  appaife  fon  tremblement 
Arrefte  le  vomilTemcnt, 

Et  le  flux  qui  vient  de  la  bile j 
Car  ce  remède  eft  très  utile 
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Pour  modérer  fa  grande  ardeur* 
Et  pour  retenir  fa  fureur. 

Et  faire  ceffer  la  folie , 

Qui  vient  de  la  melancholie, 

Et  jette  l'épouvante  au  cœur 
D’un  pauvre  malade  en  langu«ur. 


Du  nombre  des  os  ,  des  dents  &  de» 
veines  du  corps  humain, 

C  H  A  P.  C  X. 

OlTibus  ex  petiis,  bis  centenifque  novenisj 
Confia:  horao  ;  dénis  bis  dentibus ,  &  duodeniî,^ 
Ex  tcrcentenis  decies  lex  quinqueque  venis. 

L^’On  compte  deux  cens  dix-neuf  os( 
Au,  corps  des  fages  &  des  fols. 
Non' compris  les  Sefamoïdes, 

Et  dtnts  mafehants  viandes  folides. 
Dont  ma  Mufe  agreablemenc 
ya  faite  le  dénombrement. 

Divifion  du  Squelette, 
LeSquelétte  a  donc  trois  parties 
Qm  font  de  tout  point  alTotties , 
Sçavoir,  joindures ,  telle  &  tronc 

tient  le  corps  droit  comme  un  jonc,’ 
La  tefte  a  la  première  place, 

Eft  dtvifee  en  crâne  &  face  ; 
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fois  IDu  nombre  des  os ,  des  dents ,  (^si 
JLe  crâne  en  foy  comprend  huit  os. 
Deux  petienx,  deux  pariétaux. 

Le  coronal ,  le  Tphenoïde, 

L’occipital  &  l’ethmoïde  : 

Des  deux  coftez  chaqu’os  petrcu? 

A  trois  oflclets  dans  le  creux 
iQui  fait  l’organe  de  l’oreille. 

Dont  la  figure  nompareüle 
Les  a  faits  npmmer  en  effet. 
Enclume ,  cftrier  &  maillet. 

Deux  mafchoires  font  à  la  face 
Qui  paroifîent  de  ppime-face. 

L’une  cft  en  haut ,  l’autre  eft  en  baf 
Qui  mafche  la  viande  au  repas, 
Çelle-cy  n’eft  point  diviféc. 

Mais  de  deux  os  eft  compofée  s 
L’autre  toujours  eft  çn  repos. 

Et  dans  elle  contient  onze  os  : 

Le  premier,  ainfi  qu’on  l’explique^ 
S’appelle  le  zigomatique  ; 

V ngiiis  eft  nomnjé  le  fécond , 

Petit  os  comme  l’ongle  rond. 

Le  tiers ,  fi  j’ay  bonne  mémoire,’ 

Eft  le  grand  os  de  la  mafchoite. 

Qui  contient  la  moitié  des  dents; 
Que  la  l,evre  cache  an  dedans , 

L’os  du  palais  eft  le  quatrième, 
Celuy  du  nez  eft  le  cinquième , 

Et  cinq  os  de  l’autre  cofté, 

Qui  fout  dix,  fi  j’ay  bicncçmptèj 
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A  qui  Monfieur  ilAiiatomifte 
ma  Mufe  fuit  à  la  pifte , 

Adjoûce  l’os  nommé  •vomir ^ 

Ou  bi«n  fi  tu  veux  l’os  impait. 
jyu  Tronc. 

Le  Tronc  par  derrière  a  l’épine,’ 

Et  par  le  devant  la  poitrine. 

L’épine  au  col  contient  fept  os , 

Et  douze  vertebres  au  dos  , 

I  Aux  jambes  cinq,  en  outre  quatre, 

!  A  l’os  facré  fans  rien  rabattre  j 
Au  coceix  font  trois  olîelets , 

Qui  font  trente  &  un  à  peu  prés  ^ 

L’os  fans  nom,  fuivant  le  vulgaire,’ 
Contient  fix  os  pour  l’ordinaire. 

Deux  aux  hanches,  deux  au  pubis,' 

Et  deux  aux  iles ,  qui  font  fiX. 

La  poitrine  contient  les  cofîes , 

Soit  qu’elles  foient  balTes ,  ou  hautes  ^ 

I  Qm  font  vingt  &  quatre,  &  de  plus 
Deux  clavicules  au  defius-. 

Et  deux  omoplattes  derrière 
D’une  figure  irreguliere  : 

L’on  compte  fix  os  au  fternon, 

Les  autres  trois  qui  font  fans  noîtt  ^ 

Si  bien  que  tous  ces  os  enfemble 
Font  feptante  &  un ,  ce  me  femble:; 

Des  extremitez.. 

Les  jointures  du  corps  humain 
Comprennent  le  pied  &  la  main  , 
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^lo  Dh  nombre  des  os  ,dei  dents ié'f\  ' 
Cette  méthode  efl:  fcj®  aifée  j 
Or  noftre  main  eft  divifee 
Depuis  le  haut  jufqnes  au  bas 
En  extrême  maiiij  coude  &c  bras: 

Les  deux  bras  d’une  part  &  d’autre^ 
Dans  un  bon ,  ou  maurais  Apôtre 
Ne  contiennent  que  deux  os  longs, 

Qui  font  grands ,  forts ,  caves  &c  ronds  j 
coude  la  nature  habile , 
loint  le  grand  &  petit  focile. 

Qui  font  aux  deux  coudes  quatre  o$| 
Mais  Textréme  main  à  propos. 

Si  mon  efprit  n’eft  en  écharpe, 

A  le  carpe  &  le  métacarpe, 

■Qui  dans  les  deux  mains  font  tous  deux 
Vingt  &  quatre  os  qui  font  gibbeux: 
Les  dix  doigts  en  contiennent  trente, 
Qui  joindbs  aux  fufdits  ,  font  foixante; 
Les  pieds  aux  cuifles  ont  deux  os 
Qui  font  grands ,  longs  ,  &  forts  &  gros; 
Aux  jambes  j’en  mets  quatre  encore 
Pour  mieux  foûtenir  la  pecore , 

Vingt  ■&  fix  à  l’extrême  pié 

Font  de  tous  ces  os  la  moitié,  . 

Si  ma  Mufe  bien  les  calcule. 

En  y  comprenant  la  rotule  ; 

A  l’autre  pié  j’en  compte  autant; 
Aufquels  l’hyoïde  adjoûtant. 

Le  nombre  des  os ,  à  ce  compte, 
lufques  à  deux  cens  dix- neuf  monte. 
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i)es  dents ,  hw  nombre  ,leur  divijion 
&  leur  ufage. 

Chaque  mafehoire  a  (ëize  dents , 

Non  pas  aux  petits ,  mais  aux  grands 
Deux  canines ,  dites  oeilleres , 

Quatre  incifoires ,  dix  molaires  ; 

Les  incifoires  ,  bas  &  haur , 

Couppant  les  viandes  comme  il  faut 
Soit  délicates ,  ou  groflieres 
Naiffent  &  tombent  les  premières. 

Et  puis  reviennent  aux  enfans 
Environ  l’âge  de  fept  ans  : 

Après  fuivent  les  deux  canines. 

De  qui  les  nerfs  &  les  racines 
Venant  direètement  des  yeux 
Aux  jeunes  auffi-bien  qu’aux  vieux,’ 
Q^and  on  arrache  l’une  ,  ou  l’autre. 
Dame  un  de  nos  yeux  fans  la  voftre 
Devient  tellement  mal  traitté , 

Q^il  efl:  prefque  tout  hébété, 

D'oil  vient  qu’à  prefent  le  vulgaire 
Les  appelle  du  nom  d’œillere: 

Ces  deux  fervent  à  divifer  , 

A  mieux  coupper,  à  mieux  brifec 
La  ^iande  la  plus  mal  aifée. 

Qui  peut  à  peine  eftre  brifée 
Par  les  autres  dents  de  devant,’ 

Comme  il  arrive  afl’ez  fouvent: 

Or  on  les  appelle  canines  , 

Non  à  caufe  de  leurs  racines , 
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<si  1  Du  nombre  des  os ,  des  dents  -, 
Mais  à  raifoii  qu’aux  dents  de  chien 
Elles  reflemblem  plus  que  rien. 

Les  molaires  ,  ou  machelieres 
Kous  viennent  toujours  les  dernières; 
Renaiflent  peu  quand  on  les  perd, 
Encor  bien  qu’un  Autheur  expert, 
Dans  fon Livre, en  certaine  place. 
Dit  qu’en  l’Ifle  de  Samothrace, 

A  Zancle ,  âgé  de  cent  quatre  ans , 
Revinrent  de  pareilles  dents , 

Que  pour  renaiftre  eu  la  vieilleire, 
i’on  appelle  dents  de  fagefle. 

Ou  bien  fi  l’on  veut  autrement 
Dents  du  fens  &  du  jugement: 
Pendant  le  repas  leur  ufage 
Eft  de  mafeher  viande  &  potage^ 

Et  de  mouldre  &  broyer  menu 
JLe  morceau  groflier  &  charnu  : 
Entre  tons  les  os,  les  dents  feules 
S’ei  treminent  comme  des  meules  5 
Et  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  certain 
Qvf elles  croiflent  toutes  fans  fin  ^  , 

Elles  feroient  toutes  ufées , 

Sans  eftre  lurllerncnt  briféesj 
Autrefois  l’on  a  veu  des  gens. 

Avoir  un  rang  de  doubles  dents 
Aiai's  pour  dire  ce  que  j:’en  penfe» 
Ils  parlent  mal  en  recompenfè. 
Avec  un  certain  begayment , 

Qi^y  qu’ils  vivent  fort  longuement 
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Car  un  iîgne  de  longue  vie. 

Qui  de  fanté  fera  fuivie , 

Du  le  Vénérable  Vieillard, 

Eft  lorfqu’un  vigoureux  gaillard 
A  les  dents  fi  bien  emafl'ées , 

Quelles  font  fermes  &  preiïees. 
Marque  de  fa  grande  verni. 

Et  qu’il  eft  plus  tard  abbatu. 

Du  nombre  des  veines  é"  de 
leur  origine. 

l’eftime  le  nombre  des  veines 
Au  rang  des  chofes  incertaines. 

Et  neftre  Echoie  en  met  pourtant’ 
Trois  cens  foixanfe  ôc  cinq  comptant. 
Dont  la  racine  eft  dans  le  foye , 

Qui  par  tout  le  corps  les  envoyé  : 
Mais  qui  ne  croit  lean  de  Milan, 
Life  le  do6i:e  Riolan , 

Bartholin ,  Spigcl  &  Vefale, 

Pleins  d’une  feienee  fans  égale  ^ 

le  gage  qu’il  en  trouvera 

Deux  fois  plus  qu’il  n  en  apprendra^ 
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Jbn  nombre  des  hnmeHr!. 


Du  nombre  des  humeurs. 
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Quatuor  humores  m  huinano  corporc  coït» 
ftanc, 

Sarguis  cum  choiera  ,  phlegma  ,  nielancliolia, 
Terra  meIancholfc;s,aqua  confertur  pituiiæ, 
Aër  fanguiucis,  igneavis  choierai. 

Q^eft  -  ce  qu  humeur, 

L’Humeur ,  foit  épailîe,  ou  fluide 
N’eft  tien ,  finon  qu’un  corps  liquide. 
Qui  s’engendre  de  l’aliment 
Que  nous  prenons  journellement. 

Et  que  la  nature  deftine. 

Comme  enfeigne  la  Médecine, 

A  compofer  un  animal 
D’un  foin  qui  n’eut  jamais  d’égal. 
Divifion. 

L’on  compte  quatre  humeurs  diverfes. 
Qui  routes  quatre  font  adverfes 
Pour  faire  un  combat  dans  nos  corps  , 
Qui  fait,  ou  détruit  fes  accords, 
Sçavoir,  bile,  fang  &  pituite. 

Et  la  melancholie  enfuite. 

Du  Sang. 

Le  Sang  efl  de  nature  d’air,' 

Chaud,  humide  &:  d’an  clair,  ' 
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j  EU:  de  moyenne  confiftance , 

I  Toujours  en  plus  grande  abondance 
Dans  le  corps  que  nulle  autre  humeur,’ 
Au  gouft  il  eft  plein  de  douceur , 

:  Et  comme  aliment  légitimé 

]1  nourrit  chaque  parenchyme. 

Et  les  chairs  des  mufcles  auUi, 

Qui  ne  font  qu’un  fang  cpaiffi, 

C’eft  l’entretien  de  noftre  vie, 

Qui  nous  feroit  bien-tofl;  ravie. 

Sans  cette  incomparable  humeur,' 

C’efl:  la  fonree  de  la  chaleur  , 

C’eft  le  threfor  de  la  Nature, 

C’eft  fon  aimable  nourriture, 
f  nfin  l’ame  de  toute  chair 
Eft  dans  le  Sang  &  pur  &  clair  ; 

Les  arteres  avec  les  veines 
De  cette  douce  humeur  font  pleines,’ 
Qui  pour  la  vie  &  la  fanté 
Coule  avec  la  ferofité, 

Sans  qui  le  fang  le  plus  loiiable  ' 

Eftant  au  lait  caillé  femblable. 

Ne  pourroit  couler  aux  vaifleaux 
Des  grands  &  petits  animaux. 

De  la  Pttuhei 

L’humeur  qu’on  nommçPituiteufe 
Eft  très- humide  &  froidureufe. 

Et  de  la  nature  de  l’eau  : 

Elle  eft  l’aliment  du  cerveau, 
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P  (S  Dunvmhre  des  lôiimenrs^^ 

Et  la  nourriture  parfaite 
Du  corps  au  temps  de  la  dicter 
Elle  eft  d’une  blanche  couleur,. 

Et  félon  ArnauW,  cette  humeuri 
S’engendre  dans  le  ventricule,. 

Où  fouvent  elle  s’accumule. 

Puis  portée  au  foye  à  fon  rang^ 

Il  la  convertit  en  bon  fang  , 

Pour  nourrir  le  corps  famélique. 

De  la  Melancholie. 

Quant  à  l’humeur  MelanchoHquc^ 
Elle  eft  d’une  obfcure  couleur  , 

A  plus  de  froid  que  de  chaleur  : 

Car  elle  eft  fcmblable  à  la  terre, 
Froide  &  feiche  au  corps  qui  l’enferre^ 
EpailTe  &  nourrit  puiftàmment 
Os,  cartilage  &  ligament. 

De  la  Bile.. 

La  Bile  humeur  alimentaire 
N’a  rien  au  corps  qui  foit  contraire^ 
N’eft  pas.  feiche  &  chaude  pour  peu^ 
Puifqu’dle  a  du  rapport  au  feu  , 

Eft  d’une  fubftance  tenue. 

D’une  couleur  jaune>  la  veue-,. 

Et  fert  au  poulmon  d’aliment,. 

'Qifelle  nourrir  extrêmement,, 

A'ittfî.  qqe  les  autres  parties 
Nullement,  du  froid  amorties-,. 

Mais  qui  font  autant  qu’il-  le  fàue 

P’un  temgerameat  feç  &  chaud* 
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Des  Sanguins^ 

C  H  A  B.  C  X  I  r. 

Natiira  pfnguts  ifïi  fiint  atqiie  jocantes,’ 
Rucnore(^ue  novos  cupiunc  audire  ficqiifnrcs',, 
Hos  Venus  &  Baccnus  dcledtant ,  fcrcula ,  rifus,, 
Et  fac'.t  hos  hilares  ,  Scdulcia  vcrbaloquences^ 
Omnibus  hi  ftudiis  habiles  funr ,  &  magisaptiy 
Quaiibet  ex  caufa  non  hos  facile  excitât  ira  : 
Largus,  amans,  bilans  ,  ridèns,.  rubeique  co-- 
loris. 

Cancans  ,  carnefus,  fatis  audax ,  arque  benignus*. 

LEs  Sanguins  font  gros,  gras  &:ronds^-3 
A  peu  prés  comme  des  larrons., 

Non  pas  qinis  foient chargez degrailTe^ 
les  gefne  &  qui  les-  oppreflr. 

Mais,  ils  font  fournis  d’une  chair 
Solide  &  douillette  &  fans  pair,, 

Et  de  qui  l'a  coine  laifantc 
Eft  à  la  veuë  alîèz  plaifante., 

Ils  font  d’eux- mefmes  joviaux  ,, 

Et  de  plus  humides  &  chauds  . 

Veulent  fe  divertir  &  rire, 

Pourveu  qu’ils  ayent  dëquoy  frire,;. 
Autrement  telles,  gens  ma  foy. 

Sont  dans  un  rnde  defarroy. 

Ils  peftent  co,ntre  la  famine. 

Ils  n’aimejit  point  maigre  cui^ej 


jig  Des  SaflgitinS. 

Ec  penfent  qu*il  leur  eft  permis 
Détour  dire,&  faire  entre- amis; 

Car  au  Diable  celuy  qui  ecle. 

S'il  a  baifé  la  Damoifelle, 

Il  déclaré  tour,  &  corbleu 
Cela  chez  luy  palfe  pour  jeu  : 

Enfin  ces  gens  font  des  trompettes^ 

Et  de  véritables  gazettes , 

Qui  par  parole  &  par  écrit 
Difent  ce  qu’ils  ont  dans  refprit,' 

Sans  déguifement ,  ny  menfonge, 

Ny  que  le  déplaifir  les  ronge, 

Dont  ils  n’ont  jamais  le  cœur  gros; 
Car  ils  n’aiment  que  les  bons  mots. 

Et  les  plus  recentes  nouvelles, 

Qupy  que  ce  foient  des  bagatelles , 

Ou  contes  à  dormir  debout 
Qifils  difent  eux-mefmes  par  tout, 
Dont  ils  ne  font  pas  mal  leur  orge. 
Puis  après  lailfez  faire  George, 

Il  a  de  l’âge  &  de  l’efprit. 

Il  fait  grande  chere ,  s’il  rit; 

.Au  diantre  celuy  qui  s’oublie. 

Chacun  d’eux  après  fait  la  vie. 
S’ébaudit ,  &  boit  de  bon  vin  , 

Et  chante  robinet  trin ,  trin. 

Mais  qui  ne  fçait  que  pareils  drilleJ 
Aiment  par  delTus  tout  les  filles. 

Et  que  pour  en  venir  à  bout. 

Ils  engagent  &  vendent  tout  : 
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Sur  mon  Dieu, ce  n’eft  poini  pour  rire. 
Quand  ils  n'auroient  tous  rien  à  frire, 
li  faut  que  le  matin  &  foir 
Chacun  d’enx  falfe  le  devoir, 

C’eft  le  panchant  de  fa  nature: 

Car  de  cette  température 

Les  deux  fexes ,  on  le  fçait  bien , 

N’en  laillent  point  leur  part  au  chien,’  - 
Pour  avoir  trop  grande  abondance 
De  bon  fang  &  bonne  femence, 
Q^engendrcnt  dans  eux  viande  &  vin,’ 
Dont  les  gaillards  foir  &  marin 
Sans  aucun  foin  par  Sainte  Barbe 
Se  plaifent  d’arrofer  leur  barbe. 

Ces  gens  auflî  n’aiment  pas  peu 
prendre  leur  part  du  beau  jeu. 

Car  félon  le  doéte  Hippocrate, 

Le  fanguin  de  rire  s’éclate, 

Eft  plein  d’une  vive  couleur- , 

D’un  doux  regard,  de  belle  humeufi' 

Ses  difeours  auffi  font  merveille 
Pour  charmer  le  cœur  &  l'oreille. 

Et  je  dis ,  raillerie  à  part, 

Qi^  fes  paroles  font  fans  fard  , 

Qu’il  ne  donne,  point  de  menfonge, 

C’eft  pourquoy  je  dis  quand  j’y  fonge;- 
Q^  je  croy  que  cela  tout  franc 
Vient  de  la  bonté  de  fon  fang. 

Les  fangtiins  font  aifer  dociles^' 

A  toutes  fcienccs  habiles  J 
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Pout  la  vigueur  de  leur  erpric^ 

Et  du  bon  fang  qui  les-  nourrit» 

Ny  colere,  ny  violence 
Ne  leur  gênent  gaere  la  panceÿ. 

Car  Avicenne  dodte  efprit , 

Ou ,  je  me  trompe  bien ,  écrit , 

Que  la  douceur  du  fang  temperC' 

La  grande  ardeur  de  la  colere. 

Ils  font  larges  &  liberaux, 

'Amis,  bien  faifants  &  loyaux. 

Et  Venus  qui  régné  en  ces  drofles^ 
Leur  fait  fi  bien  joüer  leurs  rooles^ 
Qu’ils  paroiflènc  toujours  joyeux. 

Et  qu'il  n’eft  rien  fi  plaifànt  qu’eux  j 
Car  on  les  voit  rire  à  totite  heure. 
Et  prefque  pas-un  d’eux  ne  pleurCy 
Si  ce  n’eft  pour  un  grand  fujet. 

Ou  bien  pour  un  charmant  o-bjetï 
Ils  ont  une  couleur  vermeille , 
Deqni  la  rougeur  nompareille 
Entremeflée  avec  le  blanc, 

Fait  bien  voit  la  bonté  du  fang.. 

Ils  chantent  avec  harmonie. 

Alors  qu’ils  font  en  compagnie  j 
Airs ,  vaudevilles  &  chanfonSi 
Et  £è  plaifent  aux  divers  fons 
Des  inftrumens  doux  deMufique^ 
Pour  faire  au  noir  foucy  la  nique. 

Enfin  ee  font  de  gros  garçons. 
Qui  fans  faire  bien  des  façoi^ 


C  H  A  f.  C  X  I  I  I. 

Font  tous  les  jours  chere  &  ripaille, 
■Ou  bien  ils  n'ont  denier,  ny  maille. 

Au  relie,  ils  font  hardis  &  preux. 
Et  d’un  courage  généreux. 

Bénins,  humains  ,  courtois,  civiles. 
Dans  les  campagnes  &  les  villes , 
par  le  bon  fang  dont  la  douceur 
Les  rend  d’une  agréable  humeur. 


Des  Bilieux. 
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Eft  &  humor  choiera ,  qui  competit  impe- 
tuofis , 

Hoc  genus  eft  horainiina  cupiens  præccllere 
cuniSos  , 

Hi  Icviter  dilcunt ,  multum  comedunt  ,  cita 
crefeune , 

Indè  &  magnanimi  funt ,  largi  lûmina  petentes, 
Hîrfutus,faliar  ,iiafcens,  piodigus,  audax,, 
Ahutus,  gradlis,  ficcus,  croceique  coloris, 

Le  Bilieux  de  fa  nature 

EU  de  chaude  température  . 

Il  eft  prompt  en  tout  ce  qu’il  fait 
Sur  toute  force  de  fujet. 

Qui  montre  une  ardeur  bilieufe 
Sans  reflexion  ferieufe , 

Et  que  fon  corps  rempli  de  feu 
Ne  le  rend  pas  boiiillant  pour  peu  t 


jil  Des  'Bilieuse'. 

Pareil  homme  aufli  fans  la  vôtre 
S’eftime  par  delîus  un  autre , 

Ne  fe  met  en  peine  de  rien. 

Et  pcnfe  en  tout  faire  fi  bien 
Qu’un  chacun  eft  fon  redevable 
Il  feroit  enrager  le  Diable  ; 

Car  il  croit  qifon  ne  peut  jamais 
L’approcher  de  cent  picques  prcsî 
Son  humeur  eftant  bilieufe, 

A  fes  égaux  eft  odieufe. 

Qui  ne  peuvent  foufîrir  un  for 
Qm  fe  cabre  d’un  petit  mot. 

Et  par  tout  fe  veut  faire  large 
Pour  avoir  la  première  charge. 
Sans  avoir  de  capacité 
Que  fa  forte  vivacité  , 

Dont  fans  cefle  avec  arrogance 
Il  montre  la  haute  infolence. 

En  prefence  de  gens  d’honneur; 
Qui  fe  raillent  de  fon  humeur. 
Semblable  au  feu  dont  la' nature 
Sans  pefanteur,  ny  fans  mefure 
Cherche  toujours  le  plus  haut  lieu 
Le  bilieux  remply  de  feu 
En  veut  faire  la  mefme  chofe. 

Et  quelquefois  il  perd  fa  caufe. 

L’Ecole  en  recompenfe  écrit 
Q^’un  pareil  homme  a  de  l’efprit. 
Et  qu’il  eft  d’un  heureux  genie 
Pendant  tout  le  cours  de  ù.  vie. 
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Pour  comprendre  facilement 
Tout  ce  qu’il  veut  en  un  moment; 
Mais  qu’il  en  prenne ,  ou  non  la  chèvre. 
Il  a  la  mémoire  de  lièvre  , 

Il  perd  ce  qu’il  fçait  en  courant, 

Quoy  qu’il  ait  l'efprit  pénétrant. 

Et  foit  qu’il  travaille,  ou  repofe. 

Il  ne  retient  que  peu  de  chofe, 
L’honime  de  ce  tempérament 
Connoift  bien  fi  maMiife  ment. 

Mais  fi  le  drofle  eft  fans  mémoire; 
Pourtant  il  trouve  bien  l’armoire  , 

Où  l’on  met  la  viande  &  le  pain  ^ 

Et  fçait  où  loge  le  bon  vin , 

Diantre  fi  ces  lieux  il  oublie , 


Quand  il  faut  faire  chere  lie: 
Car  il  a  toûjours  foif  &  faim 
De  bon  vin  &  d’excellent  pain 


Q^à  mefure  qu’il  mange  il  boit 
Sans  foucy  de  quoy  que  ce  foit. 

Et  ne  veut  jeufner  en  fa  vie 
Rien  qu’entre  la  croufte  &  la  mie; 
Car  fou  feu  confume  beaucoup. 

Mais  il  croifl:  auffi  tout  d’un  coup , 

Et  devient  grand  comme  une  perche» 
Que  fi  la  caufe  on  en  recherche, 
C’eft  la  chaleur  &  l’aliment , 

Qm  le  font  croiftre  viftement* 


Des  Bilieuse. 

Il’  eft  preux  ,  il  eft  magnanime ÿ 
Il  veut  que  par  tout  on  l’eftime , 

Et  fe  montre  tellement  prompt, 

QiVil  ne  peut  fouffrir  un  afFronty 
Ou  quelque  parole;  odieufe. 

Tant  il  a  Famé  genereufe  : 

Enfin  pour  le  dire  tout  net 
5a  telle  eft  fi  prés  du  bonnet. 

Que  du  poing  pour  fe  faire  large’. 

Sur  un  nez  fait  fouvent  déchargea 
Au  relie, il  eft  fort  liberal, 

Fuft-ce  mefme  envers  fon  rival. 

S’il  en  efpere  quelque  chofe. 

Et  fi  d’un  antre  homme  il  difpofe^ 
Dont  il  prétende  de  l’honneur, 

II  a  comme  un  Diable  du  cœur  j 
Et  donneroir  jufqu’à  fes  feftès 
Pour  avoir  effets  &  promelTest 
Car  il  ne  s’enquefie  de  rien, 

Pourveu  que  le  tout  vienne  à  bien^ 
Quand  il  afpire  aux  grandes  chofes,’- 
Les  épines  luy  font  des  rofes , 

Il  hnzarde,  il  expofe  tout. 

Pour  en  venir  pluftoft  à  bout , 

Et  croy  mefme,  chofe  effroyable,' 

Qif  il  donneroit  fon  ame  au  Diable , 
Tant  que  ce  gaillard  a  d’ardeur 
D’arriver  jufqu’à  la  grandeur. 

Il  a  la  perruque  herilfée. 

Et  gtolIierc&rudeScdreffse,, 
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Comme  les  dards  d’un  hetiflbnî 
Enfin  c'eft  un  plaifant  garçon 
Pour  fa  mine  &  fon  «ncolûre , 

Et  pour  Ca.  droite  chevelûre. 

C’eft  un  diffimulé  pendard, 

II  eft  riifé  comme  un  renard  , 

Pour  affiner  toute  perfonne. 

Et  je  penfe ,  ou  Dieu  me  pardonne; 

Si  je  ne  me  trompe  en  ce  lieu. 

Que  leludas  qui  vendit  Dieu, 

Dont  parle  la  Sainte  Ecriture 
Fut  de  cette  température , 

Pour  le  moins  on  le  dépeint  roux  T 
Comme  telles  gens  le  font  tous  : 

.Car  le  meilleur  vendroit  Ton  pcre. 

Le  Bilieux  eft  fort  colere,  > 

Principalement ,  s’il  a  bû , 

C’eft  pour  lors  que  tout  eft  perdu  j 
Gare  le  bafton ,  ou  l’épce , 

Dont  épaule ,  ou  cuilfe  frappée 
Reçoit  un  rude  horion. 

Pire  que  n’eft  le  morion  : 

En  ce  temps  il  n’eft  rien  qu’(I  craigne 
Il  bat  un  Mercier  pour  un  pèigne , 

Et  l’accommode  tout  de  bon 
En  enfant  de  bonne  maifon; 

Quand  il  s’agit  de  quelque  charge,’ 

Il  eft  plus  prodigue  &  plus  large 
Que  la  manche  d’un  Cordeliér , 
pour  ufer  du  moj:  familier, 


jiff  Des  Bilieux. 

Car  lors  il  n’eft  tien  qu’il  épargne. 
Et  jamais  en  ce  temps  ne  hargne, 

11  eft  puiirant  &  vigoureux. 

Et  d’un  courage  généreux , 

Et  l’ame  de  gloire  animée. 

Il  frappe  au  milieu  d’une  armée,' 
Ainfi  qu’un  aveugle,  dit-on. 
Quand  il  a  perdu  fon  ballon. 

Mais  garde-toy  qu’il  ne  t’abufe,' 
Ce  gaillard  eft  fi  plein  de  rufe. 
Qu’il  n’eft  point  d’homme  fi  finet 
Qi^’il  n’attrape  à  fon  trébucher. 

Il, eft  d’un  tempérament  maigre,’ 
Il  eft  chaud  &  d’un  corps  alaigre, 
ït  toujours  difpos  comme  un  chat. 
Qu’il  s’en  court  la  nuit  au  fabat. 

L'on  void  auffi  bien  à  fa  mine 
Qifil  n’a  que  les  os  &  l’cchinè. 

Et  qu’il  eft  fec  comme  un  cotret. 
Ou  bien  comme  un  hareng  foret. 
Au  moins  en  a-t-il  l’encolûre 
A  fon  corps  &  fa  chevelure. 

.  Il  eft  d’une  pafle  couleur. 

Ou  .jaunaftre  comme  l’humeur 
Qu’on  appelle  du  nom  de  bile,' 
DelTus  toute  la  plus  fubtiie , 

Qui  domine  dedans  fon  corps  ^ 

Qm  nous  paroift  jaune  au  dehors. 


Des  Pituiteux. 
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Phlegma  dabit  vires  raodicas ,  latofque  bre* 
vcfque, 

Tbiegma  facic  pingues ,  fanguis  reddit  médiocres^ 
Otia  non  ftudio  tradant ,  fed  çorpora  fomno . 
Sciifus  hebes ,  tardas  motus ,  pigiitia ,  fomnus  : 
Hic  fomnolentus  ,  piger ,  in  fputamine  multus^ 
Efthuiefenfus  bebes ,  pinguis  faciès,  color  albus. 


Le  Phlegmatique  eft  un  pauvre  home 
Lourdaut  comme  une  befte  à  fomme^_ 
Pour  eftre  de  luy-  mefme  froid , 
Humide,  foible  ic  maladroit: 

Car  riuimeur  qu’on  nomme  pituite 
Fait  des  maux  une  grande  fuicte. 

Elle  affbiblit  par  fa  froideur 
La  puiilànce  de  la  chaleur. 

Dont  le  corps  paroift  fi  debile. 

Qu’il  n’eft  à  prefque  rien  utile  j 
Il  devient  lent  &  parefleux , 

Pafle,  morne,  trifte  &  craflèuxj 
Et  telle  humeur  eftant  humide 
Le  fait  devenir  tout  languide 
Par  le  relafchement  des  nerfs,' 

D’où  fuivent  accidens  divers  ; 

Pareil  homme  eft  de  fa  nature,’ 

Gros  &  de  petite  ftature, 


Jiî  Des  PitulteuM, 

Car  la  trop  debile  chaleur , 

Qm  fe  trouve  en  ce  bon  Seigneur  ; 

Et  n’a  prefque  point  de  puill'ance, 
Tafche  à  faire  groffir  fa  panfe, 

Autant  en  largeur  qu’en  rondeur , 

Ne  pouyanl  l’accroiftre  en  grandeurs 
Mais  en  recompenfe,  la  graifle 
Quelquefois  fortement  l’opprclfe, 

£t  le  rend  gros  &  fi  ventru , 

Qu’il  en  paroift  tout  malotru  j 
Or  c’eft  par  le  froid  des  membranes 
Qu^cn  ces  gens  froids  comme  des  afncs^ 
Le  fang  unftueux  &  plus  gras 
S.e  fige ,  &  met  en  un  amas  ; 

Q^ant  à  la  perfonne  fanguine. 

En  qui  vrayment  le  fang  domine 
Son  corps  moyennement  graflet, 

N’eft  ny  trop  grand,  ny  trop  baflèt^ 
Mais  d’une  paflable  ftature  , 

Et  de  bonne  température.  . 

Le  pituiteux  fuit  le  travail , 
L’eftude  Sc  tout  autre  attirail; 
L’oifivecé  fait  fon  delice, 

Pluftoft  que  ne  fait  l’exercice. 

Il  n’aime  que  d’eftre  accroupy,] 

Il  eft  à  toute  heure  aflbupy. 

Et  pendant  toutes  les  années , 

Il  dort  les  grades  matinées. 

Par  la  trop  grande  quantité 
De  froidure  &d’humidité. 


Qui 


Ch  A».  CXIV.  515 
Ç>^  dominent  dans  la  cervelle 
De  ce  pauvre  lean  de  Nivelle: 

Il  eft  de  petit  jugement. 

Et  d\in  femblable  fentiment. 

Pat  l'humidité,  la  froidure 
Qui  rendent  fa  raifon  obfcure. 

Et  le  font  ftiipide  &  fi  fot 
fouvent  il  n’a  pas  le  mot. 
n  paroift  d’une  humeur  dolente, 

Il  eft  d’une  démarche  lente. 

Et-  par  tout  mefme  a  le  renom 
D’flftre  tardif  comme  un  afnon  j 
Auflî  crois^je  que  la  parefîe 
Eft  fa  plus  aimable  maiftreftê,  • 

Et  qu’il  fe  plaift  dans  le  repos , 

■pluftoft  qu’à  travailler  fes  os  : 

Car  il  eft  ennemy  des  veilles , 

,Mais  il  fçait  dormir  à  merveilles  ; 

Et  fon  foufaait  ,  comme  j’ay  dit, 

Eft  de  couver  toûjours  au  lid  ; 

Voilà  l’humeur  du  perfonnage. 

Soit  qu’il  foit  jeune,  ou  delTus  l’âge,’ 

II, eft  parefleux  en  amy, 

Eï  prefqu’à  toute  heure  endormy. 

Et  par  la  froideur  naturelle , 

Qm  régné  dedans  fa  cervelle, 

E’on  void  que  ce  fale  maftin 
MoucEe  &  crache  foir  Sc  matin,’ 

De  grandes  huiftres  dont  fa  panfe 
Eft  toûjjours  pleine  en  abondance. 
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Enfin  pour  parler  comme  il  faut; 
I.e  pituiteux  n’eft  qu’un  lourdaut. 

Un  ruftre,  un  beneft ,  un  jocriflè, 
Incapable  d’aucun  office, 

Un  piffe.froid,  un  froid  au  eu, 

Aflez  propre  à  faire  un  cocu. 

Un  gros  vifage  &  large  en  fomme. 
Comme  les  fellès  d’un  pauvre  homme; 
Un  ventre  gros  &  rebondy. 

Un  gros  lafehe,  un  cherche-midy. 
Dont  la  face  blanche  eft  plus  blefme 
Qii’un  maigre  jeufneur  de  Carefme; 
Voilà  quel  eft  mon  fentiment 
Sur  un  pareil  tempérament. 


Des  Jüelanchollques, 
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Rcftat  adhuctriftis  jcholeiæfubftantianigr*, 
Qnæredditpravos,  petthftcs,  pauca  loquentcs; 
Hi  vigilant  fludiis ,  nec  mens  eft  dedita  fomno , 
Sc  vantpropoficum  jfibinilreputançforctutuni, 
Invidos.fic  tiiftis ,  cupidus  ,dextraequctenaciSj 
Non  ex  per  ftaudis ,  tiniidus ,  lutciqne  colod®* 

POur  noftre  Ecole  lîgnaler. 

Il  nous,  refte  encore  à.  parler,"' 

De  cette  humeur  de  couleur  noire; 
Comme  l’ancre  d’une  ccntoire> 


C  H  A  P.  ex  V. 

L’homme  de  ce  tempérament 
Eft  méchant  naturellement. 

Un  garnement  de  République, 

De  qui  l’humeur  melancholique 
Le  ïend  ,  lorfque  le  cas  échet. 

Le  trifte  ornement  d’un  gibet: 

Car  le  drofle  à  qui  ne  's’en  guette 
Eli:  larron  comme  une  choiiette , 

Et  dans  la  ville  &  dans  les  champs 
Tue  &  dctroulTe  les  Marchands  j 
I  Tel  homme  ne  fçait  ce  qu’il  aime,' 

Il  eft  ennemy  de  luy-mefme , 

Et  parfois  avec  un  licou  ^ 

Il  fe  pend  par  fon  chien  de  cou  ; 
En;touc  temps  il  eft  morne Sctrift'é, 
Quand  dans  fon  humeur  il  perfifte. 

Son  cœur  n’eft  jamais  afFermy 
Sur  la  promelfe  d’un  amy  ; 

Il  croit  qu’un  horhme  le  plus  bufehe  y 
Luy  drefle  en  tous  Heux  quëlqu-ébufclic,’ 
Et  qu’il  le  veut  alîàffiner  ;  "■ 

A  peine  on  le  peut  affiner ,  f 

Il  fait  toûjonrs  trop  bonne  garde,’  . 
Diable  foit  le  rien  qu’il  hazardci 
De  crainte  qu’il  a  quelquefois  / 

D’eftre  pris  comme  dans  un  bois,’ 

11  eft  d’une  humeur  taciturne 
Plufque  n’eft  un  lutin  nodurne. 

Ou  quelque  hydeux  lougaroUj 

Et  fait;,  en  tous  lieux  Iç  cagou. 

Ee  ij 


^eUncholli^nef', 

Ce  fonge  creux  en  recompenfe 
Devient  doéle  en  toute  fcience, 

Q^il  defire  de  s’adonner, 

11  peut  fe  perfedbionncr , 

S’il  veut  dans  tout  Art  mechaniquf  J 
11  cft  Poëte  ,  il  eft  Tragique, 

Et  cherche  les  lieux  plus  fecrets 
Des  cavernes  &  des  forefts , 

Lorfqtie  quelque  piece  il  compofe,’ 
Soit  en  vers,  ou  bien  foit  en  profe. 
Où  hicn  fouvent  ce  lacque-Mars 
Réiiffit  mieux  qu’un  autre  gars, 

Et  fait  mieux  voir  qu’en  compagnie 
Ea  grandeur  de  fon  beau  genie, 
Pourvcu  que  fon  humeur  tout  fran^ 
Soit  mellée  avec  le  bon  fang  ; 

Car  s’il  efloit  atrabilaire , 

Ce  feroit  une  pauvre  affaire, 

C’eft  un  tempérament  de  chien, 
dans  tout  homme  ne  vaut  rien; 

L’homme  d’humeur  melancholiqu® 
A  quelque  chofe  qu’il  s’applique. 

Ne  parpift  jamais  endormy. 

Il  ne  veille  point  à  demyj 
Mais  en  dépit  de  qui  qu’en  grogne 
Il  eft  ^  toute  heure  en  befogne. 

Et  quand  il  l’entreprend  ma  foy,' 

11  eft  vigilant  comme  un  Roy, 

A  toujours  la  puce  à  l’oreille, 

Lt  ne  s’endpit,  ny  nç  fammeilip^ 
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Soit  qu’il  foie  aflis ,  ou  debout 
lufqu’à  tant  qu’il  en  vienne  à  bout  : 
Que  fi  par  hazard  il  repofe. 

Et  qu’il  s’endorme  en  quelque  chofe 
A  jeun,  ou  bien  ayant  repu. 

Son  fommeil  eft  interrompu. 

Il  n’a  que  des  fonges  horribles, 

Et  qui  mefme  font  fi  terribles , 

Que  quand  il  s’éveille  en  furfaut. 

Il  S’écrie  à  l’aide  tout  haut. 

Il  eft  ferme  en  fon  entreprife. 

Et  qaoy  qu’on  fafle,  ou  temporife,’ 
Le  galand  jamais  ne  démord  , 

Soit  qu’il  ait  raifon,  ou  bien  tort , 

A  caiife  de  l’humeur  qui  peche. 

Et  qui  dans  fon  corps  eft  trop  feiche. 

Il  eft  meffiant,  tellement 
Qi^  jamais  il  n’eft  feurement  I 
Pour  le  moins  il  fe  l’imagine. 

Il  croit  par  tout  qu’on  le  ruine. 

Ou  que  l’on  machine  fa  mort. 

Et  comme  il  aime  à  faire  tort. 

Il  croit  que  tout  le  monde  enfemble 
En  ce  rencontre  Iny  reflemble; 

Mais  encore  pour  le  prefent 
Ce  que  je  trouve  de  plaifant, 

C’eft  quand  ce  guilmin  croquefole 
Se  plaint,  ou  bien  qu’il  fe  defole, 

11  devient  lot  comme  un  oyfon. 

Et  ne  peut  donner  la  raifon 

Ee  iij 


Melancholit^ttes. 

De  fa  folie  &  de  fa  plainte , 

Non  plus  que  de  fa  forte  crainte: 
le  croy  que  Thiiron  TAthenien  , 

Qui  fut  enneiny  de  tout  bien. 

Et  qui  n’aima  jamais  petfonne, 

Soit  qu’elle  fuft  méchante,  ou  bonne 
Eftoit  bafty  de  cette  humeur; 

Tout  icy  bas  luy  faifoit  peur, 
Mefme  il  eftoit  fi  las  de  vivre  , 

Qiie  fi  foy  nous  fait  quelque  Livre, 
Il  croyoit  que  tous  comme  luy 
Eiloient  gefnez  de  cét  ennny. 

Le  Melanchoîique  efl;  fi  trifte, 
QiLil  fuit  un  tel  homme  à  la  pifte^ 
Et  de  fa  vie  il  eft  fi  las , 

Qu^il  defiie  ne  vivre  pas, 

Il  cherche  foreft  &  caverne, 
Pluftoft  qa’il  ne  fait  la  taverne. 
Pour  y  repofer  jour  &  nuit , 

Loin  du  tumulte  &  de  tout  bruit, 
^t  durant  le  cours  de  fa  vie. 

Son  cœur  efi:  fi  remply  d’envie, 
Qu’il  voudroit  mefme  avoir  le  pain, 
Et  l’écuelle  de  ion  prochain  : 

C’eft  fa  pante,  c’eft  fon  delice, 
Melme  il  efl:  fi  plein  d’avarice 
Qu^il-fè  pendroit  pour  un  denier, 
lufqu’au  faille  de  fon  grenier. 

Rien  ne  le  fafche&  ne  l’altere. 

Et  ne  le  peut  mettre  en  colere. 
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Si  ce  n’eft  fon  propre  intereft  j 
La  perte  cft  ce  qui  luy  déplaift, 

C’eft  au  grand  profit  qu’il  s’attache. 
Et  garde  fi  bien  l’or  qu’il  cache, 

Qu^il  ne  le  veut  point  démafcher; 
C’elt  tout  ce  qu’il  a  de  plus  cher. 

Il  eû  fourbe,  il  eft  téméraire. 

Il  tromperoit  fon  propre  pere. 

Et  fi  timide ,  que  fondain 
Voyant  martin  ballon  en  main 
Il  courroit  à  bride  abbatiie. 

Pendant  tout  un  jour  par  la  rue. 

Son  corps  eft  d’obfcure  couleur. 
Semblable  à  peu  prés  à  l’humeur. 
Qu’on  appelle  melancholique, 

Qui  rend  fon  cfprit  phrenetique. 


JDes  coHlenrs  des  T emferamens. 
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Hi  fiant  humores  qui  præftant  quinque  colores, 
Omnibus  in  rebus  de  phlegmate  fit  co'.or  albus. 
Sanguine  fit  rubens,  choiera  rubra,  quoque  rufus, 
Corporibus  fufeum  bilis  dat  aigra  coloiem. 

CE  texte  fcmble  fiiperflu ,  '' 

Mais  noftre  Ecole  l’a  voulu  ; 

Ainfi  je  penfe  pour  bien  faire 
Qi^il  y  faut  mettre  un  Commentaire 
Ee  iij  ' 


.Ç5<>  Des  douleurs  des  Temferamens, 
IM'importe  pas^  foie  long  ou  court  , 
lean  de  Milan  ainfi  difeourr. 

Pour  fcivoir  l’humeur  qui  domine 
Dans  eftomach,  telle  &  poitrine 
Contemple  un  homme  à  fa  couleur, 
S’il  montre  une  grande  blanciieur. 
Conclus  que  c’eft  un  phlegmatique, 
Nous  dit  ce  Médecin  antique, 

A  moins  que  le  froid ,  ou  la  peur 
Ne  luy  donne  cette  couleur. 

Le  Sanguin  eft  rouge  à  merveille, 
C’efl  par  cette  couleur  vermeille 
Qu’un  phyfipnomille  tout  franc 
Connoifl:  que  domine  le  fang. 

Tant  en  fauté  qu’en  maladie 
Q^e  le  Médecin  congédié. 

Quand  il  fçait  que  cette  couleur 
Provient  de  fang  &  de  chaleur. 

La  couleur  jaune  de  la  hile 
Paroift  an  corps  fain  &  debiîe, 

Qui  de  nature  efl:  bilieux , 

Ce  qui  fe  void  aux  furieux, 

'Et  gens  malades  de  jaunilTe, 

Et  de  fièvres,  dont  la  malice 
Provient  d’une  pareille  humeur. 

Qui  les  afflige  avec  rigueur. 

L’homme  vrayment  melancholiquf 
Soit  le  fain ,  ou  le  phrenetique 
Se  void  aifément  au  dehors 
A  la  couleur  brune  du  corps. 


Ch  AP.  ex  VII.  537 
Sur  tout  quand  la  femme, ou  la  fille 
Qui  brufle  d’amour  pour  un  drille 
Eftalle  dclTus  fon  minois 
Les  pâlies  couleurs  pour  un  mois,' 


Des  Jîgnes  de  la  grande  abondance 
de  Sang. 

C  H  A  P,  C  X  V  I  I. 

Cum  peccat  fangiiis  faciès  rtibct ,  extaroceiIus,i 
Infiantiir  genæ,  corpus  mmiumcfBc  gravatur, 
Eftquefrecjuenspulfus,  plenus. mollis, doloria-» 
gens, 

Impriniis  frennis  ,  fit  conftipatfoventrrs, 
Siccaque  lingua ,  fitis  ,  font  omniap’.ena  rubore, 
Dulcorad  eft  fpuli,  fontacïia  dulcia  quæquc. 

POur  connoiftre  au  vray  fi  le  fang 
Peche  en  l’eftomach^  ou  le  flanc. 
Ou  bien  dans  une  autre  partie 
A  quelque  mal  airujettie , 

Voicy  treize  lignes  certains 
Que  j’apprens  à  tous  les  humains^ 

Afin  que  l’on  y  remedie. 

Le  vifage  en  la  maladie 
Devient  rouge  comme  du  feu 
Par  le  fang  qui  monte  en  ce  lieu," 

Les  deux  yeux  font  enflez  encore 
Ainfi  que  ceux  d’une  pecore , 

Ee  V 


y^S  grande  abondance 

Par  la  grande  chaleur  du  fang , 

Qui  pour  lors  rient  fi  bien  Ton  rang 
Qu’elle  les  eftend  &  dilacte. 

Et  les  rougit  comme  écatlatte. 

Toute  la  face  rouge  ainfi 
N’en  eft  pas, moins  enflée  aufiî. 

Pour  la  mefme  raifon  lufdite. 

Les  membres  que  le  mal  agite. 

Et  tour  le  corps  pareillement 
Deviennent  lourds  extrêmement: 

Car  pour  lors  nature  abbanië 
Par  le  trop  de  fang  eft  vaincue. 

En  outre  le  poulx  eft:  frequent, 
Signe,  à  mon  advis,  convainquant. 
Que  le  cœur  a  correfpondance 
Avec  le  fiing  en  abondance. 

Le  mefme  poulx  eft  encor  plein. 
Dont  Ton  tire  un  figne  certain, 

De  la  vapeur  chaude  &  humide, 

Qu;  dans  les  entrailles  prefide. 

Enfin  il  eft  mol  au  toucher. 
Comme  un  petit  morceau  de  chair 
Par  le  fang  (comme  entend  l’Ecole,  ) 
Qui  rend  l’artere  un  peu  trop  mole. 

La  tefte  pleine  de  chaleur 
En  ce  temps  fait  grande  douleur; 
Mais  Je  fang  qui  pour  Tordinairc 
Dans  le  replis  réticulaire 
Se  trouve  plus  abondamment 
Caufe  au  front  un  plus  grand  tourment 
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Le  ventre  fi  fort  fe  refferrcj 
Q^il  devient  dur  comme  une  pierre 
Par  une  exceffive  chaleur. 

La  langue  faute  de  fraifeheur. 

Et  de  quelque  chofe  d’humide. 

Devient  entièrement  aride. 

Le  go  fier  eft  encor  fi  fec. 

Qu’à  peine  on  peut  ouvrir  le  bec 
Pour  demander  un  coup  à  boire. 

De  plus, fi  j’ay  bonne  mémoire. 

Les  fonges  pendant  le  fommeil 
Sont  d’un  teint  rouge  nompareil. 

Qui  montrent  que  rhumeur  fanguine 
Dans  le  malade  prédominé. 

Sa  falivc  eft  d’une  faveur 
A  fon  gouft  pleine  de  douceur. 

Par  qui  les  chofes  plus  falées. 

Les  picquantes  &  les  meflées 
Luy  femblent  indifFeremment 
De  faveur  douce  à  tout  moment^ 


Ee  v| 
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Desjignes  de  la  Bîle  dominante. 

C  H  A  P.  C  X  V  I  I  I. 

Accufant  choleram  dextrs  dolor,  afpera  linguï, 
Tinnicus,  vomitu'que  frequens,  vigilantia  mulu, 
ML’Ira  fitis,pingnifqiieegeflio  , torfîo vcnrris ,  . 
Nauleaficinorfus  coidis  ,  langucfcit  oiexis, 
PulfUsaiieft  gracilis  ,  durus,  veloxqiie  calefcens, 
Arct ,  amarerque  os,  incendia  foninia  fii.guot. 

LEs  fignes  q.ui  montient  la  bile, 
Qui  rend  un  pauvre  corps  debile 
Sont  la  douleur  du  codé  droit, 

Qiii  vient  du  chaud  &  non  du  froid,. 
Comme  inflammation  de  foye , 

Mal  qui  vaut  bien  qu’on  le  prevoye. 
Ou  quand  le  fang  &  cette  humeur 
Aux  collez  font  de  la  vdouleur , 
l’on  appelle  pleurefie  , 

Dont  une  perfonne  faifie 
Dans  les  mufcles  intercoftaux 
N’cft  pas  fujettelà  tant  de  mauxj 
Mais  auffi  fi  c’eifV  à  la  plèvre," 

Elle  a  fujet  d’avoir  la  cficvfe. 

Et  d’appréhender  tout  de  bon 
ie  fombre  tnanoif  de  Plutonv. 

La  bile  eft  encor  dénoncée  , 
iiorfque  la  hingue  eft  crcyalice 
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Par  la  violente  chaleur, 

defleiehe  toute  riitimcuF. 


Le  tintement  dedans  l’oreille, 

Soit  que  l’on  dorme ,  ou  que  l’on  veille,' 
Vient  des  bilieufes  vapeurs , 

Qui  lors  agitant  les  humeurs 
Excitent  dans  noftre  cervelle 
Une  ventofité  rebelle. 

Qui  fait  mouvoir  l’air  implanté. 

Qui  devient  fi  fort  agité, 

Qif  à  toute  heure  l’oreille  tinte. 

Et  quelquefois  pareille  atteinte 
Dans  un  homme  ne  celfe  pas 
Sans  un  flux  bilieux  par  bas» 

Souvent  la  frequente  naufee 
D’une  telle  humeur  cft  caufée, 

Ainfi  que  le  vomiflement , 

Dont  luit  un  grand  foûlagement. 

Les  veilles  font  de  la  partie. 

Tant  que  la  vapeur  foit  fortie, 

Qm  gefnent  la  telle  fi  fort , 

Qu;on  ne  repofe,  ny  ne  dort» 

,  La  foif  ne  peut  eftre  appaifée^ 
Quand  la  poitrine  eft  embrazée 
D’un,  feu  bilieux  ,  qui  lâns  fin 
La  dellèiche  foir  &  matiriv 

La  chaleur  aulïi  fond  la  graiffe^ 

Et  fl  fort  un  malade  opprelTe ,. 

Que  cette  humeur  dé  Ibn  boyau 
Coule  comme  d’uq  aloyau 


Jîgnes  de  U  Èile  dominante.. 
Dans  le  temps  qu’il  eft  à  la  fellc, 
Mefme  cette  chaleur  eft  telle 
Qu^elle  amaigrit  extrêmement 
Par  un  pareil  écoulement, 

Ceft  ce  qui  quelquefois  arrive 
A  la  fièvre  colliquarive. 

Comme  on  void  dans  les  dévoymensl 
Parmy  les  plus  gros  excremens, 

La  fueur  &  la  gralTe  urine , 

C’eft  runiverfelle  doéfrine. 

La  douleur  dans  le  ventre  auffi 
Ne  donne  pas  peu  de  foucy, 

La  colique  &  dilfenterie 
Gefnent  un  homme  avec  furie, 
lufqu’à  tant  que  fon  corps  navré 
De  la  bile  foit  délivré. 

Telle  humeur  dans  le  ventriciilej 
Quelquefois  fi  bien  s’accumule. 

Que  noftre  eftomach  picquotté 
En  eft  bien  fouvent  mal  traicté. 

L’appetit  devient  tout  languide,’ 

Car  toute  intempérie  aride. 

Chaude  , froide,  humide  en  touttempïî 
Ofte  la  faim  à  bien  des  gens. 

Le  poulx  eft  aufli  mince  &  grefic;, 
La  bile  dans  le  fang  fe  mefle, 

Qiii  pleine  de  legereté , 

Mefme  en  petite  quantité 
Ne  fçautoit  pas  remplir  l’artere,’ 
Eucore  bien  qu’elle  Paltere.  ’ 


Ch  AP.  CXVIII.  541 
La  chaleur  échaufFe  le  poulx 
Dans  rhomme  maigre  Ik.  de  poil  roux, 
Plufqu’en  la  perfonne  fanguine. 

Où  le  chaud  fait  moins  de  ruine. 

Le  mefme  poulx  eft  aullî  dur 
Que  la  terre,  ou  caillou  d’un  mur. 

Pour  la  chaleur ,  ou  feicherelTe 
Qui  tient  le  malade  en  detrelïe. 

Enfin  fans  nul  retardement 
Ce  poulx  va  toujours  viftement. 
Marque^  de  chaleur  violente , 

Qui  le  plus  fouvent  nous  fupplante.:- 
La  bouche  pleine  de  vapeurs. 

Et  de  bilieufes  humeurs 
Eft  fouvent  amere  Sc  fi  fcche. 

Qu’on  fent  bien  que  la  bile  peche,' 

Et  les  fonges  qui  font  du  feu 
Qui  n’épouvantent  pas  pourpeo. 

Font  voir  que  la  bile  en  furie 
Excite  cette  refverie. 

Par  qui  l’on  croit  voir  dans  les  airs^ 

Et  les  foudres  &  les  éclairs. 
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Des  fignes  de  la  f  imite  dominante. 

C  H  A  P.  C  X  I  X. 

Phlcgma  fupergrediens  proptias  in  corpoüe 

Os  facic  in^i<iurn,faftidiacrebra,  {àlivas, 
Coftarum ,  ftoroactii  fimul  occipitifquc  dolorcs, 
Pulfus  adeft  taras  ,  tardas  quoquc  ,  mollis, 
inanis, 

Praecedit  faJlax  phantafmata,  fomnus  aquofa. 

QUaiid  la  pituite  furabonde. 

Et  qn’en  un  corps  elle  eft  fécondé', 
CJes  lignes  fuivans  dans  le  corps 
Nous  là  font  paroiftre  au  dehors  j 
Ce  phlegme  de  foy-mefme  humide 
Semble  à  la  bouche  eftre  infipide. 

Et  fait  que  langue  ,  ny  palais 
Ne  peuvent  favourer  un  mets: 

Car  en  diftillant  dans  la  bouche, 
Quand  on  fe  leve  &  qu’on  fe  couche  j 
Il  la  rend  humide,  fi  bien 
Qo^on  ne  peut  goufter  prefqiTe  rien. 

Il  ofte  le  gouft  de  la  viande. 

Ou  la  fait  trouver  moins  friande. 

Et  fait  que  petit  à  petit 
Un  malade  perd  l’appetic, 

En  rendant  l’eftomach  humide^ 
ftSi  ^  îî  languide  , 


Ch  AP.  C  XIX.  J45 
D’où  s’enfuit  ordinairement 
Un  étrange  vomiflTement. 

De  la  pituite  ïiufli  dérivé 
Une  abondance  de  falive, 

Qm  l’on  doit  prendre  proprement 
Pour  un  pituiteux  excrement. 

Qui  ne  vient  que  de  la  cervelle. 

De  qui  la  froideur  naturelle 
Change  fes  meilleurs  alimens 
En  de  femblables  excremens  , 

Qui  coulent  parfois  par  la  bouche. 

Ou  qui  font  que  fouvent  on  mouche. 

Le  phlegme  fait  mal  au  codé, 
Pluftoft  en  Hyver  qu'en  Efté 
Par  vraye  &  fiuiiïe  pleurefie. 

Dont  vieille  perfonne  faille, 

Alors  qu’elle  n’y  penfe  pas , 

Bon  gré,  mal  gré  paflTe  le  pas; 

Car  cette  humeur ,  pour  bien  t’inftruire, 
Eftant  très  difficile  à  cuire , 

Souvent  par  un  funefte  fort 
Met  un  vieux  en  danger  de  mort. 

Cette  pitufte  cft  fi  mal  faine  , 

Qu^à  Teftomach  elle  fait  peine 
Par  fou  exceffive  froideur. 

Qui  le  tient  en  grande  langueur; 

Elle  excite  aufli  la  colique. 

Et  gefne  bien  un  hydropique. 

De  qui  le  ventre  remply  d’eau 
Devient  enflé  comme  un  tonneau. 


j4<’  'Pituite 

Telle  humeur  à  l'homme,  à  la  belle 
Nuic  au  derrière  de  la  telle. 

Et  fait  relTentit  un  tourment 
Qui  dure  un  peu  trop  longuement. 

Le  dofte  de  Milan  déclaré 
Qifelle  fait  encor  le  poulx  rare, 

A  raifon  que  Les  pituiteux 
N’ont  pas  beaucoup  de  feu  dans  eux: 
Car  leurs  arteres  déliées 
Sont  prefque  d’efprits  fpoliées. 

Ils  ont  auffi  le  poulx  fi  lent. 

Que  jamais  il  n'eft  violent. 

Marque  qu'une  chaleur  petite 
Dedans  eux  en  tout  temps  habite,' 
Que  ces  gens  ont  peu  de  vigueur, 
Q^  pour  leur  rafraifchir  le  cœur. 

De  l’air  ils  tirent  peu  de  chofe , 

Et  qu’enfin  pour  derniere  caufe 
Le  cœur  ne  poulTe  de  fon  corps 
Que  peu  d’exhalaifons  dehors. 

Tel  poulx  eft  encor  mol&:  vuide. 
Autant  que  petit  &  languide  : 

Car  le  p/hlegme  le  rend  mollet, 
•Le'fait  paroiftre  plus  foibiet. 

Et  l’attere  pendant  la  vie 
D’efprits  &  de  fang  mal  fournie ,' 

Ne  montre  qu’un  poulx  fans  vertu. 

Et  qu’un  malade  efl:  abbatu. 

Enfin  leurs  fonges  phantaftiques , 
Q^ncI  ils  dorment  font  aquatiques  , 
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l’entens  de  la  nature  d'eau , 

Qui  domine  dans  leur  cerveau. 


Des  Jignes  deUMelancholk  dominante. 

Ch  AP.  CXX. 

Humorum  picno  dum  fæx  in  corporc régnât 
Nigra  cutis ,  puifus  durus ,  tennis  &  urina 
Sollicitudo ,  timor ,  triftitia ,  fomnia  terra  , 
Acefcunt  ruftus,  fapor&fputaminisidem, 
Latvaque prtEcipuè  rinnit,  vcl  (ibilat  auris. 

LEs  marques  qui  durant  la  vie 
Denotetrc  la  melancholie. 

Sont  quand  la  couleur  de  la  peau 
Reilèmble  aux  plumes  d’un  corbeau. 

Et  que  le  poulx  eft  dur  encore 
Comme  ceiuy  d’une  pecore, 

Pour  la  ficcité  de  l’humeur. 

Le  cuir  trop  dLir.&:  la  maigreur, 

Qm  fe  trouve  au  melanchohque , 
Auffi-bicn  comme  au  choleiique , 

Joint  que  les  vaifleaux  durs  &  g'os, 

A  peu  prés  ainfi  que  des  os. 
Comprimants  fortement  l’artere 
Font  le  poulx  dur  pour  l’ordinaire. 

L’urine  tenue  en  tout  temps 
Rend  les  Médecins  mécontens. 

Car  c’eft  un  figne  indubitable 
D’une  obftruétion  véritable. 


'j48  MeUnchoHe 

Oa  d’nnc  grande  crudité. 

Dont  le  malade  eft  mal  traitté, 

On  bien  de  tous  deux  ,  ce  me  femble, 
Qui  bien  fouvent  font  joints  enfemble, 
Marque  d’une  groffiere  humeur. 

Et  d’une  exceflive  froideur. 

Quand  une  pareille  humeur  blelTe, 
Un  homme  eft  remply  de  triftefte, 

Il  eft  taciturne  &  penfif. 

Et  devient  toin  à  fait  craintif, 

Signe  que  ce  melancholique 
'Eft  afsûrément  phrenetique , 

Soit  que  par  un  mal  rateleux 
Son  efprit  foit  plus  tenebreux. 

Ou  que  fa  cervelle  ofFenfée 
Trouble  entièrement  fa  penfée. 

Scs  fonges  pendant  le  fommeiî 
Luy  font  im  trouble  fans  pareil. 

Ce  ne  font  qtte  fpedlres  horribles. 
Qui  fut  tout  luy  femblent  terribles , 

Il  croit  tomber  dans  de  grands  trous  j 
Ou  qu’il  eft  attaqué  de  loups. 

Ou  d’autres  animaux  fur  terre. 

Qu’il  penfe  quhls  luy  font  la  guerre.’ 

Ses  rots  font  remplis  d’une  aigreur,' 
Qui  montrent  aifez  que  l’humeur 
De  la  ratte  par  un  lien  large 
Dans  fon  eftomach  fe  décharge. 

D’où  la  faveur  de  fon  crachat 
Luy  paroift  aigre  en  céc  eftat. 
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Pareil  homme  aulïï  fait  fa  plainte , 
Que  l’oreille  gauche  luy  tinte , 

Ou  bien  luy  fifîîe  très  Ibtivent, 

Signe  qu’il  eft  remply  de  vent, 

Qjh  va  du  colle  de  la  ratie 
Alon  oreille  délicate. 

Et  qu’une  imbecille  chaleur 
Produit  fans  caiifer  de  douleur. 


De  l’age  ou  l’on  doit  fatgner  ^  ^  det 
utilitez.  de  la  faignée. 

C  H  A  P.  C  X  X  I. 


Denus  feptenus  vijç  plilcbotomon  petit  annusj 
Spititus  exitenitn  nimius  per  phlebotomiam, 
Spirituscx  vini  potu  mox  multiplicatur  ; 
HumorumqUe  cibo  damnumlenté  repatatur; 
Lumina  clarificat,  fincerac  phlebotomia. 

Mentes  &  cerebtum  ,  calidas  facit  cfle  raeduHas,' 
Vifeera  purgabit ,  ftoniacli.um  ,  vpntremqus 
co'e'rcet , 

Pures  dat  fenfus  ,  dat  fomnum ,  tædia  tollit , 
Auditus  vocem, vires  producjt  &  auget. 


["X  iTOnfienr  le  Barbier  deS.Cofme;; 
jLVi.Qi^e  j’eftime  plufqu’unphâtofme,' 
Retiens  ce  que  l’Ecole  dit. 

Afin  de  te  mettre  en  crédit; 

Qu^on  ne  fafle  point  de  faignee 
Avant  [a  dix-feptiémç  année^ 


JP  De  l'âge  OH  l'en  doit  faigner] 

Ou  félon  d’autres  jufqu’au  temps 
Qu’on  eft  âgé  de  quatorze  ans: 

C'eft  Galien  dedans  fa  Méthode 
Qiii  nous  enfeigne  cette  mode, 
Dautant,  dit  ce  grand  Médecin, 

Qui  gouvernoit  malade  Sc  fain , 

Que  leur  fubftance  eftant  humide. 
Chaude  &  d’elle- mefme  fluide. 

Elle  fe  dillipe  aifément. 

Sans  qu’on  les  faigne  nullement  ; 
Ppurtant  devant  quatorze  années 
L’on  fait  bien  fouvcnt  des  faignccs, 
Mais  l’on  tire  fl  peu  de  fang , 

Qu^e  pour  dire  le  vray-  tout  franc, 

Je  ne  voy  rien  du  tout  qu’on  craigne 
Pour  un  petit  enfant  qu’on  feigne. 

Au  contraire  il  s’en  trouve  bien , 

Sauf  le  fentiment  de  Galien, 
Puifqu’un  Autheur  qui  point  negabci 
Nous  dit  qu’Avenzoar  Arabe, 

Qui  faigna  fon  fils  de  trois  ans , 

Liiy  fauva  la  vie  en  ce  temps. 

Or  l’enfant  de  quatorze  années,’ 

A  qui  l’on  fait  plufleurs  faignées , 

Au  jiigetnént  du  Médecin,  ^ 
Doit  en  effet  eftre  fanguin , 

Et  d’une  chair  de  fa  nature 
Qui  foit  &  compade  &tres-dure^  ; 
S’il  eft  d’autre  temperamèht  ‘  ' 

Qii’on  ne  Je  faignè  aucunement: 


C  H  A  P.  C  X  X  I. 

Mais  quand  foixante  &  dix  années  , 
Vieilles  gens  auront  terminées, 

Q£un  Barbier  ne  les  faigne  point; 

Car  je  croy  qu’il  n’eft  pas  à  point. 

Si  le  mal  qui  caufe  leur  peine 
Ne  demande  d’ouvrir  la  veine; 

Comme  donc  quantité  d’efprits 
Parmy  noftre  fang  font  compris. 

Il  faut  qu’un  Barbier  fe  difpenfe 
De  le  tirer  en  abondance , 

Si  le  Médecin  ne  luy  dit, 

Galien  homme  de  grand  crédit  , , 
Nous  i’enfeigne  par  ces  paéoles; 

Qm  ne  furent  jamais  frivoles. 

Il  n’eft  point  commode  je  crois 
De  faigner  en  l’an  plufîeurs  fois^ 

Voilà  les  termes  dont  il  nfc , 

Qui  ne  cachent  aucune  rufe  ; 

Car  quantité  d’efprits  vitaux 
Sortept  en  ouvrant  les  vailTeaux 
D’où  la  nature  refroidie 
L’on  fent  après  la  maladie , 

Et  la  vieillefle  aufli  pour  lorS; 

Vient  plu^f  promptement, dans  un  corpSy 
Puis  la  goutte  &  Phydropifîe,; 
Treçibkiiient  &‘paralyfie 
Se  fuivent  encor  pas  à  pas  , 

Qui  conduifent  l’homme  au  trépas  à 
Et  luy  font-  foufftir  à  toute^heure 
De  cruels  maux  avant  qu’il  meure^ 


Le  vin  repare  les  efprits, 

Q^nd  il  eft  modérément  pris  , 

Après  une  bonne  faignee, 

Qii’un  Barbier  n’a  point  épargnée; 
Car  je  croy  qu’il  eft  l’aliment, 

nous  nourrit  plus  promptement  : 
L’on  peut  ufer  aulli  de  viande, 

Qui  foit  nourriftânte  Sc  friande. 

Ai  fée  à  cuire  &  d’un  bon  fuc. 

Pour  remettre  jeune  &  caduc, 

Quoy  qu’elle  foit  de  fa  nature 
D’une  plus  lente  nourriture. 
Pourtant  Bourgeois  &  gens  de  Cour 
Le  premier  &  le  fécond  jour 
Doivent  moins  boire  &  fe  repaître, 
Dautant  qu’il  leur  convient  connaître 
Qu^’en  ce  temps-là  leurs  eftomâchs 
Sont  plus  foibles  &  délicats. 

Des  bons  effets  de  la  faigne'e. 

La  faignée  augmente  la  veuë, 

La  rend  plus  claire  &  plus  aigue 
En  diminuant  les  humeurs 
Qui  l’obfcurcilîènt  de  vapeurs. 

Elle  purge  aufli  la  cervelle,  i 
La  rend  &  plus  nette  &  plus  belle  ^ 
Remet  un  efprit  en  eftat 
De  iie’pafTer  plus  pour  un  fat. 

Et  luy  donne  une  force  vive 
Par  les  humeurs  qu’elle  dérive,' 
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Et  deftoiune  d’autre  codé 
Pour  le  reftablir  en  fanté 
Elle  échauffe  aufli  la  moelle, 
Ainff  qu’elle  fait  la  cervelle, 
Confume  lès  humiditez, 

Et  toutes  fuperfluitez, 

Q^i  la  rendent  plus  refroidie. 

Et  plus  fujette  à  maladie. 

Dont  lorfque  l’on  n^y  penfe  pas. 
Quelquefois  on  paffè  le  pas. 

.  La  mefme  purge  les  entrailles  , 
Qu’elle  g,arde  de  funérailles  : 

Car  elle  foulage  pour  lors 
Mature  qui  rdgit  le  corps. 

Qui  du  trop  de  fang  déchargée 
Se  fent  à  la  fin  allégée. 

Et  propre  à  cuire  les  humeurs , 
Qui  font  eoliques  Si  tumeurs. 

Elle  arrefte  encor  les  naufées ,' 
Qui  de  ces  humeurs  font  caufées. 
Cours  de  ventre  &  vomiirement. 
Et  donne  un  grand  foulagement , 
Tirant  l’humeur  en  abondance 
Du  centre  à  la  circonférence} 
Ainfî  qu’un  fage  Médecin 
Pour  arriver  à  cette  fin , 

Du  coude  faffe  ouvrir  la  veine^ 
Comme  expérience  certaine. 

Car  le  malade  afsûrément 
En  aura  plus  d’allegement. 


Vage  OH  ,l' on  doit  faigner  J 
Q^y  fouvent  la  faignée, 

Qu;ind  elle  n’eft  peint  épargnée. 
Décharge  nature  fi  bien. 

Qu’à  mon  jugement  il  n’eft  rien 
Qui  lafche  un  ventre  davantage, 

Et  plus  promptement  le  dégage, 
Quand  il  eft  conftipé  fi  fort. 

Qu’un  malade  en  reçoit  du  tort. 

Mais  comme  il  n’eft  rien  qui  ne  cede 
A  la  vertu  de  ce  remede, 

Je  dis  qu’il  rend  les  fcns  plus  purs,- 
Qiai  du  devant  eftoient  obfcurs. 

En  dérivant  l’humeur  mauvaife , 

Qui  met  l’homme  mal  à  fon  aife. 

Et  qui  le  rend  tout  hébété 
Sans  contentement, ny  gayté. 

Par  là  mefme  il  fert  à  merveille 
Pour  aflbupir  l’homme  qui  veille. 

Et  rcpofer  tranquilement 
Dans  le  mal  le  plus  véhément, 
il  diflîpe  auffi  la  trifteflè, 

La  pefànteur  &  la  pareflé 
Par  la  vuidange  de  l’humeur. 

Qui  tehoit  un  homme  en  langueur,' 

Il  eft  de  vertu  nompareille 
Pour  rendre  fübtile  l’oreille; 

Gar  il  attire  les  elprits. 

Qui  dedans  fon  corps  font  compris; 

Et  qui  plufqu’on  ne  fçauroit  croire 
Bouchent  le  paffage  auditoire. 
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En  outre  il  fait  meilleure  voix. 
Et  la  rend  plus  claire  dix  fois 
Par  l’humidité  fuperfluë, 
par  la  Téine  on  évacue, 

Qm  du  cerveau  coule  au  poulmon, 
S’épailîït  là  comme  limon. 

Et  qui  le  plus  fouvent  altéré 
Le  corps  de  la  trachée  arrête. 

Enfin  ce  remede  charmant 
Accroift  les  forces  puilfamment, 
Car  il  foulage  la  nature 
De  l’humeur  qui  luy  fait  injure,’ 
Lotfque  le  corps  ell:  trop  replet. 
D’où  fuit  après  un  bon  effet. 


Des  yoHrs  dangereux  pour  la  faîgnèe, 


Des  jours  dangereux  pour  la  faignée  aux 
mois  ou  il  la  faut  davantage 
pratiquer. 

Chat.  C  X  X  1 1. 

Tre^  infime  iftisMaïus,  Septembpr ,  Aprilisj 
Et  fuBt  lunaies  ,  func  velur  h)dra  dies. 

Prima  di-cs  primi  ^  poftremaqiic  poftetioruitii 
Nec  fanguis  minui ,  neccarnibu?  anferis  uti, 

Sic  fenium,  arque  juventa  Ucet,  fi  fanguis  ab- 
uudat, 

Omni'menfè  piobc  confère  incifio  venas: 

H  func  cres  menfes ,  Majus ,  Scpreniber,  Aprilis, 
In  quibus  eminuas,  uc  longo  eemporc  vivas. 

LEs  mois  d’A  vril ,  Septembre  &  May, 
,Si  Jean  de  Milan  nous  dit  vray, 
Sont  appeliez  des  mois  Lunaires  j 
Ou  jours  ne  font  point  falutaircs 
Pour  faigner  animaux  humains , 

Qm  n,e  font  pas  quelquefois  fains  j 
Car  chaque  jour  eft  remarquable. 
Comme  eft  un  hydre  épouvantable, 
Qm  des  teftes  tôâjôurs  produit 
Plurqu’on  n’en  couppe  jour,  Bc  nuit; 
De  niefme  loifque  la  faignée 
En  ces  jours  n’cft  point  épargnée. 

Le  mal  devient  fi  dangereux, 

4^au  lieu  d’un  feul  il  en  vient  deux; 
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Ce  qui  pourtant  eft  ridicule 
Dans  une  perfonne  credule. 

Dont  l’efptit  fot  comme  un  oyfon 
Ne  peut  en  donner  la  raifon  , 

Sauf  le  refpe6b  de  noftre  Ecole, 

Qtie  je  croy  vieille  &  non  pas  foie  : 

Or  ces  jours  font  pour  dire  vray 
Le  premier  jour  du  mois  de  May, 

■  Qu’on  ne  faigne  homme,  ny  pccore,"' 

I  Et  les  deux  derniers  jours  encore 
.  Du  mois  de  Septembre  &  d’ Avril, 

!  Dont  l’cfprit  galant  Sc  fnbtil 
i  En  temps  Sc  lieu  peut  à  fon  aife 
,  Donner  raifon  bonne,  ou  mauvaife, 

I  S’il  en  peut  rendre  j  car  ma  foy 
f  L’on  n’en  trouve  point  que  je  croy, 
Puifqu’en  ces  jours  il  n’eft  point  d’aftres 
Qi-ii  puiflent  caufer  de  defaftres , 

Soit  en  faignant ,  foit  en  purgeant 
Un  homme  avec  foin  diligent , 

Quoy  que  les  Barbiers  de  village. 

Faute  de  fçavoir  &  d’ufage 
A  ces  diBums  adjoutent  foy 
Comme  aux  articles  de  la  loy. 

Croyant  que  c’eft  chofe  mal  faine 
Que  d’ouvrir  en  ces  jours  la  veine. 

Ainfî  les  faifeurs  d’Almanachs 
Ne  font  pas  moins  fors  en  ce  cas  , 

Qui  marquent  avec  impudence. 

Suivant  les  points  de  leur  créance, 

Ff  iij 


Des  ’^ows dangereux ^mrla  fatgnle. 
Les  jours  qui  font  bons  &  mauvais, 
Revelez  par  l’Ange  de  Paix 
A  Jofeph  ,  quoyque  l’Efcriture 
M’ait  rien  dit  de  cette  avanturc. 

C’eft  encor  fuperftition  , 

Qui  mérité  corredtion , 

De  vouloir  défendre  l’ufage 
D’une  oye,  ou  privée, ou  fauvage; 
Car  j’eftime  qu’un  oyfon  gras 
Eft  excellent  pour  un  repas , 

Encor  que  fa  chair  tendre,  ou  dure 
Soit  défendue  en  l’Efcriture, 

Mais  pour  fuivre  noftte  propos 
Il  nous  faut  dire  en  peu  de  mots. 
Suivant  l’Ecole  Salernine, 

Q^u  fut  fçavante  en  Medecine, 

Que  l’on  doit  durant  chaque  mois 
Saigner  vieux  &  jeune  une  fois ,  ' 
Si  le  mal  ainfi  le  demande 
Dans  perfonne  petite  ,  ou  grande,’ 
Afin  d’évacuer  le  fang 
De  tefte,  eftomach  ,  reins  &  flanc. 
Du  foye  &  d’une  autre  partie 
Qui  de  mal  eft  appefantie. 

Enfin  ce  remede  vanté  , 

Pour  bien  conferver  la  fanté. 

Et  jouir  d’une  longue  vie 
En  dépit  de  la  maladie, 

Eft  encor  bon  quand  quelquefois 
On  le  fait  en  l’un  de  ces  mois , 
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Je  veux  dire  Avril ,  May ,  Sepcembre 
Pour  fortifier  chaque  membre. 

Mais  toutefois  difibremment. 

Et  je  vay  t’enfeigner  comment  i 
Pourfuivre  cette  droite  voye. 

Fais  ouvrir  la  veine  du  foye 
Durant  les  mois  de  May, d’ Avril, 
Afin  d’éviter  le  péril 
D’une  fafcheiife  maladie , 

A  qui  foiivent  l’on  remedie 
Dans  les  jeunes  &  vieilles  gens. 
Pendant  la  laifon  du  Printemps. 

En  Septembre  vers  la  râtelle 
Ouvre  la  veine  falvatelle; 

Car  l’atre  bile  par  raifon 
Régnant  plus  en  cette  faifon 
Qu’en  tout  autre  temps  de  l’année 
J’eftime  utile  la  faignée, 

Qu^’ordonne  un  dode  Médecin, 

Du  collé  gauche  à  cette  fin. 


j<o  T>es  caufci  qui  empefchent  la  faignéel 


Des  caufes  qui  empejchent  la  faignée. 
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Frigida;  natura  ,&frigensregio,doloringtns, 
Püft  iavacrum  ,  coitum,  minor  a:tas,  atque  fc- 
nilis, 

Motbus  prolixus,  potu': ,  repletio  &  eCcSy 
Sifragilis,  velfiibcilis  fenfus  ftomachi  fit, 

Et  faftiditiuonftint  tibi  phlebotomandi. 

POnr  les  douze  points  que  voicyi 
Et  dont  tu  vas  eftre  éclaircy, 

Ne  faigne  jamais  pour  bien  faire. 

S’il  n’eft  tout  à  fait  necefTaire  j 
L’Ecole  eftime  dangereux 
De  faigner  l’hovume  pituiteux. 

Pour  eftre  froid  de  fa  nature. 

Dont  l’on  augmente  la  froidure. 

En  diminuant  cette  humeur  , 

Gi\  la  naturelle  chaleur 
Régné  jufqu’à  tant  que  la  vie 
Par  la  mort  ait  efte  ravie, 

C’eft  ainfi  qu’on  doit  raifonner 
Devant  que  de  rien  ordonner. 

Il  ne  faut  point  faigner  de  mefmc 
Aux  lieux  où  le  chaud  eft  extrême. 
Non  plus  q.u’en  la  froide  faifon 
pour  cette  pareille  raifon  , 
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Outre  que  le  fang  dans  la  veine, 
tour  eftre  froid  ne  vient  qu’à  peine. 

Et  que  le  plus  remply  d’efprits. 

Qui  dedans  le  corps  eft  compris. 

Coule  plus  aifément  pour  l’iieure  , 

Et  le  plus  terreftre  demeure: 

Dans  les  pais  chauds  mefmement 
On  ne  faigne  auffi  nullement, 

Ny  dans  les  jours  Caniculaires, 

Sinon  en  chofes  necelTaires , 

De  peur  que  les  corps  encrvez 
N’en  deviennent  plus  dépravez  : 

Mais  le  bon  temps  ou  la  faignce. 

Ne  doit  jamais  eftre  épargnée, 

C’eft  quand  il  ne  fait  froid,  ny  chaud. 
En  lieu  tempeié  comme  il  faut. 

Quand  la  douleur  eft  violente, 

De  peur  que  le  mal  ne  s’augmente. 

Et  n’accroilîe  la  fluxion 
Qn’on  falfe  la  revulfior^ 

En  faignant  du  codé  contraire. 

Où  le  mal  ne  fçauroic  mal  faire. 

Et  non  point  de  l’autre  coftc 
Dont  le  malade  eft  tourmenté, 

A  moins  que  le  fang  en  dérivé. 

Tant  que  la  fyncope  s’enfuive  ; 

C’eft  le  fentiment  de  Galien, 

Qm  veut  que  l’on  faigne  ft  bien 
Pendant  la  douleur  violente. 
Inflammation ,  fièvre  ardente 


Des  catifes  empefchintU  fa'tgnée 
Q^uii  malade  comme  muet 
Devienne  pafmé  tout  à  fait, 

Efpargne  en  ce  jour  la  faignée- 
Q^, la  petTonne  s’efl:  baignée. 

De  peur  d’évacuer  pour  lors , 

Et  de  trop  afFoiblir  le  corps  ; 

Car  c’eft  paroiftre  temeraire, 

Et  joiler  mefme  à  tout  défaire. 

De  viiider ,  ou  remplir  beaucoup , 

Ou  d’évacuer  tout  à  coup  , 

Nous  dit  le  vieillard  Vcnerable , 

Qin  fut  dans  fôn  art  admirable, 
Q^md  le  garçon  ,  ou  le  mary 
Avec  fillette,  ou  femme  ont  ry  , 
3’entens  que  comme  forts  Athlettes 
Ils  ont  fait  le  jeu  d’amourettes. 

Ne  faigne  en  aucune  façon, 

Ny  ce  mary ,  ny  ce  garçon , 

11  leur  faut  de  fang  abondance 
Pour  compofer  d’autre  femence. 

Et  s’ils  exercent  trop  Venus  , 

Je  dis  que  cela  leur  nuit  plus , 

Et  leur  fait  fouffrir  plus  de  peine», 
'Que  s’il  s’écouloit  de  leurs  veines 
Par  le  pié,  le  bras,  ou  le  flanc 
Quarante  fois  autant  de  fang. 

il  ne  faut  point  pendant  Tcnfance 
Tirer  du  fang  en  abondance. 

Si  l’on  veut  la  gouverner  bien, 
Mefme  en  fa  Méthode  Galien 
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Veut  qu’on  faigne  avec  retenue 
Pendant  la  fièvre  continue: 

Car  les  efprits  dans  les  fiévreux , 
pour  lors  eftant  plus  vigoureux 
'  Se  diffipent  bien  davantage, 

Qu^en  fauté  pendant  un  jeune  âge  ; 

Tant  pour  le  chaud  dont  l’on  patit, 

Q^e  faute  de  bon  appétit  : 

Cependant  aux  fièvres  putrides, 

Où  les  corps  font  par  trop  humides,’ 
Qu’on  tire  du  fang  en  tout  temps. 

QiTon  faigne  peu  les  vieilles  gens. 

Ou  point  du  tout  fuivant  l'Ecole, 

De  peur  de  faire  une  bricole, 

A  moins  qu’une  grande-chaleur 
Ne  les  mal  trairte  avec  rigueur. 

Ou  qu’une  forte  apoplexie  , 

La  fièvre  chaude,  ou  pleurefie. 

Ou  d.’autres  maux  comme  le  tac 
Nefoient  prefts  à  les  mettre  au  fac. 

Je  tiens  aufll  que  la  faignée 
Aux  maux  longs  doit  eftre  épargnée,’ 
Car  un  corps  devient  fans  vertu  , 

^  Quand  pareils  maux  l’ont  abbatUi 
Et  fa  force  enfin  affbiblie 
Par  là  n’eft  jamais  reftablie. 

Si  ta  ne  veux  palTer  pour  foii , 

Ne  faigne  point  un  homme  faon, 

La  raifoneneft  allez  claire 
Qif  on  apporte  pour  l’ordinaire  : 

Ff  vj 


S64-  ‘I>(i  CAufes  tjuî  (mfefdent  la  faignée 
Car  ce  remcde  attirant  hors 
La  chaleur  &  le  fang  du  corps, 

La  nature  en  eft  accablée , 

La  coâiion  en  eft  troublée. 

D’où  le  chile  mal  cuit  après 
Le  foye  en  fait  un  fang  mauvais. 

Quand  un  homme  eft  encor  debile. 
Tirer  du  fang  n’eft  point  utile. 

Il  en  devient  plus  languiflant,' 

Et  fon  mal  en  eft  plus  prelDint, 
Pourveu  que  le  mal  qu’il  endure 
Ne  provienne  que  de  froidure: 

Mais  aufli  s’il  provient  du  chaud, 
C’eft  un  remede  tel  qu’il  faut. 

Ce  remcde  eft  encor  nuifible. 
Quand  l’cftomach  eft  trop  fcnfible 
•  Au  moindre  mouvement  du  fang, 

La  bile  auffi-toft  à  fon  rang 
Le  tourmente  avec  tant  de  peirie, 
Qu’uti  malade  eft  comme  à  la  geine. 

La  faignée  auffi  nullement 
N’eft  utile  au  vomifîement , 

Ou  bien  la  naufée,  il  n’importe, 

C’eft  à  peu  prés  la  mefme  forte  ^ 

Les  vaiflieaux  vuides  en  ce  temps; 
Attirent  pareils  excrements, 

D’où  peut  fuivre  une  maladie. 

Qui  fouvent  un  homme  expedie  t 
Enfin  pour  tous  ces  points  furdits. 

Ne  fàigae  ny  grands ,  ny  petits* 
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C’eft  ce  qu'il  faut  que  l'on  obferve 
Pondtuellement  fans  rcferve. 


Ce  quil  faut  ohferver  en  l’operation 
àe  la  faignée. 

C  H  A  P.  CXXIV. 

Harc  facienJa  tibi  quanJo  vis  phlebotoman’^ 
Vcl  quando  rainuis ,  fteris  vel  quando  minutus,, 
Vnd.a,  Svc  lavacrum,&  pctus,  fafeia,  motus, 
Dcbcncnon  fragilitibi  £  gula  mente  tencti.. 

IL  faut  qu'en  tout  m  tepropofes 
De  bien  obferver  ces  cinq  chofcs. 
Devant,  après  &  dans  le  temps 
Que  par  un  Barbier  tu  pretens 
De  te  faire  picquer  la  veine. 

En  premier  lieu  prens  donc  la  peine, 
D’huille,  ou  quelque  chofe  de  gras. 

De  te  faire  frotter  .lu  bras 
La  feule  place  defignée. 

Où  l’on  doit  faire  la  faignée  , 

Tant  devant  qn'aprés  ledit  coup. 

Cela  te  fer  vira  beaucoup; 

Devant,  afin  qu’en  cette  place 
L’on  rende  la  peau  plus  rnolaflê,! 

Et  qu’en  la  pei  çant  par  bonheur 
D’on  te  falîç  moins  de  douleur  j 


j(î(î  Ce  qu  il  faut  ohferveren  L‘ operation 
Après ,  afin  que  l’on  effaye 
A  refermer  plus  tard  la  playe. 

Pour  te  faigner  plus  d’une  fois, 

S’il  eft  befoin  que  tu  le  fois, 

Sans  reflentir  douleur ,  ny  peine 
A  l’ouverture  de  la  veine, 

Ou  pour  addoucir  quant  &  quant 
Le  mal  qu’on  c’a  fait  en  picquant. 

Le  vin  efl:  encor  necelfaire  , 

Poiirveu  que  l’on  n’en  prenne  guère; 

Car  il  corrobore  le  cœur 

Qui,  pourroit  tomber  en  langueur. 

Ou  quelque  rude  défaillance. 

Et  mefine  par  Ton  excellence, 
il  produit  des  efprirs  nouveaux, 

Ec  d’ancre  fang  dans  les  vaiffeauxr 
Mais  il  faut  auffi  que  l’on  hume 
tJn  boiiillo»  fuivant  la  couftume. 

Qui  foit  rafraifehifl'ant  &c  bon 
Avec  veau,  volaille  &  mouton. 

En  outre  il  faut  que  la  faignée 
Du  bain  d’eau  foie  accompagnée. 

Selon  un  Médecin  fçavant. 

Deux,  ou  trois  jours,^  auparavant, 

Mais  il  ne  faut  point  qu'on  Ce  baigne. 
Pendant  le  mefme  jour  qu’on  faigncj 
Devant  le  coup  le  bain  eft  bon. 

De  ce  remede  on  te  répond , 

T  U  peux  fans  nulle  répugnance 
T’en  fervir  avec  afsûrance  ; 


de  la  faîgnée.  CfïAP.  CXXIV.  5^7 
Car  il  incife  les  humeurs  , 

Et  rend  mobiles  fans  douleurs  ; 

fi  ta  perfonne  eft  baignée 
Après  avoir  cAé  fiiignce 
Peu  à  peu  le  fang  vicieux , 

An  bain  fe  dillipera  mieux , 

Que  j'cftime  aux  champs  jOU  la  ville 
Plus  après  que  devant  utile. 

Sinon  pour  des  gens  à  peu  prés 
Maigres  comme  harengs  forets  : 

Ainfi  leurs  corps  qui  font  arides  , 

Par  le  bain  deviennent  humides, 

"Et  leur  fang  quoy  que  vicieux. 

Quand  on  les  faigne  en  coule  mieux, 

La  friftion  eft  falutaire. 

Mefme  pour  lors  eft  neceflaire. 

Par  là  l’on  attire  l’humeur. 

Qui  fait  au  bras  une  tumeur. 

D’où  fort  le  fang  quand  on  la  perfe , 
Comme  l’eau  d’un  pot  qu’on  rcnverleî 
î’ay  fait  cette  comparaifon  , 

Plus  par  rime  que  par  raifon. 

Mais  au  deflTus  de  l’ouverture, 

Q_ie  l’on  fafte  ta  ligature, 

Pour  faire  enfler  la  veine  mieux. 

Pour  la  rendre  plus  groiïe  aux  yeux,’ 

Et  pour  aufli  par  ce  bandage 
Attirer  l’humeur  au  paflage: 

Mais  afin  d’arrefter  le  fang, 

La  compreflè  vient  à  fon  rang. 


j<JS  Ce  ejH'il  faut  e'bferver  en  l’of  eration. 
Qu’on  pofe  avec  la  ligature 
Dircdement  fur  l’ouverture, 

Q^’on  ne  ferre  trop  ,  ny  trop  peu , 

Et  que  l’on  tient  dans  le  milieu. 

Enfin  il  faut  qu’on  fe  promeine, 
Lorfque  l’on  doit  ouvrir  la  veine, 
Audi- bien  devant  comme  après: 
Devant  on  te  l’ordonne  exprès. 

Pour  dilToudre  l’humeur  mauvaife  , 

Qui  met  ton  Êorps  mal  à  fon  aife. 

Et  qui  te  donne  du  foucy. 

Et  pour  l’extenuer  auffi; 

Après  pour  diffiper  le  relie. 

Afin  que  rien  ne  te  molelle. 

Mais  il  faut  qu’un  tel  mouvement 
Sur  tout  foit  fait  modérément  > 
Pourtant  un  homme  trop  malade 
EU  exempt  de  la  promenade. 

Mais  en  le  faignant  que  fans  fi» 

Il  tienne  un  bafto»  à  fa  main. 

Et  le  prefle  de  bonne  forte. 

Pour  que  le  fang  plus  ville  forte. 


Chap.  CXXV.  ^69 


Des  Htilhez.  de  lu  faignie. 

C  H  A  P.  CXXV. 

Eihilarar  trifteç,  iratos  placat  amantes. 

Ne  line  amcntcs  pblcbotomia  facit. 

La  faign  e  eft  utile  à  hxnnir  l.t  triftejft , 

A  dam  ter  la  e  1er,-  eée  la  fureur  des  feun , 
ji  rendre  des  amarss  l'eÿrit  un  feu  flus  doux 
E»  mefase  à  leur  donner  une  beureufe  alleg,ejpe. 

JE  dis  que  la  Phlébotomie 
De  la  triftelîè  eft  l’ennemie. 

Quelle  repd  le  cœur  plus  joyeux. 

Et  chalfe  fes  foins  ennuyeux: 

Ce  remede  eft  d’experience. 

Et  plus  excellent  qu’on  ne  penfe. 

D’où  vient  qu’un  Médecin  fçavant 
Le  met  en  pratique  fouyent  j 
Lors  do, ne  que  la  melancholie, 

Qm  porte  un  homme  à  la  folie. 

Le  rend  auffi  morne  qu’un  veau. 

En  dominant  dans  fon  cerveau , 

Que  l’on  ouvre  la  Céphalique  , 

Par  là  l’humeur  melancholique 
Sortira  plus  abondammenf; 

Mais  s’il  arrivoit  autrement 

Q^e  l’on  trouvaft  gros  l’hypocondre. 

Comme  une  poulie  prefte  à  pondre  , 


j70  l^es  HtîUtez.  de  U  falgneei 
Pont  diminuer  cette  humeur 
Qui  fait  une  telle  tumeur , 

Il  faut  ouvrir  la  médiane 
Du  courtifan,  ou  courtifane. 

De  rhomme  riche, ou  bien  du  vieux j 
Mais  Ton  peut  encore  en  cous  lieux 
Ouvrir  la  malleolle  interne, 

Quoy  que  l’Ecole  de  Salerne 
N’en  dife  rien  en  céc  endroit  , 

Je  tiens  pourtant  qu’elle  le  croit. 

Et  qu’aulïï  fa  penfée  eft  telle 
Que  l’on  ouvre  la  falvatelle , 

Quand  l’on  void  que  l’on  ne  peut  pas 
Saigner  ny  du  pié,ny  du  bras. 

La  faignée  eft  fi  neceflaire, 

Qtf  elle  repouffe  la  colere 
Du  plus  implacable  tyran , 

Et  le  rend  fouple  comme  un  gan. 

Si  l’on  fait  une  ample  ouverture 
Au  deflbus  de  la  ligature. 

Pour  tirer  le  fang  noir  du  corps  , 

Qui  caufe  de  rudes  efforts , 

Ainfi  que  la  bile  jaunaftre  : 

Q^  fi  le  fang  paroifj  rougeaftre. 

Et  qu’il  foit  clair,  vermeil  &  beau. 

Il  faut  refermer  le  vaifleau , 

Ou  bien  que  l’on  n’en  tire  guère , 

C’efl:  comme  un  Médecin  doit  faire. 

Ce  remede  aufli  nuit  &  jour 
Reprime  la  fureur  d’amour , 
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Qui  rend  un  homme  qu’elle  attaque 
Méchant  comme  un  démoniaque  ^ 
Pafle,  languiflant,  vagabond,  ^|PI 

Melancholique  &  furibond. 

Par  une  humeur  acre  &  rebelle. 

Qui  fciche  &  trouble  fa  cervelle. 

Sans  pouvoir  quitter  le  fouhaic 
Q^il  a  de  poffeder  rob;et. 

Qui  le  gefne  &  qui  l’inquiette 
Dans  tout  ce  que  fon  cœur  projette  : 
Mais  s’il  eft  faigné plufieurs  fois, 

Qu^and  il  ne  le  feroit  que  trois , 

C’clî;  pour  lorfqu’il  n’eft  plus  fi  mièvre. 
Et  qu’il  ell  moins  trifte  qu’un  lièvre  j 
Mais  plus  difpos  foir  8c  matin. 

Et  plus  gay  qu’un  petit  lutin. 


De  la  grandeur  de  l’ouverture 
de  la  veine. 

C  H  A  P.  CXXVI. 

Fac  plagam  largarn  ,  nnediocâier  ut  cité  fumus, 
Eieat  überius,  Jiberiuftpuc  cruor. 

QUand  on  faigne  une  créature, 
Q^’on  fafle  moyenne  ouverture. 
Longue  d’un  grain  d’orge  à  peu  prés , 
Le  fang  en  coule  mieux  après. 


yji  De  la  grandeur  de  l’ouverture 
Et  la  vapeur,  ou  la  fumée, 

Cta|^ans  la  veine  eft  enfermée 
^l^aiilli  plus  abondamment. 

Et  s’exhale  plus  librement  : 

Au  contraire  quand  l’on  elîaye 
A  faire  une  petite  pbye,  ■ 

Le  gros  fang  &  lé  plus  mauvais 
Demeure  dans  le  corps  après. 

Et  l’humeur  fubtile  &  tenue 
A  pour  lors  une  libre  iffuc. 

D’où  le  Chirurgien  doit  fçavoir. 
Pour  mieux  .exercer  fon  devoir 
Que  pour  trois  raifons  Ton  elTaye 
De  faire  une  plus  large  playe. 
Lorfque  le  fang  eft  trop  épais , 

Et  trop  noiraftre  &  trop  mauvais 
L’on  fait  une  grande  ouverture; 

Le  mefme  pendant  la  froidure 
Doit  s’exercer  en  temps  &  lieu  ; 

Car  le  froid  eft  contraire  au  feu. 

Il  rend  épaüTe  &  plus  groffiere 
Le  fang, cette  humeur  nourricière; 
Q^iand  donc  l’on  en  veut  cirer  prou, 
11  faut  faire  un  plus  large  trou. 

Afin  de  purger  plus  à  Laife 
La  groffe  humeur  &  la  mauvaife. 

Et  le  fang  le  plus  épaiffi  ; 

L’on  fait  la  mefme  chofe  auffi 
Lorfque  l’on  voit  quelque  apparence 
Qtæ  les  humeurs  en  abondance 
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Dominant  dans  un  pauvre  corps  ; 

Car  un  Barbier  tafcfae  pour  lors 
Par  une  ouverture  plus  large 
De  faire  plus  ample  décharge. 

Mais  s'il  arrive  par  hazard 
Que  le  jeune,  ou  bien  le  vieillard 
Soit  d’une  nature  debile. 

Je  trouve  qu’il  eft  plus  utile 
De  ne  faire  qu'un  petit  trou , 

Par  où  le  fang  fortira  prou  ; 

Car  fi  l’ouverture  eft  trop  grande; 

Il  faut  qu’un  Barbier  appréhende 
En  évacuant  trop  d’efprits  , 

Qtfun  malade  ne  foii  furpris , 

Et  qu’il  ne  tombe  en  défaillance  ; 

Ou  bien  faute  de  vigilance 
Pour  affbiblir  trop  fa  chaleur. 

Qu’il  ne  foit  long-temps  en  langueur  : 
Enfin  il  faut  qu’on  fe  propofe 
De  faire  encor  pareille  chofe 
Pendant  la  chaleur  de  l’Efté  j 
Car  en  ce  temps  en  vérité , 

!  Il  faut  croire  qu’on  évacue  3 

I  L’humeur  fubtile  &  plus  tenue.  ^ 


J74  Comme  il  fe  faut  gouverner  apres 


Comme  il  fe  faut  gouverner  après 
la  faignéci 

Ch  A  P.  CXXVII. 

Sanguine  dctraûo  fex  horisefl;  vigilandum| 
Ne  fomnifuraus  lædat  fenfibile  corpus, 

Ne  ncivam  lædas  ,  non  fie  tibi  plaga  profun- 
da, 

Sanguine purgatus, non  carpas  protiaus efeas, 

Estant  faigné  veilles  fix  heures 
En  quelque  lieu  que  tu  demeures , 
Noiw  dit  Jean  de  Milan  icy. 

Que  je  ne  fuis  point  en  cecy, 

Puifque  Galien  nomme  trois  chofes, 
Qmfont  les  véritables  caufes. 

Qui  rendent  l'homme  fi  foiblet. 
Qu’elles  l’abbatent  tout  à  fait , 
Sçavoir ,  les  douleurs  &  les  veilles 
C^û  débilitent  à  merveilles , 

Et  la  continuation 
De  quelque  évacuation  : 

Or  ces  trois  chofes,  ce  me  femblep 
Icy  fe  rencontrent  enfemble. 

Donc  je  maintiens  qu’on  ne  doit  point 
Suivre  noftre  Ecole  en  ce  point  ; 

Mais  dans  une  pareille  affaire 
î^ous  faprnons  ce  temps  d’ordinaire 


D’une  heure  à  peu  prés ,  ou  bien  moins. 
Suivant  nos  confeils  ,  ôc  nos  foins  j 
Après  quoy  le  faigné  repofe 
Peu  de  temps ,  comme  je  fuppofe , 

Ce  qu’il  ne  doit  faire  qu’aprés 
Un  bouillon, ou  bien  quelqu’ceiif  fraisj 
Pourveu  que  le  drofle  s’endorme 
En  une  pofture  conforme. 

Et  non  fur  le  cofté  faigné , 

Qm  pour  lors  doit  eftre  épargné  ; 

Mais  fur  tout  qu’on  fe  donne  garde,’ 

Et  que  jamais  on  ne  hazarde  , 

Soit  jeune,  vieux,  fille,  ou  garçoiï 
De  dormir  en  nulle  façon, 

Aufli-toft  après  la  faignée 
Q^aprés  Tefpace  dcfignce. 

Au  moins  c’eft  icy  mon  confeil. 

Les  vapeurs  durant  le  fommeil 
En’ ce  temps  ofFenfent  la  telle. 

Et  luy  font  une  pauvre  fefte. 

Puis  retombant  après  à  plomb 
Dans  l’eftomach ,  ou  le  poulmon  ^ 

Un  malade  lorfqu’il  fommeille , 

Eft  plus  gefné  que  quand  il  veille  j 
Outre  qu’il  ne  manqueroit  pas 
Peut-eftre  de  blelfer  fon  bras  , 

Et  le  delier  aulîî  mefme , 

D’où  fuivroit  un  danger  extrême^ 

De  laifTer  écouler  le  fang , 

Et  mourir  après  à  fon  rang. 


Comme  il  fe  faut  gouverner  apres 

Ne  fais  la  picqueure  profonde. 

Mais  devant  que  de  faigner  fonde 
Avec  le  doigt  pour  voir  exprès, 

Si  la  veine  eft  ou  loin,  ou  prés, 

Afin  que  ta  main  fe  modéré. 

De  crainte  de  picquer  l’artere, 

Le  nerf  &  le  tendon  auffi. 

Et  fur  tout  prens  garde  à  cccy. 

L’une  de  ces  chofes  bleflee 
Tegefneroit  bien  la  pénfée. 

Et  mettroit  ton  homme  en  danger. 

Ne  luy  donne  rien  à  manger  • 
Apres  avoir  ouvert  la  veine. 

Mais  fi  tu  veux  prendre  la  peine 
Attens  qu’en  fon,  corps  indifpos 
Les  humeurs  foient  plus  en  repos; 

La  namre  eftant  accablée,. 

La  coélion  feroit  troublée. 

Et  le  fang  avec  l’aliment 
Sans  eftre  cuit  aucunement. 

Afin  de  luy  donner  de  l’aide 
Dans  la  douleur  qui  le-  polFede 
Iroient  droit  au  membre  bleffé, 

Dont  il  deviendioit  ofFenfé  : 

Ainfi  jufqu’au  terme  d’une  heure. 

Fais  que  fans  manger  il  demeure, 

Puis  foit  fujet,  Monarque,  ou  Duc 
Donne-luy  viande  d’un  bon  fuc. 

Et  de  nourriture  legere. 

Afin  que  mieux  il  la  digéré, 

•  ®  •  Comme 


c  H  A  P.  cxxviir; 

Comme  un  bouillon,  un  œuf  mollet. 
Ou  quelque  cuilTe  d'un  poulet. 


Ce  qitîl  faut  éviter  après  la  faîgnée. 


c  H  A  P.  cxxvrii. 

Omnia  de  Iaâ:e  vitabis  rite  minute  , 

Et  vite:  potam  phlebotomatus  homo  , 

Frigiiia  '  itabis ,  quia  funt  inimica  minutis^ 
Interdiftus  eric  minutis  nubiliis  aër, 

Spiritus  exultât  minutis  luce  per  auras  : 
Omnibus  apta  quies  &  motus  fæpc  nociyusî 


V^Ui  veut  pafTer  pour  homme  fage  J 
V^pu*il  ne  mange  laidt,  ny  fromage  , 
S’il  ne  veut  eftre  mal  foigne 
Après  qu’un  Barbier  l’a  faigné  :  / 

Car  le  laiâ  dans  le  ventricule 
S’épaillît  &c  fe  coagule , 

Ou  fe  mefle  avec  quelqu’humeur 
Puis  à  raifon  de  fa  douceur 
Auparavant  que  d’eftre  en  chile 
Avec  la  pituite,  ou  la  bile. 

Par  tout  le  corps  il  eft  porté 
Ce  qui  nuit  bien  à  la  fanté. 

QifauQi  de  pareille  maniéré 
L’on  ne  boive  ny  vin,ny  biere,' 

Ou  bien  ires-peu  pendant  ce  temps,’ 
pontre  l’advis  des  Allemans, 

Gg 


,pS  Ce  ejnil  faut  éviter  apres  la  faîgniel 
Qui  veulent  qu’aprés  la  faignçe 
La  boifl'on  ne  foit  épargnée, 

Mais  qu’on  churluppe  du  meilleur 
Pour  fe  fortifier  le  coeur  : 

Ainfi  ces  gens  pleins  de  folie, 

Q^ui  font  au  Barbier  chere  lie. 

Crainte  de  langueur  &  d’ennuy 
Boivent  tout  le  jour  avec  luy. 

Arriéré  auffi  l’Apothicaire, 

Qui  pour  décevoir  le  vulgaire. 

Et  pour  engraifler  Ton  journal 
Aux  dépens  du  pauvre  animal 
Veut  qu’incontinent  la  faignée 
Du  julep  foit  accompagnée. 

Qui  n’eft  pas  fi  toft  dans  un  corps 
Q^e  l’eftomach  le  met  dehors  : 

Car  les  veines  de  fang  vuidées, 

Q^i  fe  fentent  incommodées 
Attirent  devant  la  cniffbn 
Cette  gracieufe  boiflbn. 

Qui  peut  gefner  un  perfonnage  ^ 

Qui  n’en  fait  pas  un  bon  ufage. 

Le  bain ,  l’eau ,  les  alimens  froids 
Dont  l’on  ufe  en  plufieurs  endroits. 
Marcher  pieds  nuds  dans  une  chambre 
En  un  temps  froid  comme  en  Décembre, 
Eftre  habillé  legerement. 

Quand  il  fait  froid  extrêmement,’ 
S’afleoir  à  nu  fur  une  pierre, 

P.u  quelquefois  à  platte  terre. 


Chap.  CXXVITI,  j75j 
Avoir  froid  à  piés ,  tefte  &  mains , 

Cecy  nuit  aux  corps  les  plus  fains , 

Et  leur  porte  tant  de  dommage 
Q^ils  font  refroidis  davantage: 

Ce  qu  on  void  dans  beaucoup  de  genf  , 
Qm  font  un  peu  trop  negligéns , 

Q^ind  après  la  phlébotomie 
Par  leur  mauvaife  œconomie. 

Soit  en  un  temps  froid ,  ou  bien  chaud 
Ils  n’ont  pas  foin  d’eux  comme  il  faut. 

Que  les  hommes  faignez  bien  fages 
Evitent  l’air  plein  de  nuages , 

Epais  8c  tellement  obfcur 
C^il  femble  n’avoir  nen  de  pur; 

Car  tel  air  les  rendra  plus  mornes 
Que  ne  font  des  belles  à  cornes , 

Mais  qu’en  un  air  pur  &  ferain, 
Qmfoit  &  ttes-clair  &  tres-fain,’ 

Et  de  bonne  température, 

Oû  ne  régné  point  de  froidure. 

Ils  fe  divertilTent  un  temps , 

Afin  de  fe  rendre  contens  j 
Ainfi  leurs  efprits  peu  lucides 
Deviendront  purs  &  plus  fplendides. 

Enfin  j’eftime  le  repos 
iAprés  la  faignée  à  propos; 

Par  là  les  humeurs  agitées 
Sont  en  peu  de  temps  arreftéesi 
Et  les  efprits,  quoy  qu’épandus, 

§ont  amaflez  &  retenus  ; 


f  So  Ce  faut  éviter  après  la  fatgnée. 
C’eft  pourquoyle  grand  exercice. 

Pour  lors  fait  bien  du  préjudice. 
Emeut  le  fang  &  les  cfprits , 

Q^’il  rend  encore  plus  aigris. 

Et  débilite  davantage: 

'Ainfi  je  croy  qu’un  perfonnage 
Fait  les  chofes  bien  à  propos , 

S’il  prend  en  ce  temps  du  repesj 
Ou  delTus  tout  s’il  ne  repofe, 

Qi^’il  ne  fafTe  que  peu  de  chofe,  ^ 
Afin  de  diffiper  l’humeur 
Qm  luy  pourroit  faire  douleur: 

Mais  foit  dehors ,  ou  dans  la  chambre 
Qu’il  ne  travaille  peint  le  membre. 
Donc  on  l’a  faigné  ce  jour-là. 

Et  fera  bien  s’il  fait  cela. 


Ohfervations  fur  la  faignèe  ,  felen  lei 
maladies ,  l'âge  &  les  faifotJS. 

'  C  H  AP.  GXXIX. 

Prindpio  roinuas  in  aortis ,  &  peracutiss 
Æcaiis  media:  niultum  dç  fangume  toile  f 
Sed  puce  arque  feiiex  toll’et  pcerque  panîm , 
Ver  tcllat  duplum,  rcliquum  tempus  tibi  fini- 
pluin. 


A! 


Ux  maux'aigus  S>c  tres-aigus; 

H  faut  fijiguçr  fans,  tarder  pUiî> 


C  H  Ai>.  CXXIX.  jSi 
Si-toft  qu’on  void  que  les  malades 
Ont  de  fiévreufes  accolades  ; 

Car  comme  ces  maux  font  très-courts 
Et  s’augmentent  en  peu  de  jours , 

Ils  donnent  la  derniere  geine , 

Qui  fait  qu’un  Médecin  à  peine 
Peut  avoir  temps  de  fecourir 
Un  malade  qu'il  void  mourir  : 

C'eft  pourquoy  jamais  la  faignée 
Ne  doit  pour  lors  cftre  épargnée, 

Au  commencement  de  ces  maux. 

Qui  par  leurs  extrêmes  travaux 
Montrent  qu’ils  viennent  file  à  file 
Du  fang  qui  fe  nielle  à  la  bile, 

Qui  de  l’eltomach,  telle,  ou  flanc 
Demandent  qu’on  tire  du  fang. 

Pour  faire  encor  en  homme  fage,' 
Saigne  pendant  le  moyen  âge. 

Que  l’on  compte  depuis  le  temps 
De  vingt-cinq  jufqu’à  quarante  ans 
Mefme  jufqu’à  cinquante  années 
Tu  peux  ordonner  des  làignées  ; 

Car  le  corps  ferme  en  chair ,  en  os  ^ 
En  cét  âge  entièrement  gros  , 

Et  dans  fa  parfaite  ftature 
A  moins  befoin  de  nourriture: 

Ainfi  le  fang  dans  les  vaifléaux 
Des  raifonnables  animaux 
Abonde  plufqu’à  l’ordinaire, 

Qifon  leur  peut  tirer  fans  mal  faire; 

G  g  iij 


jSi  Obfervatîons  fur  la  faignee  é"c. 

Que  l’on  faigne  peu  les  vieillards. 
S’ils  ne  font  gros ,  frais  &  gaillards  , 

Et  forts  pour  porter  les  faignées  j 
Mais  fî  leurs  dos  courbez  d'années 
Te  les  montrent  fi  décrépits. 

Que  fans  cefle  ils  foient  accroupis, 
Eaiiïe  ces  vieux  en  patience. 

Qu’ils  penfenc  à  leur  confcience. 

Et  leur  prefcrit  foir  &  matin 
Bon  pain,  bonne  viande  &  bon  vin, 
Avec  un  régime  de  vivre, 

Q^ils  feront  bien-aifes  de  fnivre^ 

Qu’on  faigne  auffi  peu  les  enfans , 
Euflent-ils  mefme  quatorze  ans , 

Leur  âge  délicat  &c  tendre 

Te  le  doit  faire  alfcz  comprendre. 

Outre  qu’ils  eroiffent  tous  les  jours, 

Er  qu’ils  fe  nourrifient  toujours., 

D’oîi  le  fang  en  pareille  afFaire 
Leur  eü  tellement  neceffaire. 

Qu’en  leur  en  tirant  trop  d’abord 
On  leur  caufe  beaucoup  de  tort  t 
Toutefois  quand  leur  âge  avance 
On  faigne  en  plus  grande  abondance. 
Ce  qu’on  ne  fait  pas  largement  j 
Mais  beaucoup  plus  brièvement. 

Enfin  au  Printemps- quand  tu  faignes, 
Il  ne  faut  jamais  que  tu  craignes 
De  tirer  du  fang  à  foifon , 


Chat.  CXXX.'  5S5 
Ou  pour  le  moins  je  t’encourage 
A  faigner  deux  fois  davantage  : 

Car  le  fang  abonde  pour  lors 
Plufqu’en  autre  temps  dans  nos  corps , 
Mais  tout  le  relie  de  l’anné'é 
Tu  dois  épargner  la  faignée. 

Et  regarder  foigneufement 
Age,  force  &  tempérament. 


Scelles  parties  il  faut  de'eharger  pendant 
chacjue  fai  fin  de  Vannée. 

Ch  AP.  ex  XX. 

'ÆHas,  vet  dextras  5  Autuamus  , 
finiftras  : 

Quatuor  hiec  membra  hepar  ,  pes  ,  cepba , 
cor  vacuanda  : 

Æftas  hepar  habet,  ver  cor  ’  ficque  ordo  fe- 
qiietur, 

Durant  le  Printemps,  &  TEllé, 
Soit  pour  maladie,  ou  fanté, 
Lorfque  l’on  traite  une  perfonne. 

Il  faut  qu’un  Médecin  ordonne 
Qu^on  la  faigne  du  collé  droit. 

Si  Jean  de  Milan  on  en  croit  j 
Car  afsûrément  on  foülage 
Pendant  ce  temps  un  perfonnage  ,• 
l’on  faigne  ,  foit  haut ,  ou  bas  , 

Du  pied,  de  la  main,  ou  du  bras } 

G  g  üq 


jS4  parties  il  faut  décharger,  éc. 

Dans  le  Printemps  le  fang  s’augmente, 
L’Efté  la  bile  fe  fermente. 

Et  le  rend  chaud  extrêmement, 

"D’où  je  conclus  folidcment 
Q^en  ces  deux  faifons  de  l’année 
Il  faut  obferver  la  faignée , 

l’on  doit  faire  en  tout  endroit 
Direébement  du  cofté  droit  : 

En  ce  lieu-là  la  bile  ondoyé, 

Et  c’eft  aulli  là  que  le  foye 
Pofé  juftement  vers  le  flanc  > 

Eft  le  grand  ouvrier  du  fang 
Qu’on  évacue  en  la  pléthore , 

Et  que  l’on  doit  tirer  encore,  . 

Tant  dans  l’Eftc  que  le  Printemps 
Du  corps  de  quantité  de  gens. 

Mais  pendant  l’Hyver  &  l’Autonne 
II. faut  faigner  une  perfonne. 

Du  cofté  gauche,  non  du  droit^ 

En  ce  temps  régné  fec  Sc  froid, 

D’ori  s’er gendre  la  noire  lie, 

Qm  fe  nomme  melancholie , 

Que  l’on  doit  tirer  à  foifon  , 

Pendant  l’une  &  l’autre  faifon 
Par  les  veines  du  cofté  gauche  : 

Car  un  homme  enfin  fe  débauche. 
Quand  de  ce  cofté  cette  humeur 
Dans  la  ratte  luy  fait  douleur. 

Pour  bien  faire  enfin  qu’on  me  croye, 
Qu^on  purge  cœur ,  cerveau ,  pieds,  foye: 


Chap.  CXXX.  j8; 
Le  foye  eft  purgé  par  raifon 
Pendant  l’Eftivalle  faifon. 

Pour  rendre  le  fang  plus  utile. 

Et  pour  diminuer  la  bile. 

Crainte  que  l’une  &  l’autre  humeuir 
Ne  fuffoque  noftre  chaleur. 

Mais  pendant  la  faifon  nouvelle 
Que  dans  le  cœur  le  fang  excelle  , 
Qifon  le  purge  autant  qu’il  le  faut. 
Afin  d’éviter  qu’un  fang  chaud 
Ne  luy  caufe  une  fièvre  forte, 

Qm  bien  fouvent  un  homme  emporte^' 
Et  l’envoye  en  certain  canton 
Dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Purge  les  pieds  d’une  perfonne , 
Principalement  en  Autonne, 

L’humeur  obfcure  en  un  amas 
Par  fon  propre  poids  tend  en  bas. 

Qui  coule  après  fans  nulle  peine 
Par  l’ouverture  de  la  veine. 

Au  temps  froid  purge  le  cerveau 
De  l’homme  grodier  cgnime  un  veau  ; 
L’Hyver  la  pituite  rebelle 
Gefne  longuement  la  cervelle. 

Dont  s’enfuit  un  nombre  de  maux 
Qiii  donnent  de  rudes  aifauts 
Par  catharres  ,  paralyfies  , 

Douleurs  de  tefte  &  pleurefies , 

Qm  font  pendant  ce  mauvais  temps 
Un  ■grand  nombre  de  mécontens. 

Gg  V 


jStf  De  rohverture  de  ta  SalvateUe, 


De  l’ouverture  de  la  Salvatelle> 
Chap.  CXXXI. 

Salvatella  tibi  dat  plurima  donatnintua, 
Purgac  fplenem,bepar,  renes,  prajcordia,  vocem, 
Innaturalcm  tollit  de  corde  dolorcm. 

POur  guérir  du  mal  de  râtelle 
Il  faut  ouvrir  la  Salvatelle, 

Rameau  de  veine  que  l'on  voit 
Vers  l’annulaire  &:  petit  doigt , 

Qii’un  Arabe,  quoy qu’on  luy  die. 
Saigne  pour  cette  maladie. 

Bien  que  ce  foit  le  commun  bruit 
Qu’il  en  tire  très- peu  de  fruit, 
Couftume  qu’on  n’obferve  guere. 

Mais  que  feulement  on  toléré. 

Encor  que  le  doéle  Galien 
Dans  fon  livre  l’eftime  bien. 

Et  dife  que  telle  pratique 
Chafle  rhiimeur  melanchelique. 

Par  elle  le  foye  &  les  reins. 

Qui  de  cet  excrement  font  pleins. 
Reçoivent  guerifon  entière. 

Et  purgez  de  cette  matière. 

Ils  font  après  cette  adtion 
Moins  fujets  à  i’obftrudion 


chap.  cxxxr. 

Et  le  fchirrhe  par  cette  voye 
Ne  s’engendre  point  dans  le  foye 

Le  coeur  chargé  de  ce  fardeau  3 
Lorfque  l’on  ouvre  ce  rameau. 
Reçoit  une  prompte  allégeance. 
Et  fe  trouve  après  fans  fouffrancc 
Qi^  luy  caufoit  par  fa  rigueur 
Cette  melancholique  humeur. 

L’ouverture  de  cette  veine 
Eft  encore  tout  à  fait  faine, 
Alorfqu’on  l’a  fait  plufieurs  fois 
Pour  le  poulmon  &  pour  la  voix 
Car  elle  purge  l’humeur  noire, 
Qm  fur  nous  ayant  la  viéboire , 
Fait  un  ravage  de  démon , 

Dans  la  fubftance  du  poulmon.’ 


in 
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.  Des  ejHatre  faifins  de  l' année. 


Des  quatre  faifons  de  tannée. 

C  H  A  P.  CXXXII. 

Temporis  æftm  jejunia  corpora  fîccanc. 
Quolibet  iiî  tnenie  confère  vomims,  quoque 
purgat 

Hamoresnocuos,  ftoaiachusquos  continetintus. 
Ycr,  Autumnus ,  H)xms ,  Æltas  dominantat  it» 
anno  . 

Temporc  Vcrnali ,  calidufque  aër ,  madidufque  > 
It  nullum  tempus  melius  üt  pblebotomiæ  î 
Vfus  tune  homini  confert  Veneris  moderatus: 
Corporis  Si  motus  ,  ventrifque  folutio  ,  fudor, 
Balnea,  purgentuttunc  corpora  cum  Modicinis. 
Æftasmorc  caler,  ficca  eft,nofcatur  in  ilia 
Tune  quoqne  præcipué  choletara  lubram  do- 
minari, 

Humida ,  frigida  fercula  dentnr ,  fît  Venus  ettra  » 
Balnea  non  profunt,  fine  raræ  phlebotomiæ, 
Vtilis  tll  requies,  fit  curn  moderamine  potiis, 

LEs  jeafnes  qu’on  fbuffie  l’Efté 
Nuifcin  fi  fort  à  la  fanté, 

Qiie  rien  ne  Inyfait  plus  d’outrage» 

Et  delïeiche  un  corps  davantage  i 
Car  l’Efté  de  luy-tnefme  chaud. 

Où  quelquefois  le  fec  prevau,t. 

Exerce  fur  un  corps  quhl  blclîe 
La  chaleur  &  la  feicherefle  ; 

La  chaleur  dans  un  jouvenceau 
Ouvre  les  pores  de  la  peau» 


Ch  AP.  CXXXir.  589 
D’où  la  fiieur  en  abondance 
Coulant  fans  nulle  refiilance. 

Le  met  tellement  aux  abbois , 

Qu’il  devient  fec  comme  du  bois  ; 

Puis  en  ce  temps  fî-toft  qu’il  jeufne, 
Quoy  que  ce  foit  un  homme  jeune. 

Sa  graille  fait  tellement  flux, 

Qif enfin  finale  il  n’en  a  plus. 

Du  vomijfernent . 

Selon  le  divin  Hippocratte , 

Qui  gueriflbit  du  mal  de  ratte , 

Le  vomiflement  tous  Ids  mois , 

Bien  pratiqué  deux,  ou  trois  fois. 
Quand  il  cft  aifé  de  le  faire , 

Sans  qu’il  nous  puifl'c  cftre  contraire,' 
Remet  l’eftomach  en  pouvoir 
D’accomplir  Ton  premier  devoir, 

Chafle  hors  l'humeur  pituiteufe , 

Qui  luy  pourroit  eftre  onereufe. 

Et  la  bile  &  toute  autre  humeur, 

Qd  nous  met  de  mauvaife  humeur. 

Or  le  vomiflement  utile, 

Soit  de  pituite ,  ou  bien  de  bik 
Se  doit  faire  après  le  repas , 

Et  non  devant  ;  car  en  ce  cas. 

Dit  en  l’Ecclefiafte  le  Sage, 

Un  pareil  remede  foulage. 

Rétablit  un  corps  maladif. 

Quand  il  feroii  le  plus  chétif. 


Et  fait  fi  bien  qu’il  congédié 
La  plus  fafcheufe  maladie  : 

Mais  pour  le  bien  mettre  en  crédit, 
Voicy  ce  qu’Avicenne  en  dit. 

Ce  remede,  dit- il,  arrefte 
La  grande  pefanteut  de  telle. 

Pair  que  les  veux  font  plus  aigus 
Qiie  les  cent  yeux  du  fieur  Argus , 
Soulage  la  perfonne  yvrogne. 

Qui  vomit  fans  honte  &  vergogne. 
Aide  à  l’eftomach  bilieux, 

Qm  relTent  un  mal  furieux. 

Donne  appétit  pour  toute  viande. 
Fait  qu’on  la  trouve  plus  friande  j 
Guérit  lalïïtude  du  corps. 

En  chall'anc  les  humeurs  dehors; 

Il  rend  la  douleur  addoucic,' 

Et  du  rein  &  de  la  vellie 
En  évacuant  cette  humeur, 

Qm  leur  fait  ulcéré,  ou  tumeur  ; 

Il  ell  bon  aux  lépreux  encore 
Qui  vomifient  par  l’hellebore  : 

Il  donne  au  corps  un  plus  beau  teint 
D’une  mauvaife  humeur  atteint. 


Chafse  jaunifse,  epilepfie. 
Tremblement  Sc  paralyfie. 

Guérit  ulcere  grand  &  noir, 

Où  l’on  n’a  prefque  point  d’elpoit;; 
La  darte  &  la  grofse  gratelle , 

Maux  de  cœur,  de  foye  &  râtelle. 


Chap,  CXXXII. 

Et  de  powlmon  pareillement; 

Mais  qiioy  que  le  vomirscmenc 
Fafse  du  bien  à  la  peifonne. 
Cependant  Arnauld  nous  eftonne. 

Il  caufe,  dit- il,  des  travaux  , 

Qui  nous  excitent  bien  des  maux. 
Le  ventricule  qu’il  attaque 
Par  ce  moyen  eft  la  cloaque 
Des  plus  vicieufes  humeurs , 

Dont  il  reçoit  bien  des  douleurs  ^ 

Il  nuit  à  l’oüye,  à  la  veuë. 

Il  la  rend  foible  &  moins  aiguë. 

Et  peut  rompre  aulli  tout  de  bon 
Les  petits  vaifseaux  du  poulmon, 
OfFenfe  les  dents  &  la  telle, 

Et  leur  fait  une  pauvre  fefte  ; 

Ainlî  qu’un  jeune  Médecin 
Dans  un  tel  rencontre  Toit  fin  , 
Q^’il  voye  avecque  diligence. 

Pour  montrer  fon  intelligence. 
Ceux  qui  peuvent  facilement  , 
Supporter  le  vomifsement: 

Car  ceux  dont  la  poitrine  efiroite 
A  ce  faire  n’eft  point  adroite  , 

M’y  doivent  point  eftre  excitez, 
Màis  pluftoft  en  eftre  exemptez. 

Et  l’on  doit  purger  par  les  Telles 
Les  humeurs  qui  leur  font  rebelles^ 


ypt  Bes  quatre  piifons  de  l'annie.  , 
En  quel  temps  il  faut  vomir. 

Q^ant  au  temps  du  yomirsemcnt,  i 
Qij’il  faut  fuivre  diligemment 
Pour  les  corps  qui  font  pleins  de  bile 
J’eftime  l’Efté  plus  utile. 

Et  pour  les  hommes  pituiteux 
Je  croy  l’Hyver  avantageux  : 

Voilà  la  pratique  excellente. 

Que  pour  vomir  je  te  prefente 
En  beuvant  de  l’eau  tiede  exprès,' 

Ou  de  l’huile ,  ou  du  beurre  frais. 

Qjielle  faifon  efl  plus  propre  u  la  faîgfsée^ 
&  a  faire  l’amour. 

Efté,  Printemps ,  Hyver,  Autonne, 
Qu^on  mec  le  bon  vin  dans  la  tonne 
Sont  les  quatre  faifons  de  l'an. 

Comme  dit  bien  Jean  de  Milan  , 

Sous  qui  l’on  comprend  les  journées. 
Que  fe  font  toutes  les  années  ; 

Le  Printemps  efl:  humide  èc  chaud, 

Et  temperé,  comme  il  le  faut. 

En  cette  faifon  la  faignée 
Ne  doit  point  eftte  dédaignée. 

Mais  plufieurs  fois  làns  les  nombrei 
Un  Barbier  la  doit  célébrer  ; 


Ch  AP.  CXXXII.  555 
Car  en  ce  temps  l’humeur  fanguine 
Montre  bien  qu’elle  prédominé, 

Qj^’on  peut  diminuer  auffi  : 

C’eft  lorfqu’avec  peu  de  foucy , 

Le  vieux,  ou  bien  le  jeune  drille 
Se  peut  joüer  avec  la  fille. 

Mais  modérément  toutefois; 

Car  retiens  bien  qui  que  tu  fois , 
Qîfamour  par  fes  douces  amorces 
Débilité  fouvent  les  forces. 

L’exercice  &  le  mouvement. 

Sueurs  &  bains  pareillement. 

Et  la  purgation  encore 
Qm  fervent  contre  la  pléthore 
Sont  bons  aufli  pendant  ce  temps  ^ 

Pour  les  corps  de  beaucoup  de  gens,’ 
Qui  font  fi  replets  d’ordinaire , 

Qifils  ne  fçauroient  prefque  rien  faire  : 
Ainfi  les  jeunes  Sc  les  vieux 
Par  ce  moyen  fe  portent  mieux. 

régime  de  rEfté. 

L’Efté  chaud  &  fec  de  couftume 
Comble  noftre  corps  d’amertume, 

Qr  la  bile  jaune  pour  lors 
Domine  dans  beaucoup  de  corps , 

Qni  les  gefne  de  feicherefse, 

•  Et  les  échauffé  avec  detrefse  : 

Mais  pour  la  modérer  dans  eux. 

Que  pendant  ce  temps  chaleureux 


^9+  quatre  faifons  de  Vannée], 

Ils  ufent  d’une  nourriture. 

Humide  &  froide  de  nature. 

Et  qu’ils  fe  tiennent  en  repos. 

Sans  faite  la  belle  à  deux  dos , 

J’entens  que  Venus  foit  bannie 
En  ellé  de  leur  compagnie. 

Du  bain  durant  VEjié, 

Le  bain  pendant  le  chaud  du  jour 
Leur  jolie  encor  un  mauvais  tour, 

Car  fans  chafser  l’humeur  qui  peche. 
Au  lieu  d’humeéler  il  defsciche. 
Provoquant  les  fueuts  pour  lors 
Par  les  pores  ouverts  du  corps , 

Ce  qui  leur  eft  fort  dommageable  î 
Mais  le  bain  plus  recommandable 
Pour  le  malade,  ou  pour  le  fain 
Se  prend  le  foir  &  le  matin. 

Il  rend  les  humeurs  moins  fluides  f 
Et  les  corps  beaucoup  plus  humides  ^ 
Fermant  les  pores  de  la  peau 
Par  le  froid  de  l’air  &  de  l’eau: 

Donc  en  ce  temps  làfans  qu’on  craigne. 
Je  trouve  bon  que  l’on  fe  baigne  ; 

Mais  fur  tout  qu’on  ne  manque  pas 
A  fe  baigner  loin  du  repas , 

C'eft  de  la  façon  qu’il  faut  faire. 

Et  non  comme  on  fait  d’ordinaire 
Incontinent  apres  foupper  ; 

Car,  afin  de  ne  point  tromper , 


Ch  AP.  CXXXII.  je,; 
Un  pareil  bain  ne  fait  que  nuire, 
Empcfche  l’eftotnach  de  cuire. 

Et  peur  caufer  d’autre  tournienr. 

Que  l’on  faigne  aufîi  rarement , 

K  moins  qu’il  ne  foit  necefl’aire , 
Autrement  on  n’en  a  que  faire. 

Ou  bien  quiconque  le  fera. 

Je  dis  qu’il  s’en  repentira , 

Prodiguant  par  fon  imprudence 
Le  meilleur  fuc  de  fa  fubftance. 

Mais  qu’il  Ce.  repofe  joyeux , 

Sans  eftre  trille  &  foiicieux  : 

Le  repos  rafraifchit ,  humedle 
Alorfqu’un  homme  fe  delede. 

Et  l'exercice  &  mouvement 
Deffeichent  fon  corps  puilTam ment. 

Enfin  il  faut,  s’il  tne  veut  croire. 
Qu’il  fe  modère  dans  le  boire. 

Sur  tout  s’il  ufe  de  boîlTon  , 

Qui  foit  froide  comme  un  glaçon  : 

Car  cette  boilfon  fuperfluë 
Pendant  cette  faifon  qu’il  fuë, 

Lorfqiie  les  pores  font  ouverts 
Liiy  cauferoient  un  tel  revers  , 

Que  fans  quitter  la  mefme  place. 

Il  deviendroit  froid  comme  glace. 

Ou  fubitement  tout  de  bon 
Il  iroit  voir  le  dieu  Pluton , 


Des  quatre  faifons  de  V année , 
Ou  deviendroit  paralytique. 

Ou  du  moins  je  luy  progncftique 
Qu^aprés  avoir  beu  de  cette  eau, 
Il  n  auroit  qu’une  lafehe  peau. 

F  I  N. 


PREFACE- 


EBeur ,  je  vou^  pefente  en 
Vers  Frayais  les  opinions 
les  plus  curieufes  ^  les  plus 
controverfées , fur  lefitjetde 
U  Sanguification,  Circulation ,  Trans- 
fufion  ^  poudre  de  Sympathie ,  que 
j'aurois  pu  mettre  en  Profe  ,  fi  ce 
défi  que  les  defirant  joindre  d  mon 
Commentaire  'de  l'Ecole  de  Salerne 
en  vers  ,  fay  cru  quelles  auraient 
meilleure  grâce  de  cette  maniéré  } 
C'e fiait  auffî  mon  dejfein  pour  vofire 
fatisfaBion  de  vous  donner  le  pour 
ét"  le  contre  de  la  Circulation ,  Trans- 
fufion  ^  poudre  de  Sympathie ,  com^ 
ms  fay  fait  de  la  Sanguification: 
Hais  afin  ie  vous  rjpréer  l'efirit 


Préfacé. 

far  h  diverjité  des  fumets ,  f  ay  trouve 
fins  4  propos  d’y  adjoüter  en  Vers  un 
petit  abrégé  du,  Thé ,  du  Caphé^  du 
Chocolaté  ,  ^  de  la  pierre  Philofo- 
phalle^qui  d  mon  avis  ne fera  pas  defa- 
greable  aux  curieux ,  avec  un  trahté 
de  l' Ouromantie ,  Scatomantie  é" 
dromantie ,  que  j  aurais  aujji  mis  en 
Vers  ,  ce  nefi  que  l'ayant  traduit 
depuis  long  temps  en  Profe,,  j'ay  crû 
efire  obligé  ,  pour  le  rendre  plus  in¬ 
telligible  ,  de  vous  l'offrir  de  cette 
fa^on. 


DE  LA 

sanguification. 


ET  DE  LA  DIVERSE 

OPINION  DES  MEDECINS 
fur  ce  fujec. 

Es  Médecins  les  plus  fa¬ 
meux 

Sont  en  grande  difcorde 
entr’eiix 

Sur  le  fujet  de  l’Hæmatofe; 
Pour  eftre  en  doute  de  fa  caufe. 
Averroës  '  homme  fçavant , 

Dans  fon  Livre  met  en  avant. 

Que  le  fang  fe  préparé  au  foye,’ 

Et  qu’aprés  au  cœur  il  l’envoye. 

Mais  qu’il  ne  peut  aucunement 
Donner  à  nos  corps  d’aliment. 

S’il  n’a  receu  quelque  puilFance,’ 

Pu  quelque  bénigne  influence. 


^oo  T>e  la  Sanguification,  é’c. 

Et  des  artères  &  du  cœur, 

Sentence  qu’à  toute  rigueur 
L’ou  pourroit  juftement  défendre, 
Qm  la  voudroit  bien  entreprendre. 

jGubert,Doâ:eut  de Montpelier, 
Homme  d’un  fçavoir  fingulier. 
Veut  abfolument  qu’on  oftroye 
A  toutes  les  veines  du  foye 
La  vertu  de  faire  le  fang  : 

Là ,  dit-il ,  ces  vailTeaux  en  rang 
Contiennent  cette  humeur  fanguine,^ 
Dont  ils  font  la  vraye  origine. 

Et  les  refervoirs  merveilleux, 

Qd  de  ce  vifeere  gibbeux. 

Comme Eftangs  &  comme  Fontaines 
Le  verfent  après  dans  les  veines. 
Puis  cette  humeur  s’en  va  partout 
Nourrir  le  corps  de  bout  en  bout  î 
Ainfi  cct  ample  parenchyme  , 
Suivant  que  cét  Autheur  exprime, 
JEft  le  nourrillbn  des  vaiiTeaux, 

Et  le  foûtien  de  leurs  rameaux. 

Qui  fert  à  remplir  leurs  cfpaces 
Et  les  maintenir  dans  leurs  places  ; 
Afin  qu’ils  ne  fe  touchent  pas. 

Et  ne  foient  point  en  un  amas. 

Thomas  Avega  femble  fuivrC 
Cette  fentcnce  d^ans  fon Livre, 

Car  il  foûtient  que  dans  le  flanc 
Les  veiJies  fabriquent  le  fang , 


Di  la  Sangaijîcatifn,  é-e.  éqt 
Qu’elles  le  cuifent  &  l’alterent. 

Et  le  changent  &  le  temperent , 

Et  que  le  foye  à  cette  humeur 
Donne  aptes  la  rouge  couleur, 

Bartholin  nous  dit  que  du  chile 
La  portion  la  plus  fubtilc 
Par  le  foye  cft  tournée  en  fang. 

Et  que  la  ratte  en  Pautre  flanc 
Change  de  pareille  maniéré 
En  un  fang  noir  la  plus  grolïïere  : 

Ce  qifil  prouve  par  des  raifons. 

Et  des  argumens  qu'il  croit  bons 
Sçavoîr  eft  par  les  caraderes, 

Q^fe' trouvent  clans  ces  vifeeres. 

Que  la  nature  a  faits  exprès 
Semblables  entr’eux  à  peu  prés. 

En  fécond  lieu,  par  tant  de  veine# j 
Et  tant  d’arteres  de  fang  pleines. 

Qui  font  plufieurs  plis  &  replis. 

Et  font  dans  la  ratte  eftablw  , 

Et  répandus  dans  fa  fubftance  , 

Ainfî  que  ce  Médecin  penfe 
Pour  faire  quelque  codion. 

De  plus  la  fituatipn 
Du  rameau  qu’on  nomme  fpleniqué, 
Qm  s’abouche  au  mefenterique 
Fait  encor  bien  pour  ce  Dodeur  : 

Car  ce  vaifleau  fucce  l’humeur 
La  plus  noire  8c  la  plus  ingrate , 

Pour  la  cuire  dedans  la  ratte, 

Hh 


ioi  De  la  Sangmfication  j 

Afin  de  nourrir  haut  &  bas. 

Coiffe ,  inteftins  &  pancréas , 

Et  ventricule  &  mefentcre. 

Dont  il  eil  nourricier  &  pere. 

En  outre  on  void,  dit- il,  afTez 
Que  ces  vifceres  ofîenfcz 
Niiifent  beaucoup  à  l’haimatofe, 
Marque  qu'ils  font  la  mefme  chofe 
Et  que  dans  l’un  &  l’autre  flanc 
Ils  produifent  tous  deux  le  fang, 
Mefme  prefqu’un  pareil  remede 
Dans  leurs  maux  leur  donne  de  l’aidtf. 

Enfin  quand  le  foye  eft  gaftç, 

La  ratte  par  neceflîté 
Fait  l’oflice^de  ce  vifcere; 

Et  du  fang  eft  autheur  &  perc; 
Mefme  Ariftote  clairement. 

Dit  que  ces  deux  enfemblemenc 
Ont  une  telle  convenance. 

Qu’ils  font  de  pareille  fubftance; 
C’eft  le  fentiment  de  Platon, 

Qui  parle  aulli  d’un  mefme  ton. 
Mais  encor  que  cette  doârine 
Soit  ingenieufe  &  tres-fine, 

Td  te  verras  bien-toft  inftruit 
Du  contraire  par  ce  qui  fuit. 

Quant  à  la  plus  vieille  fentence,’ 
Très- véritable  en  apparence, 

Eft  attribuée  à  Galien, 

Comraç  l’autheiir  ^  !c  fofttien; 


De  la  Sangmfication ,  &c.  g'o  j 

Ce  grand  Dofteur  que  rien  n'efFroye, 
Dit  que  le  fang  fe  fait  au'foye. 

Qu'il  en  eft  l’iinique  inftrument. 

Et  que  les  veines  feulement 
Ne  fervent  que  de  réceptacles. 

Mais  voicy  de  nouveaux  oracles 
Qm  fuivent  Ariftote  à  pié. 

Hommes  cruels  &  fans  pitié 
Pour  martyrifer  chien  &  chienne. 

Et  mefmement  jufqu’à  la  mienne. 

Gens  qui  jamais  comme  je  tiens 
N’iront  au  paradis  des  chiens 
Pour  élire  trop  impitoyables, 

Etîfaire  mourir  leurs  femblables^ 

Belles  comme  eux  en  quantité. 

Qui  reflentent  leur  cruauté. 

Pour  donc  par  maintes  funérailles 
Avoir  Ébuillé  dans  leurs  entrailles,’ 

Et  découvert  quelques  vailleàux , 

Qiii  leurs  lèmblen't  eflre  nouveaux,; 

Ils  maintiennent  tous  avec  joye 
Que  c’eft  le  cœur  &  non  le  foye 
Qui  fait  le  fang  dans  l’animal, 

C’eft  leur  fentiment  general  : 

Mais  dautant  qu’en  ces  deux  fentcnccs 
L’on  trouve  bien  des  circonftances. 

Et  qu’elles  ont  pour  feélareurs 
Les  plus  grands  &  fameux  Doéteurs, 
Qui  s’emrébateent  dé  coutume 
A  coups  de  bohnct  ’&  de  plume. 


éo/^  De  la  Sanguification ,  ^o, 
Dirçoiirons-en  fuccindement. 

Et  pour  en  patler  dodement 
Commençons  par  la  Galénique,' 
Comme  lentence  plus  antique. 

Preuve  de  l’opinion  de  Galietti 
Le  foye  eft  de  telle  grandeur. 

Dit  hautement  chaque  Dodeur, 

Que  je  ne  croy  point  que  nature 
I/ait  fait  d’une  telle  ftrudure. 

Pour  feparer  dans  noftre  flanc 
Seulement  la  bile  du  fang. 

Comme  difent  certains  maroufles  • 
Dignes  des  coups  de  nos  pantoufles^ 
Car  de  bile  nous  avons  peu. 

Et  fi  cette  raifon  a  lieu, 

Ayant  plus  de  melancholie 
Dont  la  ratteefl;  toute  remplie. 

Ce  vifeere,  comme  je  crois. 

Doit  eftrc  plus  grand  quatre  fois,' 
Que  dedans  le  corps  n’eft  le  foye, 

Ce  qui  n^’eflant  il  faut  qu’on  croyc. 
Que  le  foye  &  non  pas  le  cœur 
Du  fang  eft  le  parfait  autheur. 

'  vEn  outre  la  rougeur  vermeille 
Dans  ce  vifeere  nomparcille. 

Marque  bien  que  dedans  le  flâne 
Il  ^nne  la  couleur  au  fang, 

Cfes  deux  raifons  ne  font  point  vaines.’ 

Mai?,  de  plus  à  qnoy  tant  de  veines. 


he  la  SangnificatioH ,  &â'.  (îoj 

Dont  ce  parenchyme  vefl:  rem  pi  y. 

Sinon  pour  le  rendre  accomply  ^ 

Suivant  la  plus  faine  dodrine 
Pour  faire  la  mafle  fangiiine. 

Dont  il  efl:  l’organe  afsûré  : 

Car  le  chile  eftant  attiré 
Parles  veines  mefenteiiques. 

Ou  fi  ru  veux  meferraïques  , 

Pour  eftre  apprefté  comme  il  doit. 

Il  efl:  après  porté  tout  droit 
Dedans  les  cavitez  du  foye, 

Qiii  le  reçoit  comme  fa  proye. 

Et  q,ai  corrige  fes  défauts 

Dans  un  ^rand  nombre  de  vaifiêaux. 

Et  rameaux  de  la  veine  porte  , 

Canaux  minces  ,  &  faits  en  forte 
Que  le  foye  aifément  dedans 
Le  change  en  fang  fans  accidens  : 

Car  on  que  ce  foit  tant  de  veines, 
Q.uide  quelques  humeurs  font  pleines  .. 
Sont  frites  pour  la  codion  , 

Comme  on  void  par  indudion  ; 

Ain  fi  le  laid  dans  les  mammeliea 
Des  Dames  &  des  Damoifelles, 

Se  cuir  tous  les  jours  de  nouveau,’ 

Le  fang  pituiteux  au  cerveau 
Se  fait  demefmeen  abondance} 

Pareille  chofe  à  la  femence 
Arrive  dedans  les  témoins. 

Pour  qui  la  femme  a  mille  foins^ 

H  h  ii j 


éo6  'Be  la  Sanguification ,  (ÿ-c, 

11  ne  faut  donc  point  que  l’on  ccoye 
Qiie  tant  de  veines  dans  le  foye 
Soient  conftruites  aucunement 
Pour  le  biljeux  excrcment, 

Puifque  Pon  fçait  que  la  nature 
A  fait  dedans  la  créature 
D’autres  vailTeaux  pour  la  purger  j 
Afin  de  bien  l’en  décharger. 

Mais  pour  confirmer  cette  chofè, 

A  quoy  bon  cette  anaflomole 
Qu’ Anatomiftes  curieux 
Ont  obfervée  en  tant  de  lieux 
Entre  la  veine  cave  &  porte. 

Sinon  afin  que  le  fang  forte  * 

De  la  porte  tout  doucement. 

Et  coule  en  la  cave  aifément , 

Pour  nourrir  toutes  les  parties 
Qui  l'ont  au  corps  alTujctties? 

Pour  montrer  mieux  que  cette  hunaeuE 
Ne  fe  fait  nullement  an  cœur. 

Il  faudroit  que  par  tout  le  monde 
I,’on  trouvait  fur  la  terre  &  l’onde 
Aux  animaux  petits  &  grands. 

En  efp,ece ,  ou  non  differcns 
Dans  le  cœur  un  droit  ventricule  : 

Or  cette  chofe  eft  ridicule, 

Puifque  les  p'oilTons  n’cn  ont  point, 

11  faut  donc  conclure  eh  ce  point 
Que  le  cœur  dedans  la  poitrine 
Ne  fait  point  la  mafle  fanguine. 


Le  cœur  eft  cour  à  fait  exclus 
De  cette  aétion  fanguifiqiie. 

Malgré  ces  gens  triqnenique  ? 

Puifque  nous  voyons  rie  à  rie 
Qiw  la  veine  de  l’umbilic , 

Sans  que  jamais  elle  fourvoyé 
S’en  va  direftement  au  foye , 

Qm  fi  toft  qu’il  eft  offènfé , 

Et  mefme  tant  foie  peu  blefl'é 
Dans  la  moindre  petite  chofe, 

11  blefiTe  aulïï-toft  l’Jiæmatofe , 

Signe  qu’il  eft  &  non  le  cœur 
Du  fang  le  véritable  autheur. 

Arriéré  auffi  veines  ladées 
Qu’on  nous  a  fi  fouvent  chantées,’ 
Pour  eftre  aux  chiens  &  non  dans  nous,' 
"Veines  blanches ,  retirez-vous , 

FulEez  vous  dans  mon  ventre  même,' 

Je  ne  vous  croy,nyne  vous  aime, 

Ny  je  ne  veux  jamais  vous  voir  , 
Q^nd  je  ferois  au  defelpoir. 

Malgré  la  nouvelle  cabale , 

Qui  vaut  pire  que  ma  fandale. 

Et  qui  mérité  fur  le  groin 
De  recevoir  cent  coups  de  poing.' 

Preuves  de  l’opinion  des  Afodernes2 

Voilà  l’opinion  antique, 

Q^’on  appelle  la  Galenique, 

H  h  iiij 
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A  qnoy  répondent  nos  Aiithcurs, 

Qm  font  nouveaux  Circulatcurs , 
F-ondez  deffus  l’Anatomie, 

L’appuy  de  leur  Academie, 

Que  le  cœur  fait  le  fang  dans  nous. 
En  dépit  de- ces  vieux  hyboiix, 
Amheurs  que  le  fang  autorife. 

Et  non  la  raifon  favorife. 

Et  que  malgré  ces  peres  vieux. 

Il  faut  s’en  rapporter  aux  yeux , 

Vrais  fcrutateurs  de  la  nature 
Quand  l’on  ouvre  la  créature} 

C’eft  ce  que  dit  bien  Scaliger, 

Qui  de  tout  fçavoit  bien  juger, 
C’eft,  dit-il,  un  plaifir  extrême 
De  voir  b  chofe  en  elle- même. 

Sans  s’en  rapporter  aux  Autheurs, 
Qui  le  plus  fouvent  font  menteurs: 
C’eft  pourquoy  ce  n’eft  pas  merveillf 
Si  noftre  Seéle  nompareille 
Qmtte  le  party  de  Galien  , 

Encor  qu’il  foit  homme  de  bien. 
Pour  fuivre  le  grave  Ariftote, 

Qui  chante  tout  une  autre  note, 
Puifque  dans  plufienrs  animaux 
L’on  a  trouvé  certains  vaifteaux. 
Qui  ne  vont  nullement  au  foye, 
Fiais  que  mere  nature  envoyé 
Au  ventricule  droit  do  cœur. 

Pour  y  porter  une  liqueur  j 


De  la  èangmficeltion , 

Car  l’on  fcaic  que  de  phifieurs  chofes 
Les  Anciens  n’onr  point  fceu  les  caufes. 
Que  les  efprits  qui  font  plus  lourds  ■ 
Se  fubcilifent  tous  les  jours  , 

Et  que  l’âge  qui  toujours  coule, 

Quoy  que  fur  fa  telle  il  nous  foule. 
Pourtant  il  nous  rend  toft ,  ou  tard 
Les  Maiftres  dans  chacun  nollre  art. 

Et  nous  donne  de  la  fcience 
Une  parfaite  connoidhncc. 

Des  veines  laElées ,  du  receptâcle  du  chile, 
du  cmal  thoracique. 

Mais  devant  qu’aucun  argumenc 
Je  vous  propofe  clairement. 

Il  faut  venir  à  l’origine, 

Pour  bien  comprendre  la  dorflrine 
De  l’haematofc  dans  le  cœur. 

Et  vous  déclarer  en  Dodkeur 
La  connexion ,  la  ftruâure. 

Le  lieu ,  l’ufage  8c  la  nature 
De  ces  admirables  vaifleaux 
on  trouve  dans  les  animaux. 


L’on  void  donc  ces  petites  veines, 
Qm  font  de  chile  toutes  pleines 
Dans  le  mefentere  d’un  veau , 

D’un  chat  ,d’un  chien  &  d’un  agneau 
Qr^tre  heures  après  leur  paftme, 
Lorfque  l’on  en  fait  l’ouverture  : 

Ces  petits  vailTeaux  en  effet 
Sont  auffi  blancs  comme  lait  ,. 
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Et  remplis  d'une  liqueur  blanche. 

Qui  du  codé  du  cœur  s’épanche. 

Ils  s’abouchent  au'x  inteftins. 

Donc  ils  font  les  proches  voifins  : 

Ces  veines  ne  font  point  uniques. 

Car  on  void  les  meferraïques  , 

De  rouge  &  de  noire  couleur , 

Et  qui  font  plus  grolTe  tumeur. 

Les  autres  qui  font  déliées 
D’un  fang  noiraftre  fpoliées  , 
pleines  d’une  blanche  liqueur. 

Qui  va  direétement  au  cœur 
Ont. leurs  valvules  fi  bien  faites, 

Qif évidemment  ces  portclettes 
Sont  ouvertes  vers  les  boyaux 
D’hommes,  de  chiens ,  chats  &  chevaux. 
Et  vers  le  cœur  toutes  fermées , 
Comme  on  void  eflant  exprimées. 
Signe  que  le  fang  eft  porté 
Direélement  de  Ion  cofté. 

Suivant  fa  coutume  ordinaire» 

Or  dans  le  haut  du  mefentere 
Que  l’on  peut  nommer  làns  abu* 

Le  Pancréas  d’Azellius, 

L'on  apperçoit  chaque  venule- 
Qui  fe  va  joindre  à  la  glandule  , 

Qw  nos.  modérnes  Médecins, 

Qui  font  clairs-voyants  Sc  bien  fins 
Nomment  réceptacle  du  chile. 

Puis  de  là  fort  tout  d’une  fils-  ■ 


Au  cofté  droit  deflTus  le  dos 
Un  canal  nommé  thoracique, 
Rempiy  d’une  humeur  chiligqae. 

Et  depuis  Ton  commencement 
II  monte  en  haut  direélement, 
Jufqu’à  la  troifiéme  vertebre, 

Oii  ce  canal  long  &c  célébré 
Retournant  de  l’autre  coflé , 

S’en  va  de  mefme  égalité 
Au  rameau  fouclaviet  de  l’homme, 
Qij’ainfi  l’Anatomifte  nomme. 

Et  jufqu’à  l’axillaire  au  chien , 

Où  l’on  void  que  par  le  moyen 
De  deux  valvules  apparentes  , 

Et  qui  font  très- peu  différentes,' 

Le  cours  du  chile  eft  arrefté  : 

C’eff  pouroHoy  fans  difficulté 
Le  chile  &  le  fang ,  ce  me  femble , 

Se  meflent-là  tous  deux  enfemble. 
Puis  vont  avec  plus  de  vigueur 
Au  ventricule  droit  du  cœur; 

Là  dedans ,  félon  leur  créance  , 
L’humeur  chiüfique  commence 
D’acquérir  bien-toft  à  fon  rang 
Les  premiers  rodimens  du  fang  ; 

Car  c’eft  dans  ce  lieu  qu’il  s’ébauche^ 
Jufques  à  tant  qu’au  collé  gauche, 
Eftant  parfait  entièrement 
Il  puilTe  fervir  d’aliment, 

Hh  v; 
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Ce  qu’eftant  pofé  ,  nos  Modernes, 
Sans  nous  donner  de  balivernes, 
Argumensent  avec  vigueur. 

Le  ehile  va  tout  droit  an  cœur. 

Et  ne  va  jamais  dans  le  foye , 

Il  eft  donc  jiifte  que  l’on  croye 
Que  le  cœur  eft  l’autheur  du  fang. 

Et  non  le  foye  en  noftre  flanc; 

Car  fi  de  cette  humeur  benigne 
Quelque  partie  en  droite  ligne 
Alloi-t  dans  le  foye  en  effet. 

Ce  feroieni  les  vaifleanx  de  lai£t. 
Où  les  veines  meferrarques , 

Selon  nos  Médecins  antiques, 

Qtii  l’y  pourroient  porter  fort  bicnï 
Or  celles-cy  n’y  peuvent  rien  , 

Donc  cette  preuve  eft  inutile, 
Puifque  l’on  n’y  void  point  de  ehile. 
Mais  peut-tftre  que  la  rougeur 
EfFace  fa  blanche  couleur  : 

Cette  raifon  eft  encor  vaine. 

Et  la  preuve  en  eft  très-  certaine 
Car  le  fang  eftant  rouge  &  noir. 

Le  ehile  blanc  s’y  feroit  voir,  ■ 

Ou  le  fang  devenant  rougeaftre 
Seioit  moins  obfcnr  Sc  norraftre. 

De  plus ,  fi  dans  les  animaux 
L’cfOeoiippe  en  traveis  ces  vailfeauïj 
Et  que  toiire  fiVumenr  en  forte. 
Jamais  le  ehile  ne  s’y  porte. 
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'  Quoy  qu’on  prefFe  les  inteftins , 

Et  les  vailTeaux  laélrez  voifins. 

Et  dans  le  temps  de  l’anadofe 
Ils  font  vuides  de  toute  chofe  , 

Sans  fe  remplir  aucunement  : 

Mais  fi  par  diverti  flement 
L’on  couppe  les  veines  ladées, 

Quçy  qu’elles  foient  déchiquetées,’ 
Lorfque  l’on  preffe  les  boyaux. 

L’on  void  enfler  tous  ces  vailfeaux 
Par  d’autre  chile  qui  commence 
A  les  remplir  en  abondance , 

Ce  que  j’advoüe  en  vérité 
Avoir  bien  expérimenté; 

Donc  puifque  les  veines  ladées , 

Qije  nos  Autheurs  ont  tant  vantées 
S’ouvrent  du  cofté  des  boyaux. 

Où  le  chile  entre  en  leurs  canaux. 

Et  qu’aux  veines  meferraïques  , 

Dans  les  fujets  anatomiques , 

L’on  n’y  trouve  trous  ,  ny  chemins. 
Qui.  regardent  les  inteftins, 

Il  eft  hecelTaire  qu’on  eroye 
Que  rien  par  là  ne  coule  au  foye. 

Ôr  que  de  ces  vai fléaux  de  laid 
Rien  ne  paflè  au  foye  en  effet , 

Le  fçavant  Galien  nous  te  montre; 
Qui  femble  dans  quelque  rencontre 
Avoir  connu  ces  vaifléaux  blancs, 
Qi^  l’on  apperçoit  dans  ks  flancs  y 
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Car  dans  le  corps  du  mefentere. 
Comme  nous  écrit  ce  vieux  pere. 
L'on  trouve  des  vaifiTeaux  certains, 
Qm  nourrilTent  les  inteftins , 

Et  qui  par  ny  chemin,  ny  voye 
Ne  peuvent  aboutir  au  foyc  : 

C’eft  ce  qu’Herophile  a  jugé 
Dans  ce  lieu  qu’il  a  colligé; 

Car  il  nous  dit  que  ces  venules 
Se  vont  terminer  en  glandules, 

Et  que  les  autres, comme  on  void, 
i'iu  foye  ont  leur  chemin  tout  droit, 
J’adjoûte  que  la  veine  porte 
Ne  s’enfle  point  en  nulle  forte , 
Quoy  que  l’on  prefle  ces  vailFeaux; 
L’on  void  auffi  que  ces  canaux 
Confervent  toujours  leur  matière. 
Sont  remplis  de  mefme  maniéré, 

Et  qu’ils  retiennent  leur  teint  blanc, 
Q^nd  la  porte  n’a  plus  de  fang  : 
Ainfi',  puifque  par  nulle  voye 
Ces  veines  ne  vont  point  au  foye. 

Et  quoy  que  pleines  de  liqueur 
Il  n’en  reçoive  point  d’humeur. 

Il  faut  juftement  qu’on  inféré 
Que  du  fang  il  n’eft' point  le  pere. 

Or  que  tout  le  chile  aille  au  coeurj 
Qui  du  fang  eft  le  feul  autheur, 

La  fuitte  des  veines  latîtécs 
Pat  le  chile,  ou  non  dilatées; 
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Qui  coiuimië  au  fouclavier, 

1  Et  par  un  chemin  fingulier. 

De  là  va  dans  le  cœur  de  l'homme 
Fait  voir  que  le  cœur  leconfommc. 

Et  qu'il  le  change  en  fang  parfait: 

Car  prefl’ant  les  vaifleaux  de  laid. 

L’on  apperçoit  fans  nul  obftacle 
Que  fe  gonfle  le  reeeptacle , 

Et  quand  ce  dernier  eft  prelTé , 

Qj^’il  n’eft  pas  fi  toft  abbailfé, 

Q^  le  chile  fe  communique 
Tout  droit  au  canal  thoracique 
Qui  s’enfle  par  fucceflîon. 

Et  prefle  vers  rinfercion , 

Qii  va  rendre  à  la  veine  cave. 

Ou  ce  mefme  canal  s’enclave. 

L’on  void  entrer  le  chile  blanc 
Dans  le  cœur  qui  le  change  en  làng, 

La  preuve  fuivante  eft  fecile  j 
Car  au  reeeptacle  du  chile 
D'un  homme,  d’un  chien  ,ou  d’un  veaa 
Soufflant  avec  un  chalumeau. 

Le  cœur  s’enfle  comme  une  ampoule 
Par  l’air  qui  diredement  coule 
Dedans  fon'  ventricule  droit-. 

Et  mefme  par  la  fuitte  on  void 
Q^en  peu  de  temps  l’air  pifleen  l’autre,; 
Ce  qu’en  moins  d’une  patenotre 
L’on  fait  voir  aifémént  aux  yeux 
Des  fçavans  &  des  curieux. 


! 
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D’où  la  Sedtc  Ariftocclique 
C  Jiicluc  contre  la  Galénique, 

Que  le  fang  fe  fiait  dans  le  cœur , 
Dont  il  eft  l’organe  &  l’autheur, 
Puifqu’on  ne  trouve  point  de  voye 
Où  le  chile  aille  droit  au  foye. 
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Le  grave  Seneque  autrefois , 

Q^fut  fçîvant  autant  que  trois, 
Difbit  avec  grande  prudence 
Qu^en  des  chofes  de  confequence 
L’homme  s’expofoit  en  danger, 

QMnd  il  croyoit  trop  de  léger  j 
Et  que  les  fentences  des  Peres , 

QVon  tenoit  comme  des  Myfteres 
Pour  bien  do  monde  avoient  fouvent 
Q^ique  chofe  de  décevant; 

Le  cours  du  fang  dedans  nos  veines. 
Qui  fait  aux  efprits  tant  de  peines,  ' 
Pour  eftre  mal  confideré 
M’en  ell  un  exemple  afsùré  î 
Car  je  fçay  que  gens  de  fcience 
Dans  cette  chofe  d’importance, 

Én  France  principalement 
Sont  attachez  fi  fortement 
A  la  fèntence  Galenique, 

Pour  eftre  feulement  antique 


»«  moHVemefit  du  Sang.  ^17 
Qu^üs  poftpofcnc  la  vérité 
A  cette  vieille  autorité , 

Qiie  peur  cette  faufTe  fcience 
Ils  rejettent  Texperience, 

Et  ne  veulent  aucunement 
Que  le  fang  ait  de  mouvement 
Dans  l’homme,  ny  dans  la  pecore: 
Mais,  comme  dit  ^nequc  encore, 

La  meilleure  chofe  icy  bas 
Le  plus  fou  vent  a  moins  d’appas  , 

Et  par  certaine  deftinée 

Une  opinion  erronée 

Eft  le  vray  tyran  des  efprits, 

Auffi-toft  qu’ils  en  font  furprisf 
Mais  malgré  cette  pefte  d’hommes 
Qui  nous  bat  non  à  coups  de  pommes. 
Mais  à  coups  de  faux  argumens , 
Contraires  à  nos  fentimens, 

Je  veux  avec  l’experience. 

Et  la  raifon  &  la  fcience 
Les  mettre  tous  fi  bien  à  eu 
Que  le  plus  fort  fera  vaincu. 

Or  pour  bien  connoiftre  la  caufe,' 

Et  mieux  juger  de  cette  chofe. 

Devant  aucun  raifonnement 
Nous  allons  expliquer  comment 
Le  fang  circule  dans  les  veines 
Pour  deftruire  leurs  raifons  vaines. 
Quand  dans  le  cofté  droit  du  cociic 
Le  Mile,  cette  blanche  humeur. 
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En  fang  eft  toute  convertie, 

Elle  trouve  libre  fortie 
Par  un  canal  dans  les  poulmons, 
Q^ordinairement  nous  nommons 
-Du  nom  de  veine  arterieufe. 

Et  puis  par  l’artere  veineufe , 

Cette  vivifique  liqueur 
Dans  le  cofté  gau^e  du  cœur 
Eft  infenfiblement  portée 
Sans  eftre  beaucoup  agitée. 

Ces  deux  vai fléaux  qu’un  feul  filet? 
Joint  enfemblement  en  efFet 
Eft  une  preuve  convainquante 
De  cette  opinion  charmante  : 

Car  évidemment  vers  le  cœur , 
D’où  fort  cette  rouge  liqueur , 
S’enfle  la  veine  arterieufe 
D’une  maniéré  vigoureufe , 

Et  s’abbaifle  vers  les  poulmons; 

Au  contraire,  nous  affirmons. 
Comme  une  vérité  fincere. 

Que  du  cofté  de  ce  vifcere 
L’artere  veineufe  enfle  fort. 

Et  Ton  doit  demeurer  d’accord 
Que  vers  le  cœur  elle  s’abbaifse. 
Sans  qu’on  la  touche,  ny  la  prefse,' 
Outre  que  cette  rouge  humeur 
Ne  peut  par  le  Septum  du  cœur 
Avoir  une  libre  pafsée, 

Puifque  fa  chair  n’eft  point  percée 
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Dans  pas  aucun  individu. 

Or  quand  le  fang  eft  defcendu 
Dedans  le  ventricule  gauche. 

Là  non  feulement  il  s’ébauche* 

Mais  il  fe  cuit  entièrement, 

S’acheve  plus  parfaitement. 

Et  pnife  dedans  cette  fource 
Devant  que  de  faire  fa'courfe 
Dans  les  grands  &  petits  vaiiTeaux 
Un  grand  nombre  d’efprits  vitaux. 

Et  prend  félon  fon  ordinaire 
Ce  qu’il  trouve  de  necelfaire 
Pour  la  vie  &  pour  l’aliment. 

Ce  qu’ayant  fait  fort  joliment. 

Par  la  fyftole  il  fe  tranfporte 
Dedans  la  grande  artere  aorte, 

Et  de  là  pour  nourrir  le  corps 
Tout-bellement  &  fans  efforts 
I!  va  dans  les  autres  atteres  , 

Véritables  depofitaires , 

Et  difpenfatricesdu  fang. 

Dont  chaque  partie  à  fon  rang 
Pendant  tout  le  cours  de  la  vie 
Eft  agréablement  nourrie. 

Or  le  refte  de  l'aliment 
N’cftant  plus  cuit  fuffifamment 
Coule  des  petites  arteres 
Dedans  les  veines  capillaires. 

De  là  dans  vaifleaux  differents  , 

Je  veux  dire  qui  font  plus  grands  , 
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Puis  s’en  va  dans  la  veine  porter 
Qui  dedans  la  cave  le  porte , 

Qui  conduit  après  cette  humeur 
Au  ventricule  droit  du  cœur , 

Puis  dans  le  gauche  elle  retourne. 

Ou  fans  que  beaucoup  il  fejourne 
Ce  fang  dans  l’aorte  eft  verfé. 

Et  par  tout  le  corps  difperfé. 

Pour  nourrir  toutes  les  parties 
Aux  arteres  alfujctties , 

D’oii  retournant  toujours  au  cœuï 
Il  y  puife  une  autre  vigueur , 

Pour  faire  une  troifiéme  courfc. 
Quand  il  a  quitté  cette  fource. 

Voilà  le  mouvement  du  fang 
Dans  telle ,  cœur ,  bras ,  pieds  &  flaiic^ 
C’ell  air.fi,  dis- je, qu’il  circule. 

Sans  qu’il  avance,  ny  recule. 

Pour  bien  conferver  au  dedans 
Nos  corps  fans  aucuns  accidens. 

C’eft  la  fentence  Platonique, 
Qu’adez' nettement  il  explique, 
Q^and  il  afiûre  que  le  cœur. 

Ce  principe  de  la  chaleur. 

Dans  le  milieu  de  la  poitrine 
De  nos  veines  efi:  l’origine  , 

Et  des  arteres  &  du  fang , 

Qm  dans  ces  vai fléaux  coule  franc  \ 

Et  partout  le  corps  fait  fa  courfe 
Pour  retourner  à  cette  fource. 
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Mais  venons  au  raifonncment , 
Sçaic-on  pas  que  le  mouvement 
Des  eaux, des  fleuves  &  rivières 
Les  rend  nettes  Sc  moins  groflîeres , 

Et  que  le  fang  comme  les  eaux 
Circulant  dedans  les  vailleaux 
Eft  d’une  netteté  plus  pure 
Dans  le  corps  d’une  créature  ? 

Car  il  s’enflamme  Sc  Ce  pourrit. 

Et  mefme  la  partie  aigrit , 

I  Soit  pieds,  jambes,  bras,  corps,  ou  telle, 
Lorfque  quelque  chofe  l’arrefte. 

Et  dedans  fou  corps  l’interromp , 

Ce  qui  caufe  qu’il  Ce  corromp , 

D’oii  naiiTent  les  erefypeles , 

I  Les  abfcez,  les  tumeurs  rebelles, 

I  Mefme  il  n’eft  prefque  point  de  mal,' 
Qui  n’accable  un  pauvre  animal , 
Quand  le  fang  arrefte  fa  courfe 
Dans  fon  principe,  ou  dans  fa  fource. 

Une  autre  raifon  d’un  Autheur 
Sc  prend  du  mouvement  du  cœur, 

Qm  bat  toûj ours <  tant  que  l’on  meure  j 
Car  puifqu’en  l’efpaee  d’une  heure , 
Cptnme  on  eft  d’accord  entre  nous 
Il  fait  quatre,  ou  cinq  mille  poulx. 

Et  que  le  fang  qui  fait  fa  route 
Paflè  dans  le  cœur  goutte  à  goutte,' 

Ou  bien  deux  gouttes  à  la  fois,  ^ 

P«  fi  tu  veux,  jùfques  à  |tois , 
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Wefme  félon  Harvée  une  once, 

Il  faut  juftemcnt  qu’on  prononce 
Qu’il  pâlie  tout  an  cœur  des  gens 
En  cinq ,  ou  fix  heures  de  temps , 

Plu  (loft,  ou  plus  tard  il  n’importe. 

Il  fuffit  que  par  là  tout  forte , 

Suivant  l’âge ,  ou  bien  le  climat 
De  l’homme  fort,  ou  délicat. 

Le  tempérament  &  le  relie, 

Qm  fait  fon  poulx  lent ,  ou  plus  prefle, 
Ce  qui  ne  fe  peut  nullement , 

Si  le  fang  eft  fans  mouvement: 

Donc  fans  qu’il  s’arrefte,  ou  s’accule 
Je  maintiens  que  le  fang  circule 
Dans  tout  le  corps  incelÉimment, 

Pour  luy  porter  fon  aliment, 

Les  valvules ,  ou  portelettes 
Qu’en  nos  veines  nature  a  faites  ' 
De  leurs  tuniques  feulement. 

Pour  les  boucher  évidemment 
Du  centre  à  la  circonférence 
Nous  montrent  cette  confequence, 
Car  chaque  valvule  à  fon  rang 
j\ide  bien  au  retour  du  fang,  ’ 
Puifqu’elle  s’ouvre  ,  afin  qu’il  entre,’ 
De, là  circonférence  au  centre. 

Et  qu’il  retourne  droit  au  cœur 
Comme  à  fon  véritable  autheur. 

L’experience  quotidienne 
Q^e  l’on  fait  delTiis. chien, ou’ chiennf 
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M’efl:  un  témoignage  certain 
Q^e  ce  que  je  dis  n’eft  pas  vain  : 

Car  liant  l’artete  cruralle. 

Où  le  fang  fans  ceflè  devàlle. 

Et  picquant  au  delFus  du  fil , 

Le  fsng  y  vient  rouge  &c  fubtil. 

Mais  au  dell'ous  eftant  percée  , 

Rien  n’en  ceule ,  quoy  que  prelTée,' 

La  veine  eft  d’un  contraire  effet, 
l’on  lie  avec  un  filet  : 

Car  le  fang  avec  violence 
Vient  au  deffbus  en  abondance. 

Et  percée  au  defllis  du  fil , 

Il  n’en  fort  ny  gros ,  ny  fubtil. 

Le  mefme  en  la  phlébotomie 
Que  Médecins  n’épargnent  mie 
S’obferve  en  tout  temps  fréquemment. 
Invincible  &  bon  argument 
Que  dans  le  corps  le  fang  circule. 

Ce  qui  n’a  rien  de  ridicule  ; 

Car  fi  cette  vitale  humeur 
Coiiloit  du  foye,  ou  bien  du  cccuc 
Direélement  dedans  les  veines. 

Sans  fe  donner  beaucoup  de  peines, 
L’on  n'aiiroit  qu’à  frotter  le  bras 
Depuis  l’épaule  vers  le-  bas. 

Puis  faire  aufli  toft  l’ouverture 
Au  deffus  de  la  ligature. 

Et  non  au  deflbus,  comme  on  fait,’ 
P.pur  tirer  du  fang  à  foahait. 
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La  raifon  me  femble  Ci  claire 
Qu'il  n'y  faut  point  de  Commentaire; 

Enfin  pour  arrefter  le  fang 
Du  pié ,  du  bras  ,ou  bien  du  flanc, 
Qifon  lie  au  deflTous  de  la  playe. 

Je  maintiens  comme  chofe  vraye. 
Que  le  fang  qui  faifoit  trop  flux 
Déformais  ne  coulera  plus , 

Signe  que  cette  humeur  retourne. 
Sans  qu'aux  vaifleaux  elle  fejournc 
Des  excrcmitez  vers  le  cœur, 

Et  non  fuivant  l’ancienne  erreur 
Du  centre  à  la  circonférence  : 

D’où  je  tire  ma  confequence 
Qiie  ce  n’cft  point  le  fang  vénal 
Par  qui  fe  nourrit  l'animal. 

Et  que  ce  m’eft  un  témoignage 
Que  les  veines  n’ont  que  l'ufage 
De  rapporter  dedans  le  cœur, 

Vray" principe  de  la  chaleur. 

Le  rcfte  de  la  nourriture 
Qu’il  recuit  comme  on  conjeélure. 
Repurifie  Sc  rend  vital , 

Et  puis  pour  nourrir  l’animal 
Qu'il  rçverfe  en  la  grande  artcrCi 
y.oilà  le  fccfct  du  niyftciC. 
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QUoy  que  Ton  eftime  abufeurs 
Nos  doftiffimes  Transfufeurs , 

Qui  l'ont  des  gens  de  confcienccj 
Et  d’une  grande  expérience , 

Je  veux  difeourir  à  mon  rang 
De  la  transfufion  du  fang , 

Qiw  pour  guérir  nature  humaine 
L’on  fait  tantoft.  de  veine  à  veine 
Par  fecret  artificiel , 

Tantoft  d’un  fang  artériel. 

Si  l’on  veut  dedans  une  artere; 

Enfin  fuivant  ce  qu’il  veut  faite 
Qu’un  Médecin  induftrieux. 

Par  un  deffein  ingénieux 
Pratique  encor  d’artere  à  veine  ; 

En  faifant  fans  beaucoup  de  peine 
Pafler  du  fang  par  un  canal 
Dedans  le  corps  d’un  animal. 

Soit  jeune,  ou  bien  vieux  ,il  n’importe  ; 
Car  ce  remede  le  conforte 
Rajeunit ,  guérit  doucement , 

Et  fait  vivre  fort  longuement^ 

Pareil  au  fecret  d’Artefie, 

Qui,  dit-on,  prolongea  fa  vie 
Jufqiies  à  mille  vingt  cinq  ans. 

Et  puis  mourut  après  ce  temps  i 
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Si  foy  nous  fait  la  gafconnadc 
D'un  faifeur  de  rodemontadc. 

.Gr  que  noftrc  cransfufioa, 

Dont  il  eft  icy  queftion. 

Soit  un  remcde  falutaire, 

A  quiconque  le  voudra  faire,’ 

Et  pratiquer  adroitement. 

On  le  prouve ,  &  voicy  comment.' 

C’ert;  par  ce  moyen  que  natur* 
Donne  à  l’enfant  la  nourriture  , 
Eftant  au  ventre  maternel 
Par  un  envoy  continuel 
Qi^cllc  fait  du  fang  de  la  mere,’ 
Comme  une  bonne  ménagère 
Dedans  ce  renomme  canal. 

Que  l’on  appelle  umbilical 
Pour  nourrir  garçon,  ou  fillette j 
Qm  de  cét  aliment  fe  traitte. 

Et  s’en  accroift,  &  s’en  nourrit, 
Tant  que  dans  la.  matrice  il  vit,  . 
Encor  que  cét  enfant  diffère 
Du  tempérament  de  la  mere: 

Car  la  femence  de  l’époux 
Donne  à  la  femme  le  deflbus,' 
L’emporte  fur  la  maternelle. 

Et  devient  plus  puilfante  quelle; 
Et  pourtant  la  mere  en  fon  flanc 
Par  transfufion  de  fon  fang. 
Nourrit  l’enfant  &  le  conforte 
Fendant  çeuf  mois  qu’elle  le  porter 


U  trattsfufon  du  S.An^ 

Mais  l'aliment  continuel 
Que  hors  le  ventre  maternel 
L'homme  prend  après  fa  naiflanctf^ 
Prouve  encor  bien  cette  fentence , 
Comme  je  le  vay  déclarer  j 
Car  au  lien  que  pour  reparer 
Et  fes  forces  êc  fa  fubftance, 

Qm  vont  toujours  en  décadence^ 

Il  prend  un  impur  aliment , 

Que  la  chaleur  cuit  lentement. 

Digéré  &  convertit  en  chile. 

Afin  que  la  partie  utile 

Se  porte  au  foye,  ou  bien  au  cœaf; 

Pour  fe  tourner  en  autre  humeur. 

Le  fang  qu’on  verfe  dans  nos  veinefî 
Se  fait  avec  bien  moins  de  peines  ; 

Car  cftant  tout  élaboré. 

Le  corps  en  efl:  moins  altéré , 

Et  ne  feit  pas  tant  de  divorces 
D'avec  fa  fubftance  &  fes  forces^ 

Mais  puifqu’on  a  de  tout  temps  criï 
Que  ce  n’eft  qu’un  fang  corrompu. 

Ou  bien  remply  d’intemperie. 

Qui  produit  les  maux  de  la  vie, 

Qu^on  guérit  dans  homme  &  garçon 
Par  la  laignée  &  la  boiflbn, 

II  eft  befoin  qu’on  croye  encore, 

'A  moins  de  palier  pour  pecorc, 

Qujîn  tirant  la  corruption  , 

Caufe  de  quelqu’afïlidion , 


^  éiS  De  la  tratisfiijîon  àuSan^;, 

La  force  auflfi  fe  diminue , 

Et  qn’ainfi  fi  l’on  continue 
Un  homme  tombe  à  fon  malheuÉ 
En  hydropifie,  ou  langueur, 

D’ci\  pour  bien  faire  la  faignée 
En  ce  temps  doit  cftre  éloignée, 

La  boifs-on  que  l’on  prend  aulïï 
Nuit  encor  en  ce  cas  icy; 

Car  pafsant  par  artere  &  veine 
Dans  une  panfe  la  plus  faine. 

Elle  change  divetfement 
Par  la  quantité  du  ferment, 

Qu^elle  trouve  en  chaque  parti# 

Par  fon  entrée  &  fa  fottic. 

Et  mefme  je  foûtiens  icy 
Qu’elle  l’altcre  &  change  auffi 
Par  tous  les  fermens  qu’elle  y  porté,’ 
Et  laifse  devant  qu’elle  forte. 

D’où  viennent  les  impurctez. 

Les  foiblefses  &  cruditez  ; 

Or  coulant  du  fang  dans  nos  veines ,1 
Qui  d’humeurs  impures  font  pleines 
Après  que  l’on  en  a  tiré 
Ce  que  l’on  en  a  defiré , 

L’on  évite  toutes  ces  chofes, 

Qui  de  plufieurs  maux  font  les  caufes|  . 
Et  l’on  accorde  en  peu  de  temps 
Les  Médecins  les  plus  prudens  : 

Car  quiconque  eft  pour  la  fàignéç 
Ne  la  tjÇQuve  point  épargnée. 


*I)e  la  transfnjîon  du  Sang. 
Puifqu’avant  l’operation 
L’on  tire  la  corruption. 

Et  celuy  qui  défend  qu’on  faigne. 
Verra ,  Suivant  ce  qu’il  enfeigne  , 

Si  l’on  faigne  beaucoup, ou  peu 
Qif on  remet  d’autre  fang  au  lieu'^ 
Q^e  plus  aifément  l’on  fupporte. 

Et  donne  une  vigueur  plus  forte. 

Enfin  nous  voyons  tous  les  jours 
Que  malgré  tout  humain  fecours 
Beaucoup  de  gens  perdent  la  vie. 
Par  une  rude  hémorragie. 

Que  d’autres  qui  font  amaigris 
Ont  trop  vifte  les  cheveux  gris. 
Que  dans  eux  la  vieillefle  avance. 
Et  qu’ils  tombent  en  decadence. 
Faute  de  fang  &  de  chaleur , 

Et  d’un  habile  Transfufeur: 

Car  qui  doute  qu’un  fang  loüable. 
Et  qui  leur  feroit  convenable 
Coulant  dans  les  vaillèaux  d’aucuns 
Ne  prolongeait  la  vie  aux  uns , 

Et  qu’il  ne  réchappait  les  autres , 
Sans  en  envoyer  un  aux  peautres  î 
Ce  que  dans  verolles ,  cancers , 
Lepres  &  d’autres  maux  divers  , 
Comme  rages ,  erefypelles , 

Ulcérés  malins  &  rebelles , 

Qui  proviennent  d’un  fang  mauvais 
L’on  peut  éprouver  tout  exprès. 

li  iij 
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De  ta  tr/t)ttfHjîon  du  San£. 

Or  pour  faire  ce  grand  remede, 

,A  qui  r©n  crpit  que  le  mal  ccdc, 

II  eft  bon  par  neceflité, 
ÿour  éviter  ia  cruauté 
De  ne  point  ufer  de  fang  d’homme; 
Quoy  que  fur  tout  on  le  renomme, 
Mais  bien  du  fang  des  animaux , 
Comme  de  chevreaux  &  d’agneaux, 
Qu^on  doit  nourrir  quelques  femaihcs; 
Pour  Élire  un  bon  fang  dans  leurs  vein^j 
De  jaunes  d’oeufs  avec  du  laift , 

D’où  peut  fuivre  un  meilleur  effet, 
■Transfufant  leur  humeur  fanguine 
Par  nos  bras,  dans  flanc  &  poitrine; 
Car  tel  fang  dans  k*  animaux 
Contient  beaucoup  d’efprics  vitaux, 

Pt  vaut  mieux  que  celuy  des  veines 
Pour  faire  des  cures  certaines. 

Mais  fi  l'on  void  journellement 
IQiie  certain  lai£t  heureufemenc 
Sert  à  guérir  un  mal  eftrangc 
Lebeuvantlong-tcps  fans  qu’on  chan^Ci 
Et  fi  la  chair  des  animaux , 

Telle  que  d’agneaux  &  de  veaux. 
Nous  nourrit  pendant  noftre  vie, 

Nous  preferve  de  maladie. 

Et  fi  lents  fucs  cres-favoureux 
Nous  font  fi  fort  avantageux, 

Qifà  nos  corps  en  faifant  diecte, 
ils  donnent  guerifon  parfaite,. 


De  ta  transfufion  àn  Sang,  fji 
Pourquoy  n’efperera-t-on  pas  , 

Q^nd  le  mal  nous  a  mis  à  bas , 

Que  leur  fang  verfé  dans  nos  veines 
Terminera  toutes  nos  peines , 

Nous  guérira  de  bout  en  bout. 

Et  remettra  bien-toft  debout? 

Ces  raifons  ont  de  Tévidence, 

Mais  venons  à  l’experienee; 

Durant  le  temps  de  la-  moiflbn , 
Sçait-on  pas  qu’un  jeune'garçon. 

Plein  de  mal  6c  d’inquietude  , 

Pour  avoir  une  fièvre  nide, 

Qm  l’oppreffoit  depuis  deux  mois , 
Encor  qu’on  l’euft  faigné  vingt  fois. 
Fut  ^uery  par  ce  grand  remede , 
fut  fon  recours  &  fon  aide? 


Un  autre  homme  encor  plus  âgé. 
Sans  eftre  de  mal  affligé , 

N’en  fut  pourtant  pas  plus  malade, 
Puifqu’incontinent  par  bravade , 

Sans  témoigner  aucun  ennuy. 

Après  qu’on  eut  fait  defTas  luy 
Ce  remede  fi  débonnaire. 

Il  fe  releve,  &  fans  myftere. 

Il  égorge  aufli-tofl:  l’agneau. 

Et  le  dépouille  de  fa  peau , 

Enfin  il  le  fouffle  &  l’habille,’' 

Puis  incontinent  comme  un  drillcf 
S’en  alla  droit  au  cabaret  ; 

Yoilà  la  vérité  du  fait. 


De  la  trattsfHjîtn  duSan^. 
Sans  dangcreiifcs  circonftances. 

Qi^ant  aux  autres  expériences 
Que  l'on  a  faires  fur  des  chiens. 

De  dix-neuf  qu'ils  font,  je  maintiens, 
Que  pas-un  n'cft  mort,  au  contraire, 
Chacun  d’eux  à  fen  ordinaire 
Eft  bien  mangeant  &  bien  beuvanc. 
Et  mefme  mieux  qu’auparavant, 
D’où  fans  façon, ny  fans  myftere,’ 
îe  dis  hardiment  qu’on  peut  faire 
Ce  rcmede  fans  aucun  mal 
Sur  le  raifonnable  animal. 

Arriéré  donc  dé  nos  pratique^ 
Toutes  ces  raifons  chimériques. 
Dont  l’on  abufe  le  commun , 

Qui  difenc  que  le  fang  de  l’un 
Eft  poifon  à  l’égard  de  l'autre, 

Qm  fait  mourir  un  bon  Apôtre: 
Qu’Hippocrate  a  prophetifé 
Qu’un  fang  au  corps  extravafé 
Se  corromp  dedans  la  partie  , 

A  moins  qu’il  n’ait  libre  fortie; 

Que  le  fang  qui  fort  des  vaifleaux  j 
Et  palïànt  par  dans  des  tuyaux 
Incontinent  fe  coagule , 

■Qifainfi  la  moindre  particule 
Allant  au  cœur  direftement , 

L’on  peut  mourir  fubitement  : 

Toutes  ces  raifons  font  finclTes , 
SDontTransfufeurs  battent  leurs  felTes, 


De  la  transfufion  du  Sang,  (5^  j 

'  'A  qui  répond  l’autre  party 

Qui  leur  foûtient  qu’ils  ont  menty, 
Sil)  ien  que  fur- cette  matière, 

!  Tous  les  deux  fe  donnant  carrière 
;  Ont  fur  un  pré  de  papier  blanc 
Verfé  de  l’ancre  au  lieu  de  fang; 

L’un  écrit  pour,  l’autre  écrit  contre: 

Ly  tous  les  deux  dans  ce  rencontre. 
Pour  moy  qui  me  ris  de  ce  choc. 

Je  laiffè  le  procez  au  croc. 


De  la  foudre  de  Sympathie, de  l’onguent 
Jympathetique  de  Paracelfe, 

CUrieuxqui  veux  tout  entendre. 
Tout  fçavoir.Sc  tout  entreprendre," 
Je  veux  en  ce  petit  Livrer 
Te  déclarer  le  grand  fecret 
De  la  poudre  de  Sympathie,  il 

Dont  l’on  parle  tant  dans  la  vie,'  i 
Qu’il  n’eft  homme  petit  ,ny  grand. 

Soit  riche,  gueux,  doéle,  ignorant  , 
Qm  n’en  ait  oüy  quelque  chofe. 

Sans  fçavoir  l’effet ,  ny  la  caufe, 

Ny  connaître,  comme  on  la  fait  : 

Pour  donc  pratiquer  ce  fecret 
Le  plus  admirable  du  monde , 

Et  dont  la  force  fans  fécondé 
Produit  un  effet  plufqu’humain; 

L’ob  prend  du  Titriol  romain , 


-D#  ta  foudre  de Symfathie 
Üniverfel  &  catholique. 

Comme  un  fçavant  Autheur  explique 
Ou  bien  du  vitriol  commun , 

Que  j’eftime  à  peu  prés  tout  un  . 

Et  tres-utile  pour  la  faire, 

Portant  le  mefme  caraétere. 

Puis  fans  ufer  d’autre  appareil* 

On  l’cxpofe  droit  au  Soleil , 
Pendant  l’ardente  Canicule, 

Sans  y  mettre  fer  ,  ny  fpatule,; 
IMlefmc  dans  un  lieu  que  le  vcnt^ 
Ny  l’eau  ne  troublent  nullement  t 
C’eft  là  que  ce  bel  œil  du  mondé 
par  fbn  influence  fécondé 
Exalte  ce  grand  minerai , 

Euy  donne  un  pouvoir  fans  égal> 
Et  de  fa  fource  de  lumières 
Dont  il  ébloüit  nos  paupières* 

Il  l’arrofe  fi  vivement  . 

Et  l’altere  fi  doucement 
Qu’il  le  deflèiche  &  le  calcine  . 

Le  réduit  en  poudre  &  l'affine  , 

Et  le  blanchit  fi  bel  &  bien, 

Qu’ après  il  ne  luy  manque  rien.' 

Voila  la  façon  admirable 
De  cette  poudre  incomparable 
Poudre  d’un  pouvoir  eftonnant. 
Qui  de  l’Orient  au  Ponant 
Peut  faire  reprendre  une  playe. 


J0<r  ta  pendre  de  Sympathie ,  ^c.  6^^ 
Pourveu  qu’on  ait  un  linge  blanc, 

Qm  foie  trempé  dedans  fon  fang,, 

Sur  qui  l’on  met  une  partie 
De  la  poudre  de  Sympathie, 

Qu’on  pofe  après  en  un  endroit,' 

Qui  ne foit  trop  chaud, ny  trop  froid,' 
Sans  rien  du  tout  faire  à  la  playe 
Cette  expérience  ell  fi  vraye 
Qu^én  peu  de  temps  le  mal  guérit, 

Ainfi  qu’un  doéleAutheur  écrit. 

Mais  comme  cette  poudre  feure 
Ne  fert  qu’à  la  fimple  blefsûre  , 

S’il  s’y  trouve  des  os  rompus 
L’on  y  peut  adjoûter  de  plus 
De  cette  gomme  affez  frequente,; 

Que' l’on  appelle  Tragacanthe, 

Ou  bienTragacant,  c’eft  tout  un^ 

Dont  l’ufage  eft  alTez  commun 
Ainff  c’eft  une  chofe  feure 
0^  fe  guérira  la  blefsûre  , 

Par  l’emilîion  des  efprks  . 

Qui  fur  le  linge  eftant  guéris 
D’iine  maniéré  toute  gaye 
Retourneront  droit  à  la  playe^; 

Chargez  du  vitriol  romain. 

Dont  l’homme  au  pluftoft  fera  lainC 

Freuvet  de  ta  pondre  de  Sympathie... 

Mais  afin  de  mieux  te  refoudre 
'A  croire  cette  graade  poudre , 

Vj; 


De  U  pondre  de  Sympathie ,é'C, 
l'Je  voyons-nous  pas  des  cfFecs 
Merveilleux ,  quoy  que  naturels  ’ 
Entr’autres  pour  te  fatisfaire ,  , 

îvl'e  voit- on  pas  pour  l’ordinaire 

les  nnaux  des  yeux  fréquemment 
Se  communiquent  aifément? 

Que  les  cfprits  fans  retenue , 

Sortant  des  yeux  d’une  tortue 
Peuvent  faire  éclorre  des  œufs  i 
Et  par  un  effet  merveilleux 
Que  l’Aimant  tourne  vers  le  Pôle 
Comme  il  fe  void  en  la  bouflbleî 
Qim  le  mefme  Aimant  fur  un  ais , 
Qimy  que  folide,  8c  quoy  qu’épais 
Fait  que  le  fer  defibus  Paix  tourne , 
Autant  de  temps  qu’il  y  fejourne; 
Quelecep  de  vigne  altéré. 

Comme  on  l’a  Æuvent  admiré. 

Bien  qu’éloigné  de  la  vandange 
Fait  qu’au  tonneau  le  vin  fe  change? 
Que  les  fangliers  en  porchaifon_. 
Pendant  la  nouvelle  faifon  , 

La  viande  des  fangliers  falée 
Dans  les  faloirs  devient  troublée  ? 
Que  le  feu  mis  fur  excremens , 

Soit  d’animaux,  ou  bien  de  gens. 

Ils  fentent  un  mal  au  derrière. 

Qui  les  poinâ  de  belle  maniéré. 
Dont  on  les  guérit  bien  &  beau 
En  les  faifant  foirer  datis  Peau  î 


De  la  pondre  de  Sympathie,  été.  Gpj 
l'arriere-faix  d’une  femme 
Fait  bien  fotifFrir  la  bonne  Dame, 
Lorfque  l'on  en  diftile  l’eau 
Au  feu  modéré  d’un  fourneau. 

Pour  guérir  marques  de  naiiTance  ? 
Qii’aufli  le  laid  a  la  puilfance. 

S’il  eft  verfé  fur  les  charbons , 
D’enflammer  tetes ,  ou  tétons 
De  la  befte  ,  ou  bien  de  la  femme. 

De  qui  le  laid  eft  dans  la  flame. 

Si  l’on  ne  jette  largement 
Du  fel  dans  le  feu  promptement? 

Qmun  nez  fait  de  la  chair  d’un  homme 
Ne  Ce  gafte ,  ny  fe  confomme  , 

Pendant  qu’il  vit,  mais  qu’cftantmort 
Un  tel  nez  s’altere  bien  fort, 

Et  qu’un  autre  homme  qui  le  porte 
Eft  gefné  d’une  eftrange  forte  î 
Que  l’ombre  de  l’if  fait  du  mal. 

Sur  tout  à  l’humain  animal?  ■ 

Que  ceflent  les  hémorroïdes, 

Q^i  font  mefme  les  plus  fordides  , 

En  portant  fut  foy  le  bouton 
Q^e  l’on  cueille  à  certain  chardon? 
Qu’enfin  la  marque  naturelle 
Sur  un  corps  vivant  devient  telle. 
Qu’elle  change  au  temps  que  le  fruit 
Qif  elle  reprefente  eft  produit  ? 

Toutes  ces  chofes  authentiques 
Se  font  par  effets  fympathiques 


la  poudre  de  Sympathie  ^ 

Et  par  des  cfprits  Goncoiirants 
Dans  tous  ces  fujets  difFerents, 

Dont  la  preuve  tres-évidente 
Eft  entièrement  convainquante: 

Car  n’eft-ce  pas  par  les  efprits 
€3^  des  maux  d’yeux  nous  Fommes  pris» 
Alors  qu’en  regardant  les  autres 
Nous  relTentons  du  mal  aux  nôtres  i 
N’eCt-ce  pas  aufli  leur  pouvoir, 
fait  que  la  viande  au  faloic 
PuÜlàmment  fe  gafte  &  s’altere, 

De  mcfmc  que  le  vin  peut  faire. 

Non  pas  toujours ,  mais  quelquefois,' 
ÇJ^nd  la  femme  a  fes  méchans  ntois  î 
N’cft-cc  pas  ce  qui  fait  connaître 
Au  chien  les  veftiges  du  maître  l 
Et  ft  le  Pôle  pour  l’Aimant 
A  quelque  choie  de  charmant,; 
N’eft-ce  pas  par  une  influence 
De  Tes  efprits  en  abondance, 

Qi^il  l’attire ,  quoy  qu’éloigné’. 
Comme  il  eft  partout  enfeigné?; 

Et  lorfque  le  bafilic  tue, 

G’eft’  par  les  efprits  de  fa  veuc  j 
Et  les  veneneufes  vapeurs , 

Qw  fon  corps  exhale  d’ailleurs  t 
Enffn  quand  le  cep  de  la  vigne 
RelTent  un  changement  infigne» 

Si  le  bon  vin  au  renouveau 
Eft  altéré  ^ns  Iç  tonneau 


Ue  la  poudre  de  Sympathie ,  éjj 
Ceft  par  les  efprics  fpecifiqnes 
De  ces  deux  chofes  fympathiqites^ 
Q^'ïl  s’altere,  fe  tourne  &  boule. 

Et  quelquefois  fe  corrompt  tout  , 

Quoy  que  d’une  diftance  infigne 
Il  foit  éloigné  de  la  vigne  : 

Ainfi  ce  fecret  important. 

Dont  dans  le  monde  on  parle  tant^ 
Cette  poudre  myfterieufc. 

D’une  force  prodigieufe, 

Quoy  que  bien  loin  de  fon  fujet 
Produit  cependant  fon  effet. 

Et  guérit  fort  bien  une  playe-. 

En  quelque  façon  qu’on  l’clïâye  r 
Car  les  efprits  qui  font  au  fang^. 
Contenus  dans  le  linge  blanc  . 

Pendant  le  temps  qu’bn  fait  la  cure; 

Le  grand  agent  de  la  nature , 

Qui  dans  ce  monde  eft  répandu 
Aide  avec  un  foin  affidu 
A  les  rejoindre  à  leur  principe,’, 

Qui  fi  fortement  les  agripe 

Avec  le  vitriol  romain 

Que  le  blelfé  devient  tout  fain,’ 

En  fept ,  ou  huit  jours  qu’bn  le  penfb- 
Avec  prefque  point  de  fouffrance  r 
Mais  pour  le  Wen  traiter  il  faut 
Qu^en  lieu  ny  trop  froid-,  ny  trop  chaud. 
L’on  mette  le  linge  de  là  poudre, 

C’eft  à  quoy  tu  te  dois  refoudea 
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Pour  agir  en  homme  afsûié; 

Car  fi  le  lieu  n’eft  temperé, 

Le  malade  criant  à  l’aide, 

Pellera  contre  un  tel  remede. 

Marque  que  cette  poudre  agit 
De  la  façon  que  je  l’ay  dit. 

Voila  la  poudre  merveilleufe 
Que  l’on  croit  fuperftitieufe. 

Pour  eftre  d’un  infigne  effet. 

Dont  je  te  donne  le  fecret. 

L’onguent  Jympathetique  de  Paracehfe. 

Quant  à  l’onguent  fympathctiqne, 
Q^e  l’on  nomme  Paracelfique, 

Prens  du  crâne  &  fain  de  pendu 
Q^tre  onces  le  tout  bien  fondu , 
Sang  humain  &  mumie  une  once. 
Comme  Paracclfe  prononce , 

Et  deux  drachmes  d’huille  de  lin , 
Deux  onces  de  rofe  &  bol  fin. 

Dont  le  mélange  incomparable 
Compofe  un  onguent  admirable. 

De  qui  Cefar  fit  grand  eftat 
Lorfqu’il  gouvernoit  fon  Eftat, 

Pour  guérir  comme  l’on  afsûre 
De  loin  la  plus  rude  blefsûre, 
Pourveu  que  l’on  ait  fer ,  ou  bois 
Trempé  dans  le  fang  une  fois, 
Q^avec  ce  bon  onguent  oln  frotte, 
Ainfi  que  Paracelfe  cotte , 


de  Paracelfe. 

Sans  faire  à  la  blefsûre  rien , 

Sinon  que  de  la  laver  bien 
Avec  l’urine  du  malade. 

Pour  guérir  fon  coup  d’eftocade; 
Mais  fur  tout  que  le  Médecin , 
Pour  réüflir  dans  ce  delfein , 

Encor  bien  qu’il  foit  un  bon  drille 
S’abfticnne  de  baifer  la  fille. 

Soit  tout  de  bon ,  on  par  hazard 
Le  jour  qu’il  frottera  le  dard  , 

Que  s’il  fe  rencontre  fradure. 
Pour  faire  une  parfaite  cure 
Sur  le  corps  mefme  d’un  brigant  ’ 
Qu’il  mefle  avec  ce  digne  onguent 
De  la  poudre  de  grand  eonfoulde , 
Afin  que  l’os  mieux  fe  relîbulde, 
Mais  pour  fçavoir  fi  le  blefié 
En  mourra,  quoy  que  bien  penfé  , 
Prens  le  fer,  le  bois,  ou  la  flèche, 
Mets-y  de  cette  poudre  feiche 
De  fandal  &  d’hematités , 

Puis  l’approche  du  feu  fi  prés 
Que  ta  main  puifle  fur  la  braize 
Souffrir  le  fer  chaud  à  fon  aife: 
Qiie  fi  tu  vois  que  l’inftrumenc 
Jette  du  fang,dis  hautement. 

Et  progüoftique  deffus  l’heure 
Qn^il  faut  que  le  malade  meure. 
Sinon ,  dis  qu’il  réchappera , 

Et  que  l’onguent  le  guérira  ; 
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Mais  de  peut  que  l’on  ne  te  beriie^ 
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Pour  fçavoir  comme  il  fe  gouverne, 
Voy  s’il  paroift  évidemment 
Taches  de  fang  fur  l’inftrument. 

S'il  eft  ainfi ,  dis  qu’il  fait  cherc. 
Sinon  c’eft  une  bonne  affaire. 

Et  tu  peux  prononcer  tout  haut 
Qu’il  fe  gouverne  comme  il  fa 
Dans  Paracelfe  vois  le  relie. 

Où  cet  onguent  eft  manifeftc , 

Qm  peut  guérir  hommes ,  chevaux^ 
Et  grands  &  petits  animaux. 

Encor  qu’une  grande  diftance 
Soit  entt’eux  &  le  fer  qu’on  peufèj 
Rernede  eftonnant  tout  à  fait 
Pour  eftred’un  fi  grand  effet, 
je  croy ,  pardeffut  l’épaule. 
Comme  on  porte  hallebarde  &  gaulei 


De  Tufage  du  Thét 
A  Mufe  difcourons  du  Thé^ 


iVl  Rernede  en  France  fi  vanté,. 
Qu^on  nous  apporte  de  la  Chine 
Pour  nous  fervir  deMedecinej 
J’ayleu  dans  un  certain  Autheur 
De  ce  païs  grand  voyageur , 
la  plus  excellente  feuille 
Qifà  ce  petit  arbre  l’ou  ciieile> 
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Se  trouve ,  dit  ce  compagnon^ 

Dans  la  Province  de  Kiangnon, 

Où  la  terre  eft  affcz  fertile , 

Non  loin  d’une  certaine  Ville, 

Que  l’on  appelle  Hoeicheu , 

Qui  ne  le  croit,  aille  en  ce  licH; 

Cette  feuille  eft  ,  dit-il,  petite. 

Et  félon  qu’il  nous  l’a  décrire 
Pareille  aux  feuilles  du  fumach  . 

Elle  eft  bonne  pour  l’eftomach, 

Cét  arbrifleau  porte  à  fes  branches 
Des  fleurs  qui  font  jaunes  &  blanches^ 
Et  qui  n’ent  pas  beaucoup  d’odeur , 

Il  pouffe  fa  première  fleur 
Durant  la  faifon  Eftival’e, 

Elle  eft  de  couleur  prefqu’égale, 

A  la  fleur  du  fumach  ,  finon 
Que  la  fleur  du  Thé  de  Kiangnon 
Eft  d'’iine  couleur  plus  jaunaftre , 

Sa  baye  eftant  meure  eft  noiraftre.' 

Or  voicy  comme  eft  apprefté 
Le  breuvage  qu’on  nomme  Thé  , 

L’on  cherche  la  première  feiiille. 

Que  pendant  le  Printemps  l’ori  cueille^ 
Et  qu’auflî-toft  l’on  chauffe  un  peu 
Dedans  un  vafe  à  petit  feu , 

Puis  dans  un  matelas  qu’on  plie 
De  toille  de  cotton  unie. 

On  l’cHveloppe  tout  d’un  train. 

Et  l’émouye*  t’on  de  la  main  , 
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Et  dedans  l’enveloppe  melme 
Après  avec  un  foin  extrême 
On  la  remet  auprès  du  feu , 

Et  la  frotte- t’on  en  ce  lieu 
Jufqu’à  tant  que  comme  la  meche, 
Elle  s’appelotenne  &  feiche , 

Puis  on  la  met  avec  la  main 
Dedans  un  bon  vailTeau  d’eftain. 
Que  l’on  bouche  avec  diligence, 
Pour  empefeher  que  fa  fubftance 
Ne  s’évapore  en  ce  vaiffeau. 

Où  cette  feuille  eft  en  monceau  ] 
Qu’après  avoir  un  temps  gardée 
Dedans  l’eau  bouillante  sft  vuidée^ 
Où  fa  verdure  elle  reprend. 

Et  là  fe  dilate  &  s’eftend , 

Et  s’il  advient  qu’elle  foit  bonn,e 
Tout  incontinent  elle  donne 
A  l’eau  bon  goiift  &  bonne  odeur 
Avec  lure  verte  couleur. 

On  boit  le  Thè  chaud  &  non  tiède 
Par  delicateflè ,  ou  remede , 

Sa  dofe  après  qu’on  a  repu 
Doit  eftre  le  poids  d’un  efcii , 

Avec  de  l’eau  plein  une  tailè 
Qu^en  avale  de  bonne  grâce 
Deux  heures  après  le  repas. 

Ou  devant,  il  n’importe  pas,' 

On  y  mefle  fuccre  &  canelle  , 

Il  eft  bon  contre  la  gravelle. 
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La  goutte,  l’indigeftion. 

Car  il  aide  à  la  coâ:ion. 

Conforte  l’eftomach  debile. 

Contre  maux  de  refte  eft  utile  , 

Il  ofte  l’alToupiirement , 

Fait  qu’on  veille  facilement , 
Donne  jugement  &  mémoire; 

Il  eft  bon  encor  après  boire, 
Alorfque  dedans  un  feftin 
L’on  a  fait  débauche  de  vin  ; 

Car  il  dillipe,  &  mefme  arrefte 
Les  vapeurs  qui  vont  à  la  tefte. 
Et  defenyvre  l’homme  faou. 

Mieux  que  l’amande ,  ny  le  choq  | 
Enfin  les  Chinois  font  eftime 
De  ce  breuvage  légitimé. 

S'en  entre- trairtent  tour  à  tour. 

Et  s'en  régalent  nuit  Sc  jour. 

Or  pour  le  choix  &  l’excellence 
J’y  voy  bien  de  la  différence; 

Car  le  Thé  pour  les  riches  gens, 
La  livre  vaut  plus  de  cent  francs 
D’autre  qu’au  Marchand  on  delivre 
Pour  douze,  ou  dix  efeus  la  livre. 
Et  l’autre  enfin  ne  vaut  pas  plus 
De  fix  deniers,  ou  deux  efeus. 


^4; 


D»  CAphf  dr  du  Ch9c$Utg'. 


Ta  Caphi  (ft  du  ChocoUte. 

L’On  fait  un  breuvage  affez  bo* 
De  la  fève  qu’on  nomme  Bon, 
Dont  autrefois  en  Arabie 
Et  l’Egypte  on  faifoit  la  vie. 

Et  dont  maintenant  nos  François, 

Les  Allemands  &  les  Anglois 
Se  plaifcnt  d’arrofer  leur  gorge 
Plus  volontiers  que  de  l’eau  d’orge,  ' 
Breuvage  qu’on  nomme Caphé, 

Qm  l’on  boit  lorfqu’il  ell  chauffé: 
Or  voicy  comme  on  le  compofej 
L’on  met  feulement  pour  la  dofe. 
Apres  qu’on  a  feiché  ce  fruit. 

Et  qu’en  pouflïere  on  l’a  réduit 
Un  bon  tiers  d’une  cueillerée 
Dedans  un  verre  d’eau  fuccrée , 

Qtw  l’on  fait  boüillit  tant  foit  peu 
Exprefsément  deffus  le  feu. 

Puis  que  l’on  boit ,  ou  que  l’on  hume 
Peu  à  peu  fuivant  la  couftume  ; 

Cette  boilibn  eft  bonne  aux  vents,' 
Maux  humides ,  froids  &  pefants , 
Hydropifie  &  courte  haleine. 

Et  le  rhume  qui  nous  fait  peine. 
Bruit  d’oreilles,  fluxions  d’yeux, 

Qm  font  afsez  de  chaflieux. 
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Vers  du  corps ,  douleurs  de  râtelle 
Mois  ûjpprimez  &  la  gratclle. 
Soulage  quand  on  a  trop  bu , 
Guérit  maux  que  fait  le  fruit  cru. 
Corrobore  cftomach  &  foye , 

Et  le  cœur  aulli  qu’il  nettoye. 

Et  rend  le  fang  pur  &  plus  net, 
jÇapable  d’un  meilleur  efFet. 

Du  Chocolaté. 

Mais  difeourons  du  Chocolaté,^ 
Çafte  de  qui  le  nom  éclate , 

Et  dont  on  fe  fert  à  prefent , 
Comme  un  médicament  plaifant; 
Car  l'on  en  compofe  un  breuvage, 
‘Dont  à  Paris  l’on  fait  ufage  , 

Qui  de  cette  parte  a  le  nom , 
BreuTage  que  l’on  trouve  bon. 

Or  la  bafe  de  cette  parte, 

QiFon  n’apprefte  point  à  la  haftô 
Eft  un  fruit  nommé  Cacao , 

Qui  croift ,  comme  on  dit ,  à  gogo 
Dans  chaque  jardin  &  campagne 
De  Mexique  &  nouvelle  Efpagne  ; 
L’arbre  où  vient  ce  fruit  eftrangec 
Eft  de  grandeur  d’un  oranger , 

Il  a  prefque  la  mefme  fcüille , 

Le  fruit  qu’à  cét  arbre  l’on  ciieille. 
De  fa  nature  eft  afsez  bon , 

Et  refsemble  bien  au  melon. 
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Il  contient  certaines  noifettes, 

Qm  ne  font  pas  des  plus  grofscttes  I 
Que  l’on  appelle  Cacaos , 

Où  font  petits  noyaux  enclos. 
Chacun  plus  petit  qu’une  amande. 
Excellent  à  bouche  friande. 

Car  il  efl  de  bonne  faveur , 

Plein  de  fcicherefsc  &  froidenr 
Dans  f*  portion  moins  huilleufe. 
Chaud  &  humide  en  l’ondueufe. 

Iremiere  recepte  dn  ChocoUte, 
Or  pour  faire  cette  boifsen. 

Je  te  vay  donner  la  façon. 

Pour  c’en  fervit  pendant  ta  vie, 
Prens  du  fuccre  livre  &  demie. 
Avec  fept  cens  de  Cacaos , 

Mais  des  meilleurs  8c  des  plus  groSj, 
Deux  onces  de  bonne  canelle , 

Du  poivre,  que  chile  on  appelle. 
Quatorze  gros  grains  feulement, 
Qifil  faut  mefler  cnfetnblement , 
Ainfi  que  Marradon  prononce. 

Clou- de  girofïle  demie  once. 

Et  trois  cofses  de  Tefadta , 

Ou  bien  faute  d’avoir  cela, 

Prens  pefant  d’anis  deux  reales; 
Voilà  les  drogues  principale». 

De  qui  cette  pafte  fe  fait , 

Ayec  quoy  l’achiqtç  pn  inet. 
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Pour  rendre  par  cette  denrée 
Cette  boifson  plus  colorée. 

Avec  des  amandes  aulîï. 

Et  noifettes,  &  mefme  icy 
Je  ne  trouverois  pas  eftrange 
Qu’on  y  mift  l’eau  de  fleur  d’orange^ 
Apres  que  le  tout  eft  meflé , 

Et  qu’il  eft  bien  grillé,  pilé 
Sur  la  pierre  dite  metate , 

Pour  compofer  le  Chocolaté; 

Car  de  tout  cecy  fort  un  jus , 

Dont  on  fait  gafteaux  &: rien  plus. 

Ou  bien  une  pafte  admirable 
Que  pour  rendre  plus  agréable 
Ailleurs  auffi  bien  qu’à  Paris 
L’on  met  avec  de  l’ambre  gris 
Dans  une  boette  bien  clofe 
Comme  une  precieufe  chofe, 

Qm  l’on  prend  pour  boire,  ou  manger, 
Ainfi  qu’on  le  veut  ménager 
Avec  eau  commune ,  ou  d’endive  , 
Suivant  le  mal  qui  nous  arrive , 

Ou  bien  fi  l’on  le  trouve  bon 
Au  matin  avec  macaron. 

Seconde  compofttion  du  Chocolatée 

Mais  dautant  que  quelqu’un  rejette 
Cette  maniéré  de  recette , 

Pour  n’cftre  propre  à  toutes  gens  ; 

Fais  cette  fuiyante  en  tout  temps, 
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Excepté  dans  la  Oanicule , 

Si  tu  me  vçux  eftre  credule. 

A  chaque  cent  de  Cacao, 

Pour  faire  la  chofeàgogo 
Tu  méfieras  deux  grains  de  chile, 
L’Anis  encor  eftant  utile 
Tu  peux  en  prendre  plein  ton  poings 
Pour  l’y  mellanger  avec  foin 
Avec  deux  petites  fleurettes , 

l’on  peut  nommer  oreillettes, 

Et  deux  autres  Mecafuchil 
Qu’on  y  met  aufli  fans  péril, 

Ou  fix  rofes  pafles  en  poudre, 

C’eft  à  quoy  tu  te  dois  refoudte. 

Si  tu  n’as  les  fufdites  fleurs , 

Qui  te  lafeheront  fans  douleurs  ; 

En  outre  mets- y  verte,  ou  feichc 
Une  gouflette  de  campeche. 

Avec  pefant  deux  efeus  d’or 
D’excellente  canelle  encor. 

Ou  tu  peux  joindre  douze  amandes 
Et  douze  noifettes  friandes , 

Demy  livre  de  fuccre  auflfi 
Pour  rendre  le  tout  addoucy , 

Et  la  dofe  de  l’achiote, 

Qifil  n’t  ft  pas  befoin  que  je  cotte,' 
Puifqne  fon  poids,  ou  fa  groflèur 
Ne  fert  qu’à  donner  la  couleur; 

Puis  devant  que  rien  tu  compofes,' 
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Hors  l’achioce  qu’on  diftrait 
Qu’avec  le  cacao  l’on  met , 

Afin  que  fa  couleur  éclate 
Eftant  broyé  fur  le  metate. 

Et  que  le  tout  enfemble  mis 
L’on  paffe  après  par  le  tamis,’ 

Hors  le  cacao  qu’on  écorce  . 

Afin  que  tout  ait  plus  de  force,’ 

Et  foit  plus  délicat  auffi , 

Puis  l’on  incorpore  cecy 
Pour  en  faire  après  des  tablettes  ^ 

Qn^on  ferre  proprement  feulectcs 
Et  dont  l’on  fe  fert  avec  foin , 

En  pliifieurs  façons  au  befoin. 

Suivant  ce  que  l’on  prétend  faire. 

Aux  Indes  la  mode  ordinaire 
Eft  d’en  ufer  comme  j’ay  lû 
Tout  chaud  avec  du  mays  moulu 
Comme  un  Autheur  nous  manifefte  j 
Dans  Colmenero  ly  le  tefte , 

Qui  t’enfeignera  les  vertus 
Des  drogues  mifcs  cy-deflus. 

Or  la  maniéré  plus  facile. 

Et  que  j’eftime  tres-utile , 

Nous  apprend  cet  Autheur  nouveau^ 
Eft  cependant  qu’on  chauffe  l’eau. 

Il  faut  râper  une  tablette , 

Et  du  fuccre  fut  une  affiette  , 

Qu^^aprés  dans  l’eau  chaude  l’ott  met;, 
Qu’on  mouve  avec  le  moulinet  : 
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Voilà  la  plus  courte  coutume. 

Puis  on  en  boit  avec  l’écume 
Six  onces  l’hyver,  à  peu  prés. 

Au  matin  que  le  temps  eft  frais; 
Q^e  fi  l’homme  eft  chargé  de  bile,' 
Qui  le  rende  un  peu  trop  débile, 
L’eau  d’endive  luy  fera  bien 
Pnfe  avec  un  tel  ingredien. 

Pour  déboucher  par  cette  voye 
La  grande  obftrudion  du  foye. 

Et  vaincre  la  chaleur  auflî. 

Qui  met  un  malade  en  foucy; 

Mais  fi  le  foye  eft  plein  d’ordure, 
Et  qu’il  foit  froid  de  fa  nature, 

Qtf  il  prenne  cette  potion 
Pour  en  ofter  l’obftrutfrion 
Avec  de  bonne  eau  de  Rhubarbe, 
Dont  il  arrofera  fa  barbe, 

Jufquau  mois  de  May  feulement. 

Et  les  gens  fains  pareillement. 

Qui  le  prennent  dans  l’eau  commune 
De  crainte  de  quelqu’infortune 
Ne  doivent  point  paflêr  ce  mois  ; 
Que  s’il  arrive  quelquefois 
QifenEfté  l’on  en  ait  affaire. 

L’on  en  doit  prendre  pour  bien  faire 
Suivant  l’advis  le  plus  commun. 
Seulement  de  quatre  jours  l’un  ; 
L’on  tient  que  cette  drogue  engrailTe 
Femmes  mettez-y  donc  la  preffe. 


He  la  Pierre Thltofophahl  gj^ 
Et  vos  corps  qui  font  délicats 
En  feront  pins  gros  &plns  gras, 

Legrand  fecret  de  la  pierre  Philofophale, 
OH  la  véritable  maniéré  de  faire 
de  rOr. 

JE  chante  une  Pierre  fécondé 
La  plus  precieufe  dujnonde. 

Et  la  plus  cherie  en  ces  lieux 
Des  hommes  &  des  demy- Dieux, 

Et  pourtant  fans  nulle  relTouree , 

Qm  bien  a  fait  vuider  la  bourfe 
Des  foux,  dont  l’efprit  indifcret 
A  mal  pratiqué  ce  fecret , 

Mais  qui  d’or  auroient  abondance,  - 
S’ils  enflent  fceu  cette  fcience. 

Pere  commun  des  animaux. 

Des  minéraux  &  des  métaux , 

Toy  qui  fais  meurir  nos  cerifes. 

Poires ,  pommes ,  melons ,  merifes , 
Aufli-bien  que  les  choux  eabus , 

Viens  me  déchiffrer  ces  rebus. 

Dont, les  plus  fçavans  Cabaliftes 
Cachent  ce  fecret  aux  Artiftes , 

Qui  pour  fouiller ,  le  plus  fouvent 
Ne  remportent  qu’un  peu  de  vent  : 
Apollon  dont  l’efprit  m’infpire. 

Pince  donc  toy-naefrae  ma  Lyre, 

K  K  iij 


'  Le  grand  fecret 
Et  condiiy  mon  efprit  fi  bien 
Que  leLedtcur  n’ignore  rien 
De  la  Pierre  Philofophale, 

Dont  la  puiffance  fans  égale 
Peut  enrichir  en  peu  de  temps 
Les  plus  miferablcs  caymands  : 

Et  vous  , incomparables  Mufes , 

Dont  les  efprits  ne  font  pas  bufes 
Venez  aulîi  je  vous  femond 
Avec  Morien  ,  Hermes ,  Raymond 
Pour  m’apprendre  cette  merveille  y 
De  qui  la  vertu  nompareille 
Après  que  l’on  a  bien  foiifflé 
D’or  fin  rend  le  goulTet  enflé. 

Cét  Elixir ,  ou  riche  Pierre, 

Donc  on  parle  tant  fur  la  terre,' 

Pour  le  jourd’huy  s’appelle  encor 
Proprement  la  femence  d’or , 

C’eft  par  là ,  comme  on  peut  entendre. 
Que  ce  puiflant  métal  s’engendre. 

Et  non  du  foulphre  &  vif-argent. 
Comme  croit  une  folle  gent , 

Mais  que  l’on  doit  fans  tricherie. 

Pour  éviter  fupercherie. 

Chercher  dans  un  or  qui  foit  net 
Pour  en  tirer  un  bon  effet  ; 

Car  il  n’efl:  rien  dans  la  nature. 

Qui  n’ait,  uneffemence  pure , 

Qu’à  peine  on  peut  extraire  à  part  j 
Selon  les  préceptes  de  l’arc  i 
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Cependant  il  eft  vray-femblablc 
Qne  de  ce  métal  admirable. 

On  la  fepare  quand  Tadtif 
Eft  joint  comme  il  faut  au  paiïif. 
Cette  femence  d’or  utile 
Confifte  en  une  certaine  huile. 

Qui  ne  peut  jamais  s’enflammer, 

Ny  brufler,  ny  fe  confumer, 

D’oil  ce  métal  dans  la  fournaife 
Parmy  la  plus  ardente  braife 
De  fon  poids  ne  perd  jamais  rien.' 
Donc ,  afin  de  la  faire  bien , 

Il  faut  tirer  cette  matière 
De  cette  fuivante  maniéré  ; 

On  prend  deux  onces  de  fin  or. 

Avec  dix  fois  le  double  encor 
De  vif-argent  que  l’on  préparé. 

Pour  faire  cette  chofe  rare , 

Que  l’on  mefle  foigneufement 
Pour  le  tout  refondre  à  feu  lent 
Tant  que  l’or  foit  en  poudre  noire 
Avec  pareil  poids ,  dit  l’Hiftoirc  , 

Qui  liquéfié  puiffe  encor 
Reprendre  fa  nature  d’or; 

Puis  de  cette  poudre  noiraftre. 

Tant  qu’elle  foit  comme  l’albaftre. 
L’on  tire  inceflamment  une  eau 
Au  feu  violent  d’un  fourneau; 

On  arrofe  après  terre  poudre 
Sept  fois  de  Peau  qu’on  fait  refoudre,’ 
K  K  iii) 
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Autant  de  fois  que  cette  chaux 
Eft  arrofée  en  fes  vaifleaux  , 

Jufques^  à  tant  que  la  nature 
De  l’une  &  l’autre  foit  tres-pure. 
Voilà  la  méthode  dont  l’art 
Fait  ees  deux  principes  à  part,, 

Où  les  quatre  elemens  du  monde 
Sont  d’une  façon  fans  fécondé , 

Car  l’air  fe  trouve  dedans  l’eau,' 

Et  la  chaux  au  fond  du  vaifleau 
Dans  fon  corps  fortement  enferre,, 
JLe  feu  joint  avecque  la  terre, 

D’où  fe  fait  ce  myftere  aprés- 
Qrfon  voit  dans  la  table  d’Hermés, 
Il  fe  guindé  au  plus  haut  du  monde. 
Puis  revient  fur  la  terre  &  l’onde,. 
Et  reçoit  par  de  tels  ébats 
Les  vertus  d’en  haut  &c  d’en  bas.. 
L’Artifte  qui  parle  à  l’antique 
D’une  façon  énigmatique. 

Pour  cacher  ce  fecret  fi  beau. 
Appelle  Mercure  cette  eau. 

Et  cette  chaux  incomparable,. 

Il  nomme  un  foniphre  véritable. 
Qui  mélangez  enfemblement 
Font  cét  ouvrage  fi  charmant. 
Comme  d’eau  pure  &  de  farine 
L’on  fait  un  pain  de  bonne  mine  : 
D'autres  nomment  le  plus  fouvent 
Cette  eau  du  nom  d’cfprit  vivant. 
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Ét  la  chaux ,  ou  bien  cette  terre 
Un  levain  dont  fe  fait  la  pierre; 
D’autres  enfin  appellent  l’eau 
Le  mafle;&la  chaux  du  vailFeau, 

Ils  difent  que  c’eft  la  femelle , 

Qm  fouffre  le  mafle  fur  elle , 

D’où  cét  enfant  fi  précieux 
S’engendre  à  la  fin  dans  ces  lieux. 

Or  pour  achever  cct  ouvrage. 

Qui  delTus  tout  a  l’avantage  ,  - 
L’on  met  la  chaux  dans  un  vailfeau, 
Qj^e  l’on  doit  boucher  bien  &  beau , 
De  peur  que  rien  ne  s’en  exhale , 

Et  du  fumier  chaud  de  cavale , 

Ou  de  cheval,  n’importe  point,’ 

On  le  couvre  après  bien  à  point, 
Jufqu’à  tant  que  forent  terminées 
Tout  à  fait  quarante  journées , 

Que  la  chaux  fè-fond  en  humeur, 
EpailTe  &  de  blanche  couleur  , 

Et  qu’à  certaines  intervales , 

Qui  pendant  le  jour  font  égales 
L’on  arrofe  en  ce  mefmelieu, 

Avecque  de  l’eau  peu  à  peu , 

Comme  enfeignent  les  Cabaliftes, 

Les  Moriens  avec  les  Lulittes, 

Afin  que  dedans  fon  vaiffeàu 
Cette  chaux  là  s’abreuvant  d’eau. 

En  ce  temps  fi  bien  fe  nourri  (Te 
Q^en  pierre  elle  fe  convertifle , 
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Que  l’eau  jointe  avec  la  chaleur 
Change  d’une  &c  d’autre  couleur, 
fait  voir  à  l’Artifte  fage 
La  perfedion  de  l’ouvrage. 

Voilà  cét  immenfe  Threfor, 

Cette  riche  femence  d’or , 

Que  par  tout  le  monde  habitable 
L’on  nomme  Elixir  véritable. 

Dont  une  drachme  feulement 
Peut  convertir  en  un  moment 
En  pur  or,  comme  dit  le  Sage, 

Plus  de  deux  cens  fois  davantage 
De  plomb, ou  bienr d’eftain  fondu; 
Enfin  elle  a  tant  de  vertu. 

Que  fi  la  vafte  mer  du  monde 
Eftoit  en  vif-argent  fécondé. 

Cette  petite  pierre  encor 
La  pourroit- changer  toute  en  orj 
Ce  font  les  termes  du  Poète, 

Dont  tu  peux  eftre  rincerprecc, 

Qu’én  trois  Vers  Latins  il  écrit 
Pour  contenter  un  doûe  efprit. 

Ipllus  nt  renui  projedïà  parte  per  undaï,’ 
Æquoxis ,  argentutn  fi  vivum,  tum  foret jequorü 
©mue  vcl  immenfum  veitimare  poffetinaurum» 
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LE  serment 

I  D’HIPPOCRATE 

EN  VERS  FRANÇOIS. 

i 

A  R  le  grand  Apollon  ,  le  Dieu 
des  Médecins, 

Qu[dirige  leut  Art ,  &  réglé  leurs 
delleins, 

Par  le  dodïe  Éfcülape,  Hygie  K 
Panaede, 

Dont  l'heureufc  mémoire  en  mon  cœur  eft  placée, 
rafiûre  &i’en  atcefte  aux  pieds  de  leurs  Autels 
Les  Deeffes  du  Ciel  &  les  Dieux  immortels  , 
Que  tant  que  ie  vivray  furli  terre  &  fur  Tonde  e 
Sain  d’eiprit&  le  corps  plein  de  force  en  cemôdc. 
Ce  qu’à  preiènt  je  jure  Sc  promets  par  écrit 
De  garder  à  jamais  &  de  cœur  &d’efprit. 
Sfavoir,  en  premier  lieu, de  reverer  mon  Maiftrc, 
Ainfî  que  mesparens  de  qui  j'ayreceu  Teftre,. 
De  luy  rendre  refpcéï&de  l’aimer  fans  fard, 
Puifqu’il  eut  la  b'onté  de  m'apprendre  mon  art  j 
le  veux  que  de  mes  biens  il  ait  un  plein  ufage, 
QnjlTen  fetvc  aubefoin ,  &  cdmeun  home  fage, 
KiC  vj 


Le  ferment  d'Hippocrate- 

Suivant  le  droit  humain  que  ptefcritlarai&n^ 

Il  &it  le  gouverneur  de  ma  propre  maifon: 
le  veux  pour  fes  enfans  en  faire  tout  de  même , 
Eftre  pour  les  fervir  plein  d’une  amour  extrême, 
Et  leur  donner,  ainfi  qu’à  mes  frétés  germains,. 
Des  préceptes  quifoient  au  delà  des  humains,, 
le  mettray  mes  fecrets  pour  eux  en  evidence , 
Et  s’ils  veulent  fçavoir  cét  art  avec  prudence  „ 
le  leur  enfeigueray  les  effets  qu’il  produit, 
Sans  en  prétendre  d’eux  rccompenfc,  ny  fruit. 

A  mes  enfans  aulfi  j'apprendray  les  receptes , 
Les  fecrets  curieux  &les  plus  beaux  préceptes 
Qjf  enfeigne  dodlcment  l’art  des  vrais  Médecins, 
A  qui  pour  l’exerccrn’aquedc  bons  delTems. 
le  veux  encor  de  plus  l’apprendre  aux  hommes 
fages,  [ges. 

Qui  le  voudront  fçavoir  pour  leurs  propres  ufa- 
Auffi-bien  qu’aux  enfans  de  ce  grand  Médecin, 
Qui  m’apprit  fes  fecrets  po’ur  une  bonne  fin , 
Pourveu  qu'en  exerçant  l’àrt  de  là  Médecine,. 
Ils  ne  pratiquent  rien  qui  choque  fa  doûrine, 
Qnjlsmedonnentleurs  n6s&  jurent devantmoy 
D'obfervcr  en  tous  lieux  les  réglés  de  fa  loy. 
Autrement  je  promets,  fùivant  maconfcience,. 
De.nc  point  enfeigner  aucun  art ,  ny  fcience 
A  celuy  ,  dont  l’elprit  paroiftta  fi  brutal , 

De  les  votiloir  apprendre, afin  d’en  ufer  mal.. 
lorfqu’un  pauvre  malade  implorera  mon  aide , 
rêmployray  mon  pouvoir  pour  Iiiy  donner  re- 
mede , 

Et  comme  il  aura  misdclTùs  moy  fon  rccouis ,, 
Il  y  pourra  trouver  un  notable  fécours; 

Car  je  luy  preferiray  le  remede  &  la  dicte , 
<^i  le  pourront  guérir  du  mal  qui  l’inquiete 
Ainfi  desmédifans  j’éviteray  les  traits  , 

Qhi  blafment  démon  art  les  glus  rares  fecrets  ^ 
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Ec  leur  feray  connoiftte  eu  coût  temps  par  leur 
blâme ,  [  ame. 

Qu^ils  ne  pourront  noircir  ny  mon  corps  ny  mon 
Si  quelque  fuborneur  ufantde  trahifon 
Me  parle  de  donner  à  quelqu’un  du  poifon, 
l’en  veux  faire  mépris  avec  ignominie, 

Et  bannir  ce  méchant  loin  de  ma  compagnie^ 
Car  de  cœur  &  d’efptit  je  detefte  l’authcur 
D’un  crime  fi  barbare  &  fi  remply  d’horreur.: 
lamais  femme  de  moy  n’obtiendra  de  peflairc 
Pour  la  faire  avorter  fans  caufe  neceflaire; 

Mais  de  tout  mon  pouvoir  jeveuxheureufement 
Euy  procurer  un  bon  &  doux  accouchement. 

Et  pat-là  confetver  &  mon  âge  Sema  vie, 

Sans  qu’elle  foit  jamais  d’aucun  crime  fuivie- 
C’eft  ainfi  que  je  veux,  par  un  rare  bonheur,, 
Eflever  mon  efprit  au  comblé  de  l’honneur 
le  ne  tailleray  point  ny  fur  mer ,  ny  fur  terre 
Les  pauvres  languiiTans  travaillez  de  la  pierre  î 
Mais  jeles  renvoiray ,  fans  tenter  le  hazatd  , 

Aux  Maiftres  qui  lèront  ttes-experts  en  cét  art 
Lortque  dans  un  logis  je  feray  neceflaire 
Pour  vifitet  quelqu’un ,  fuft-il  mon  advetfaire  , 
le  ne  mettray  jamais  le  pied  dans  fa  maifon , 
Que  pour  le  foulager  &  pour  fa  gucrifon  ,, 

Et  je  banniray  loin  le  foupçqn  de  l’injure 
Que  l’on  peut  efperer  d’un  traiftre  &  d’un  par  jur^ 
Qm  faus  avoir  égard  au  ferment  qu'il  a  fait. 
Corrompt,  quand  il  le  peut , maiftre ,  femme  Sc 
valet 

Et  pour  mieux,.de  mon  cœur  faire  voirliînnocëcc, 
le  fuiray  le  péché  de  la  concupifcence, 
l'éviretay  fur  tout  les  defirs  de  V'enus  , 

Les  amours  non  permis, les  maris  ingénus, 
Servantes  &  valets  Scies  plus  belles  femmes,, 
Qui  dans  une  maifon  parferont  pour  infâmes- 
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En  exerçant  mon  arc,  s’il  faut  eftre  difcret , 
le  promets  en  tous  lieux  de  gitderle  fecret. 
Et  de  rendre  au  malade  un  fidèle  fcrvice, 

Qin  m’aura  dit  fon  mal  &  declaié  fon  vice, 
Soit  en  voyant  fon  corps  qu'il  m’aura  montré  nu,' 
Ou  de  quelqu’autre  fait  que  j’auray  reconnu, 
Dont  je  ne  djray  mot, mais  je  le  fçauray taire, 
Comme  un  rare  fecrec  &  corne  un  grand  niyftete: 
Voicy  ce  beau  ferment,  ce  vœu  fi  foleranel. 
Pour  qui  je  neveux  point  palTerpour  criminels 
Car  je  i'obferveray  £ans  fraude  ,  ny  fans  feinte. 
Malgré  mes  ennemis ,  comme  une  chofe  fainte. 
Si  donc  un  fi  beau  vœu  j’obferve  faintement. 
Sans  iamais  le  faullér  d’un  feul  point  feulement, 
le  fais  rcquefte  aux  Dieux  d’une  ardeur  légitimé 
De  m'accorder  toujours  &  l’honneur  &l’eftime, 
la  gloire  &  le  renom  d'un  fçavant  Médecin, 
Qui_ n’exerce  fon  art  qu’avec  un  bon  deflein , 
Afin  par  ce  moyen  que  je  mène  en  ce  monde 
Vne  vie  en  tous  biens  tres-heureufe  &  fécondés 
Mais  aulfi  quelque iour ,  s’il  m'arrive  iamais. 
De  ne  maintenir  pas  le  ferment  que  ie  fais, 
Que  tout  blâme  fans  ccife  &  tout  malheur  m’aN 
rivc , 

ït  que  le  Ciel  ainfi  de  tout  bonheur  me  prive. 


LOUROMANigg. 

OU  LE  JUGEHdi’N^ 


DES  Ma  LA 
par  les  ürinej 


Cf  qne  fignifie 


Chapitre  Premie 


S  ’  O  N  tire  des  fignes 
afsûrez  de  la  coftion, 
ou  de  la  crudité  de 
riiumeur  morbifique  > 
par  les  excremens,-  car  la  coétion 
ayant  quelque  chofe  de  fuperfld 
que  la  nature  rejette  J  fait  voir  la 
Goélion.ou  la  crudité  de  la  matière 
qui  fait  les  maladies.  Le  flux  de 
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ventre  eft  un.figne  de  la  première 
codtion  5  Turine  eft  une  marque 
de  la  fécondé  j  les  caufes  anté¬ 
cédentes  des  maladies  >  comme  la 
pléthore  &  la  cacochimie  ,  dont 
premièrement  elles  proviennent, 
&  qui  apres  les  fomentent,  con- 
ftftcnt  dans  les  veines  :  or  eft-il 
que  lurine  eft  laferofitédufang, 
c’eft  à  dire,  des  quatre  humeurs, 
car  chacune  a  fa  ferofîté  j  donc 
elle  démontre  afsûrément  la  co- 
ction  ,  ou  la  crudité  de  la  caufe 
antécédente  du  mal  j  &  ainli 
elle  fait  voir  évidemment  Teftat 
Scies  quatre  temps  de  la  maladie, 
qui  font  diftinguez  parla  coftion, 
ou  la  crudité  de  riiumeur  morbi¬ 
fique.  Ceftpourquoy  elle  décla¬ 
ré  ouvertement  les  difpofitions  du 
foye,  des  veines,  des  reins  &  de 
la  veffie  ;  parce  que  les  reins  fe- 
parent  de  la  maffe  du  fang,fic  at¬ 
tirent  la  ferofité,qu’aprés  ils  verr 
fent  dans  la  vefiîe  par  les  oure- 
teres  ;  or  eft-il  qu’en  paflànt  à 
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peine  il  fc  peut  faire  quelle  ne 
retienne  les  marques  d’une  mé¬ 
chante  difpofîtion  ,  s’il  s’en  ren¬ 
contre  quelqu’une  dans  la  partie^ 
ou  bien  lî  vous  voulez  ,  que  la 
partie  qui  eft  mal  dilporce  ,  ne 
donne  &  n’imprime  à  l’urine  qui 
palTe  quelque  ligne  de  fa  mauvai. 
fe  conftitLicion  5  doneques  elle  fait 
voir  fans  doute  la  maladie  &  la 
caufe  du  mal',  principalement 
lorfqu’elle  conlîfte  dans  les  veines, 
comme  il  arrive  dans  la  fièvre. 
Or  l’on  demande  lî  elle  démontré 
aulîî  la  caufe  de  la  maladie  &  les 
difpofitions  qui  font  dans  l’habi- 
tude  du  corps  ?  le  réponds  avec 
Galien ,  que  l’urine  démontré  pre¬ 
mièrement  &  par  elle-mefmey 
comme  une  chofe  qui  luy  eft  pro¬ 
pre  &  véritable,  la  caufe  antécé¬ 
dente  &  les  difpofitions  des  parties 
naturelles ,  qui  font  renfermées 
dans  les  bornes  de  la  fécondé  ré¬ 
gion  J  mais  qu’elle  ne  fait  feule¬ 
ment  voir  que  par  accident  la 
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caiife  conjointe ,  &  les  difpolîtions 
de  la  troifiéme  région  du  poul- 
mon  &:  du  cerveau.  Car  la  fero- 
fîté  par  qui  le  fang  eft  de  - 
trempé ,  afin  qu’il  paffe  auffi  plus 
facilement  par  les  veines  capillai¬ 
res  ,  s’eftant  acquittée  de  ce  de¬ 
voir^  retourne  parlesmefmes  vei¬ 
nes  dans  la  veine  cave ,  d’où  elle 
e/t  attirée  par  les  reins  ,  lorfque 
la  ferofité  a  atteint  chaque  partie 
quoy  que  fort  diflante  &  éloi¬ 
gnée  5  ainfi  à  peine^’  fe  peut-il  faire 
que  par  fa  couleur  ,  fa  faveur 
fon  odeur ,  ou  quelqu’autre  fein- 
blable  qualité  ,  elle  ne  rapporte 
quelque  marque  d’une  mauvaife 
difpofition.  En  outre  l’on  de¬ 
mande  de  quelle  matière  fe  fait 
l’hypofthafe  de  Turine  ?  &  l’on 
conclud ,  que  le  fediment  des  per- 
fonnes  faines,  efi:  fait  de  la  por¬ 
tion  la  plus  cruë  de  la  fécondé 
coétion  :  Mais  que  dans  les  mala¬ 
des  ce  n’efl:  rien  qu’une  partie  de 
la  matière  morbifique.  Or  de  cet- 
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te  maniéré  elle  fait  voir  la  mala¬ 
die}  &  la  caiife  non  feulement 
antecedente  ,  mais  aulEi  la  caufe 
conjointe  ,  pourveu  qu’elle  foit 
contenue  dans  les  veines  comme 
la  fièvre  :  femblablement  pour 
prédire  l’evenement  de  la  mala¬ 
die  }  il  faut  en  premier  lieu  con-* 
fiderer  la  force  de  la  faculté  vi¬ 
tale  }  &  après  celle  de  la  puifiance 
naturelle }  comme  fi  le  malade  a 
defir  de  manger  5 s’il  digéré  bien, 
ou  mal  les  alimens  5  or  eft-il  que 
vous  n’en  pouvez  pas  tirer  une 
meilleure  conjecture  que  desex- 
cremens  :  donc  l’infjîedion  des 
urines  ne  fert  pas  feulement  pour 
venir  à  la  connoifîance  de  la  cau¬ 
fe  &  de  la  maladie ,  mais  encore 
elle  aide  beaucoup  pour  prédire 
les  accidens  qui  peuvent  arriver 
dans  les  maladies.  Certes  cette 
infpcCtion  a  efie  autrefois  tant  en 
eftime  qu’on  depeignoit  les  Mé¬ 
decins  ,  confiderans  &  contem- 
plans  les  urines ,  comme  fi  la  prin- 
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cipalc  predidion  dans  les  maladies 
eftoie  tirée  des  urines.  11  y  en  a 
qui  les  contemplant  dans  un  ver¬ 
re  ,  remarquent  trois  régions,  la 
haute  1  la  baffe  &  la  moyenne, S: 
qui  croyent  que  la  baffe  déclaré 
principalement  les  difpofîtions  de 
la  première  région ,  la  moyenne 
les  alFedions  de  la  fécondé,  &la 
haute  celles  de  la  troifféme. 


Des  différences  ^  des  caufes  des  Urines. 
Ch  AP.  II. 

IL  faut  coiifiderer  quatre  cho- 
fes  dans  les  urines  j  la  fubftan- 
ce,  la  quantité ,  la  qualité,  &:  ce 
qui  y  eft  contenu  :  par  la  fubffan- 
ce  ,  j’entends  la  confîftance  qui 
montre  fi  elles  font  tenues,  ou 
cpaiffes ,  ou  claires  ,  ou  troubles} 
touchant  la  quantité  l’on  deman¬ 
de  s’il  y  en  a  beaucoup ,  ou  peu} 
&  à  la  qualité  appartiennent  la 
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couleur  &  l’odeur  :  ear  c’efl:  une 
chofe  indigne  d’un  Médecin  de 
gonfler  les  urines ,  quoy  que  Rha- 
fis  afsure  que  cela  ait  eflé  fait 
par  Galien  j  mais  l’odeur  on  la  flai¬ 
re  malgré  que  l’on  en  ait  :  Les 
chofes  contenues  font  le  fedi- 
ment,  l’eneoréme  qui  va  au  fonds, 
qui  efl  fufpendu ,  &  s’arrefle  au 
milieu ,  comme  eflant  foûtenu  par 
fon  propre  poids  ,  &  ce  qui  de¬ 
meure  en  haut  efl  appelle  cou¬ 
ronne,  ou  nuée  :  On  rapporte  aux 
chofes  contenuës  ,  ce  qui  efl  de 
diverfe  nature  ,  comme  le  fang, 
la  greffe,  la  boüe,  le  fable  &  les 
petites  ordures  blanches  j  &:  de 
toutes  ces  chofes  font  prifes  les 
différences  des  urines ,  comme  de 
leur  fourcé.  Car  de  la  confiflan- 
ce  l’urine  efl  appellée  fubtile 
comme  l’eau  ,  ou  épaiffe  comme 
l’urine  des  jumensj  de  la  quanti¬ 
té  ,  l’on  dit  qu’il  y  en  a  peu ,  ou 
beaucoup  5  de  la  qualité ,  elle  efl 
nommée  blanche, ou  nçircjôcdç 


C-f-L  Des  diffehencf^ 

l’une  &  de  l’autre,  comme  tenant 
le  milieu  entre  les  deux  extremi- 
tez  ,  l’on  dit  qu’elle  eft  de  cou¬ 
leur  de  citron ,  pafle ,  rouge ,  ver¬ 
te  :  Semblablement  elle  eft  appel- 
lée  d’un  autre  nom  ,  fi  elle  a  une 
odeur  douce ,  ou  forte  j  car  ayant 
pris  de  la  therebcntine  l’urine  a. 
l’odeur  de  la  violette  pourprée. 
Des  chofes  contenues  ,  l’on  dit 
que  quelqu’urine  a  un  fediment, 
&  que  l’autre  n’en  a  point ,  quel¬ 
qu’une  en  a  un  loüable  ,  l’autre 
n’en  a  point  de  louable  5  le  fedi¬ 
ment  eft  loüable  lorfqu’il  eft 
blanc ,  léger  &  égal ,  mais  il  n’eft 
point  loüable  s’il  eft  d’une  autre 
couleur  ,  ou  inégal  &  defuny  :  du 
meflange  des  chofes  eftrangeres, 
l’urine  eft  nommée  fanguinolenj 
te ,  purulente,  fablonneufc  &  plei¬ 
ne  de  petites  ordures  blanches. 
Déclarons  les  caufes  de  ces  diifer 
ronces  en  peu  de  mots  5  les  unCiS 
font  fubtiles  pour  deux  raifons, 

À  caufc  delà  crudité  comme  l’cauj 


(ÿ-  de!  caufes  des  Vrines.  47} 
c'ar  la  co£tion  fc  fait  en  épaiffif* 
fane ,  ou  par  l’obllrudion  ,  parce 
que  ce  qui  eft  de  plus  fubtil  cou¬ 
le ,  &  ce  qui  eft  de  plus  épais  de¬ 
meure.  Les  urines  des  nephriti- 
ques  font  fubtiles  par  l’obftru- 
ftionj  celles  des  hépatiques  &  des 
ftomachiques  qui  font  travaillez 
de  l’imbécillité  du  foycôc du  ven¬ 
tricule  qui  ne  cuifent  point,  font 
épaiffies  par  les  paflages  élargis, 
&  le  mélange  d’un  corps  eftran- 
ger  J  pour  ces  deux  raifons  les  uri¬ 
nes  des  femmes  font  ordinaire¬ 
ment  plus  epaifles  que  celles  des 
hommes ,  à  caufe  qu’eftant  d’une 
nature  plus  froide  elles  abondent 
plus  encrudite2,qui  pour  cét  eftec 
font  meflées  dans  l’urine  ,  parce 
qu’elles  ont  le  col  de  la  veiîîe 
plus  court ,  &  beaucoup  plus  large 
que  les  hommes  :  mais  auffî  les 
urines  epaifles  peuvent  eftrc  clai¬ 
res  &  tranfparentes }  car  plufleurs 
chofes  épaifles , comme  le  verre, 
le  blanc  d’œuf  &  l’huile  ,  font 
Li 
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tranfparentes.  Fcrnel  diftinguc 
les  urines  broüillées  d’avec  celles 
qui  font  troubles  &  confufes,  de  ce 
qu’elles  font  troublées  parle  froid, 
&  apres  elles  deviennent  claires 
eftant  expofées  au  feu  ,  mais  les 
autres  font  broüillées  par  le  mé¬ 
lange  de  quelque  corps  effranger, 
comme  du  fable,  de  la  pituite,  & 
du  pus:  ces  urines  après  eftrc  long¬ 
temps  raffifes  deviennent  claires 
&  nettes  par  la  chaleur  qui  feparc 
les  corps  effranger  s  d’avec  elles  5 
vous  les  pouvez  fort  bien  com¬ 
parer  au  vin  impur  &  qui  n’eff 
nullement  feparé  de  fes  ordures. 
11  appelle  confufe  celle  qui  ne 
devient  claire  ny  par  le  feu,  ny 
par  une  longue  rcfidence ,  &  cellc- 
çy  eff  femblablç  au  vin  qui  de¬ 
vient  acide  par  fà  vieilleffe  j  ou 
qui  a  effé  corrompu  par  l’éclair, 
ou  par  le  tonnerre  j  elle  eff  ren¬ 
due  telle  parla  corruption  des  hu¬ 
meurs  qui  font  contenuës  dans  les 
premières  veines.  Pour  cét  effet 
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l«s  urines  font  ordinairement  con- 
fufes  dans  les  fièvres  malignes, 
comme  il  arrive  dans  les  peftilen- 
tes.  Il  refte  que  nous  expliquions 
les  caufes  de  la  petite ,  ou  grande 
quantité  d’ùrine  ;  l’on  pific  peu 
lorfque  l’on  boit  peu ,  ou  que  l’hu¬ 
midité  efl:  confumée  par  l’ardeur 
de  la  fièvre  ,  ou  bien  lorfque  la 
matière  de  l’urine  efi:  portée  ail¬ 
leurs  j  car  comme  la  matière  de 
l’urine  &  de  la  lueur  eft  commune> 
ce  n’ell  pas  une  merveille  fi  celuy- 
là  pifle  peu  qui  fuë  beaucoup.  Ce 
n’efl:  pas  une  chofe  eftonnante  fi 
à  proportion  de  ce  que  l’on  boit 
on  pille  peu ,  lorfque  la  ferofité  eft 
retenue  dans  la  capacité  du  ven¬ 
tre  &  qu’elle  ne  coule  pas  par  les 
reins  j  les  nephri  tiques  piflent  peu, 
à  caufe  des  chemins  de  l’iirinc 
qui  font  bouchez  j  mais  l’abon- 
dancc  de  l’urine  provient  de  la 
grande  boiflbn,  de  l’ufage  des  diU'. 
retiques ,  comme  du  vin  blanc  & 
de  la  fupprelïïoii  des  excremcas 
L1  ij  ' 
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&  des  autres  évacuations ,  comme 
de  la  fucur,  du  catharre  defcen- 
danc  aux  reins  par  l’épine  du  doS) 
de  la  colliquatioii  de  tout  le  corps, 
du  diabètes ,  de  la  perpétuelle 
envie  d’uriner  ,  lorfque  les  reins 
font  travaillez  d’une  intempérie 
chaude  &  feiche  ,ils  attirent  la  fe- 
rofîté  de  tous  coftez, d’où  vient  l’é¬ 
coulement  cxceffif  de  l’urine  5  plu- 
ilcurs  maladies  font  jugées  par 
l’abondance  des  urines ,  la  ferofité 
ertant  vuidée  par  fes  conduits; 
paflons  de  la  fubftance  &  de  la 
quantité  aux  qualitez  ,  je  veux 
dire  la  couleur  &:  l’odeur.  Par 
trois  caufes  les  urines  font  teintes 
de  diverfes  couleurs  ,  première¬ 
ment  par  l’alteration,  comme  par 
la  coélion,  la  crudité  &  la  trop 
grande  chaleurj  fecondement ,  par 
le  mélange  de  quelque  chofe, 
comme  du  fang  &  du  chile  5  troi- 
fiémement,  par  la  domination  de 
la  ferofité  :  car  par  la  trop  grande 
abondance  de  la  ferofité  du  fang 
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Turine  devient  ronge.  Accommo¬ 
dons  cecy  à  chaque  couleur  de 
Turine ,  les  urines  font  blanches 
ou  par  la  crudité,  ou  par  le  mé¬ 
lange  de  quelque  chofe  ,  comme 
du  chile ,  de  la  femence ,  de  la  pi¬ 
tuite  ,  du  pus,  ou  par  l’abondance 
d’une  ferofîté  pituiteufe  ,  quel¬ 
quefois  par  la  privation  de  la  bile 
comme  dans  la  fièvre  ardente, 
lorfqu’elle  efi:  portée  au  cerveau 
durant  le  déliré  j  car  pour  lors 
les  urines  des  phrenctiques  font 
blanches  par  l’abfence  de  la  bile 
dont  elles  font  ordinairement  co¬ 
lorées  :  Elles  deviennent  noires 
par  les  caufes  contraires  ,  à  fça- 
I  voir  par  la  grande  chaleur  des 
humeurs  ,  par  l’humeur  noire, 
comme  par  le  meflange  de  la  me- 
lancholie  Se  de  la  bile  noire ,  ou 
par  la  domination  d’une  ferofité 
mclancholique  :  Ce  n’eft  pas  une 
chofe  nouvelle  que  les  maladies 
melancholiques,  comme  les  fièvres 
quartes,  foient  terminées  par  les 
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urines  noires ,  l’humeur  qui  fait 
la  maladie  eftant  chalTéc  par  les 
urines.  A  la  couleur  blanche  font 
rapportées  la  couleur  d’eau ,  la 
couleur  de  laict  &:la  couleur  pâlie, 
qui  proviennent  toutes  de  lacru- 
dité  du  meflange  d’une  humeur 
blanche  ,  ou  de  l’abfence  de  la 
bile  3  la  pafle  approche  déjà  du 
principe  de  la  coloration  3  c’ell 
pourquoy  elle  fait  voir  le.  coni- 
mencemeiK  de  la  coélion.  Les 
couleurs  rouge  ,  verte  &  livide 
font  rapportées  à  la  couleur  noire, 
car  burine  devient  rouge  par  le 
meflange  d’une  humeur  rouge 
comme  du  fang,  ou  de  la  ferofité 
du  fang:  ce  qui  fe  fait  par  la  do¬ 
mination  d’une  bile  rouge, ou  au 
commencement  d’une  exceiîive 
chaleur  y  elle  devient  verte  par 
une  trop  grande  ardeur  ,  ou  par 
le  meflange  d’une  bile  verte.  Elle 
cft  livide  par  une  chaleur  plus 
cxceflîve  ,  où  par  le  meflange  d’u¬ 
ne  bile  bleue, lurine  de  couleur 
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de  citron  eft  incerpofée  comme 
le  milieu  aux  extremicez  ,où  l’on 
peut  rapporter  l’urine  jaune,  ti¬ 
rant  fur  le  jaune ,  la  rouife  tirant 
fur  le  roux  ,  &  celles  qui  fe  font 
par  Une  chaleur  médiocre.  Puif- 
que  donc  l’urine  eft  colorée  par 
alteration,  ou  par  le  meflangede 
quelques  corps  eftrangers ,  ou  par 
la  domination  d’une  léroftté ,  on 
fouldra  aifément  cette  queftion, 
lî  ufîtée  dans  les  Ecoles  ,  fçavoir, 

■  fl  l’urine  ac.quicrt  la  couleur  de¬ 
vant  la  conftftcnce  j  car  ft  elle  eft 
colorée  par  l’alteration  ,  c’eft  à 
dire  ,  par  la  coétion ,  la  crudité , 
ou  l’uftion  ,  elle  acquerra  pre¬ 
mièrement  la  couleur,  mais  fi  c’eft 
par  le  mefiange  d’un  corps  eftran- 
ger  elle  aura  la  confiftence  aupa¬ 
ravant  &  apres  la  couleur.  Il  ne 
faut  pas  obmettre  que  les  urines 
ont  quelquefois  la  couleur  delà 
nourriture  ,  ou  du  médicament 
que  l’on  a  pris ,  de  peur  que  cela 
n’en  impofe  au  Médecin  :  car  la 
L1  iiij 
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rhubarbe  efbant  prife  communi¬ 
que  fa  couleur  à  l’urine ,  &  les 
urines  des  malades  font  rouges 
qui  boivent  ordinairement  de  la 
decodion  d  ozeille ,  ou  de  cctrac. 
Les  urines  ont  mauvaife  odeur 
par  la  puanteur  ,  ou  la  crudité  j 
car  encore  que  la  mauvaife  odeur 
provienne  le  plus  fouventdel’in- 
fedion ,  toutefois  elle  procédé  or¬ 
dinairement  de  la  crudité  :  car 
ceux-là  ont  l’haleinc  mauvaife 
qui  ne  cuifent  pas  bien  les  ali- 
mens  qu’ils  prennent  5  C’eft  poiir- 
quoy  Ariftote  dit  que  les  urines 
des  Lions  font  puantes,  car  com¬ 
me  ils  font  carnalfiers  ils  abondent 
en  cruditez ,  ce  qui  eft  caufe  que 
leurs  urînesfont  extrêmement in- 
fedes.  Q^lquefois  l’urine  re¬ 
tenue  trop  long  temps  fent  mau¬ 
vais  ,  par  l’iifage  de  certains  ali- 
mens  ,  comme  des  Aulx  ,  ou  de 
l’Anis  ,  &  parfois  pour  avoir  pris 
medecine  ,  foit  que  le  médica¬ 
ment  ait  une  odeur  forte , ou  qui! 


des  cmjès  desVrînes.  6^i 
ait  émeu  les  humeurs  puantes  & 
corrompues  II  ell  à  propos  mainte¬ 
nant  que  nous  parlions  des  chofes 
qui  font  contenues  dans  les  urines. 
Fernel  croit  que  la  matière  du  fe- 
diment ,  tant  dans  les  perfonnes 
malades  que  faines,  efi;  la  partie 
la  plus  terreftre  de  l’aliment  que 
la  nature  n’a  pu  cuire ,  &  qui  eft 
meflée  avec  le  fang  dans  les  gran¬ 
des  veines ,  d’où  vient  qu’elle  eil: 
attirée  par  les  reins  avec  la  fero. 
fitc  5  6c  eftant  feparée  par  la  force 
de  la  chaleur  elle  va  au  fonds: 
toutefois  l’opinion  la  plus  com- 
■munè  eft  que  dans  les  fains  lefe- 
diméht  fe  fait  de  la  portion  la 
plus  crue  de  la  nourriture  -,  par  cét 
argument,  que  ceux  qui  font  les 
plus  "gq’ùrmàh’ds  ' Sc  qui  cuifent 
nioins  qlit  pftù  de  fedimént  dùis 
Jëùrsfairmes',  dê-  çeüx  qui  vivent 
fobrement  &  digèrent  bien'  en  ont 
peu  ,  ou  point  du  tout.  Mais  dans 
lés  maladés-  c’eft’  une '.portion  de 
la  matière  morbifiqu'?.  Les  mala- 
Li  V 
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dies  qui  proviennent  de  la  bile' 
font  jugées  fans  fedirnent  i  1  a  coa- 
leur  ,  la  confîftence  ,  ce  qui  eft 
fufpendu,  la  petite  nuée  mon¬ 
trent  fuffifamment  la  codion  ^  & 
de  là  Ton  connoift  alTez  lafantéj 
parce  que  la  bile  elt  une  humeur 
fubtile ,& petite  en  quantité,  en 
coinparaifon  des  autres  humeur! 
Toutes  les  autres  maladies  pref 
que  fe  terminent  avec  beaucoup 
de  fedirnent  :  le  meilleur  doit 
avoir  du  rapport  au  pus ,  qui-  eft 
blanc ,  parce  que  rcxcreracnt  de 
là  troifiéme  codion  doit  relTem- 
bleraux  parties  Iblides,;  mefnaeii' 
efl  cuit&blanchy  par  la  puilTanqe 
alterative  j,  s’il  fe  trouve  un  fedi- 
ment  d’une  autre  forte ,  il  fera 
voir  par  fa  couleur  l’humeur  pecr 
eante ,  fi'  telle  couleur  eil  rouge», 
e’eft  le  fang  ,  fi  elle  eil  noirCj. 
e’efi:  la  melanchoUe  5  &  fi  elle  cil 
jaune,  e’eil  La  bile  fi  quelqu’un 
s’eito  nn  e  ,  de  ç  e  quel  h vp ofi  a  f?' 
eit  b.Lanchrspar  -Li  ctfS.djou  qui  fç 


^  des  CAufes  desFrîr;es.  .  <5:83 

filic  dans  les  veines  3  il  s’cllonnera 
de  la  mefnie  maniéré  que  le  lang 
l’oit  converty  en  laid  dans  les 
mammclles  ,  qne  le  mefme  foie 
tranfmué  en  femence  dans.  Jes 
vailTeaux  fpermatiqucs,&qu’il  foit 
changé,  par  la  codion  en  une  boiie 
blanche  dans  les  veines  &  les 
abrccz.  De  plus  il  eft  égal  ,  c’eft 
.à  dire  ,  qu’il  eft  perpctuelle’menc 
fembiable  à  foy-mefme ,  non  point 
aujonrd’huy  cuit  &  demain  cru, 
où  moitié  cuit  &:  moitié  cru ,  uny 
&  non  deruny ,  parce  c’eft  le  pro¬ 
pre  de  là  chaleur,  d’unir  :  les  par¬ 
ties  du  fediment  ne  peuvent  edre 
feparées  les  unes  des  autres  fans 
un  grand  trouble  dans  le  profond 
du  corps,  La  matière  de  ce  qui 
cft  fufpendu  eft  la  nrefmc  qtie 
celle  du  fediment  »  e’eft  auflîi  la 
mefme  eaufe  efficienté ,  li  ce  ncd. 
que  la  matière  moins,  cuite  de  îft 
maladie  s’arrelte  au- milieu .ne 
peut  pas.'p;aiT.’uné  fü-iiî'le’ chaieuà' 
ellre..  feparée.  &.envq!yce,pardqi> 
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ce  au  fond  de  l’urine  :  la  nuée 
fc  fait  en  haut  par  une  matière 
venteufe  5  la  petite  nuée  cft  une 
nuée  fterile  qui  annonce  le  calme 
dans  le  petit  comme  dans  le  grand 
monde.  Quelque  chofe  de  gras 
femblable  à  l’huile  nage  quelque¬ 
fois  au  haut  de  l’urine  ,  ce  qui 
peut  arrirer,  ou  feulement  par  la 
graifle  des  reins  qui  eft  fondue, 
ou  par  leur  chaude  intempene, 
ou  par  la  colliquation  de  tout  le 
corps.  C’efl:  ce  que  fur  tout  il 
faut  obferver  pour  faire  le  pro- 
gnoflic  ,  parce  que  celuy-cy  eft 
mortel V  &  l’autre  ne  l’eft  points 
on  pairt  conjeélurer  cecy  des  chev 
fes  antécédentes  ^  ft  la  douleur 
des  reins  provenue  de  chaleur  a 
précédé  3-ou  la,  fièvre  fynthetique» 
qui  par. une  trop,  grande  chaleur 
fond.toute  la  fubftance  du  corps. 
Ces  chofes  eftrangefes  qui  font 
meâées-avec  l’urine  font  appel- 
lées'  avec  plus  de  raifon  des  corps 
épais,  que  des  fedirtiens;  '  Si  le  pus 
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fort  en  grande  quantité  enfcm- 
blement  par  les  conduits  de  l’uri¬ 
ne,  il  procédé  de  quelque  abfcez 
rompu ,  dont  les  lignes  ont  précé¬ 
dé  i  mais  s’il  fort  peu  à  peu  &  en 
petite  quantité  ,  c’cft  figne  qu’il 
provient  d’un  ulcéré.  Si  les  écail¬ 
les  &  l«s  petites  ordures  blanches 
&  feiches  ,  ne  fortent  pas  d’une 
veffîe  galleufe  ,  elles  témoignent 
un  fang  extrêmement  chaud ,  qui 
refoût  la  tunique  intérieure  des 
veines  en  petites  peaux  6:  écailles. 
le  finiray  le  traicté  des  Vrines  ,  fî 
premièrement  j’ofte  ce  fcrupule» 
pou rquoy  dans  là  fièvre  peftilèh- 
rte  les  urines  font  fouvent  fena- 
blables  aux  urines  des  perfonaes 
faines  5  cft-ce  parce  que  la  puif- 
ifance-  expuîtrice  lahguit  telle - 
"ment  qu’elle  ne^péut  rien  pouflTer 
au  dehors  de  rhumeur  qui  caufe 
la  maladie  ?  Eft-ce  à  caufe  que  les 
Venins  qui  font  engendrez  ,  ou. 
pris  au  dedans,  attaquent  pre¬ 
mièrement  la  faculté  vitale  qui 


Les  fignes  des  maladies 


refîde  dans  le  cœur ,  &  non  point 
le  foye  ny  les  veines  î  Ou  cela 
eft-il  eft  vray  feulement  dans  une 
pefte  particulière  comme  dans  la 
Ipirituelle ,  quand  le  venin  infede 
feulemenÈ  les  elprits  &  non  les  hu¬ 
meurs,  qui  eft  la  plus  pernicienfe 
de  toutes  ^  • 


Les  Jîgnes  des  maladies -qui  font  tirez, 
dès  Vrines, 

C  H  A  P.  III, 

’  V rine  des  hommes  fains  doit 


I_  J  eftre  la  réglé,  des  autres, 
celles  qui  iuy  reftembleront  mieux 
feront  les  meilleures ,  les  plus  dif 
femblables  feiront  jugées  des  plus 
mauvaifes.  Mais  celle-là  dqk 
avoir  une  mediacrc  eonftftenee, 
&  la  couleur  de  citron  ,  c^eft  en 
vain  qu’on  y  adjoiitc  unfediment 
loiiabie  ,  parce  qu’il  n’eft  pas  ne- 
xeftaire  qu’il  y  ait  .de  fedimeut 


^HÎ  font  tirez  desVrines.  <jS; 
dans-  les  urines  des  perfonnes  fai¬ 
nes  ,  ou  des  malades  qui  commen¬ 
cent  à  fe  bien  porter,  l’enfeigne-r 
rois  volontiers  >  touchant  l’infpe- 
ftion  des  urines ,  ce  que  Plutarque 
enfeignoit  de  l’obfervation  di- 
poulx  ,  afin  qu'un  homme  fain 
confiderant  diligemment  fon  uri^ 
ne  J  connuft  avec  plus  de  facilité 
lorfqu’il  eft  malade  ,  fi  elle  eft 
bien  éloignée  de  cette  médiocri¬ 
té.  Vous  vous  fouviendrez  qu’el¬ 
le  eft  changéepar  le  fexej  Mgei 
lé  tempérament ,  le  genre  de  la 
vie  &  de  là  notrrriture;  carl'urine 
d’un:  bilieux  efli  plus  colorée  que 
d’un  pituiteuxij  d’un  homme  que 
d’une  femme  »  d’un  jeune  que 
d’un  vieux  y  mais  Purine  d’un  pi¬ 
tuiteux  ’e/t  plus  épaiffe  que  l’uri¬ 
ne  d’un  bilieux ,  d’une  femmeque 
■d’un  homme,  paréequ’tl  defeend 
dc  tous- coftez:  des'  immondices 
dans  k  vefiîe-j  co'tnme'  il  en  tom¬ 
bé  de  toutes  partis  diatas  k  matrice-, 
■ce  11  6. .  d’ud,  en  fint  que  d' u  a  jeun  e 
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homme,  &  des  vieillards,  à  caufe 
de  l’abondance  des  humeurs  j  l’u¬ 
rine  eft  crue ,  fubtile  &  blanche , 
à  caufe  de  la  foiblelTe  de  la  na¬ 
ture  6c  de  la  chaleur  :  elle  doit 
eftre  proportionnée  à  l’âge  ,  au 
tempérament  &  au  fexe  ,  &:  un 
Médecin  ne  doit  pas  tant  appré¬ 
hender  des  urines  crues  d’un 
vieillard  qui  a  la  fièvre  comme 
d’un  jeune  homme;,  puifqu’elles 
font  convenables  à  l’âge.  Les  uri¬ 
nes  fubtiles  6c  aqueufes,afin  que 
je  commence  par  là  ,  font  des  li¬ 
gnes  de  crudité  ^ainfi  elles  mon¬ 
trent  l’eftat  de  La:  maladie  :  car 
aulfi  long  H  temps  ïqucj  l’iurrpe  eft 
lubtile  &  crue  ,  autant  de  temps 
la  maladie  eft  dans,  fqn  commen¬ 
cement  y  elle  menace  >  du  -delïire 
dans  les  fièvres  aiguës.  QiTe  fi  elle 
eft  déjà  telle  ;  lorfque  le  malade 
eft  en  déliré  il  mourra  ,  parce  qu’il 
n’eft  pas  croyable  que  le  cerveau, 
qui  eft  idcja  fi  indifpofé  ,  puifie 
fo ufE-ir  uia  nouvel  alTaut  de  bile 


f «ï  font  tirez,  des  Vririts. 
qui  s’cleve  contre  luy ,  fi,  elle  de¬ 
meure  aqueufe,  les  autres  figues 
promettant  la  fauté, elle  dénoté  un 
ablcez  ,  principalement  dans  les 
parties  qui  font  fous  le  diaphra¬ 
gme.  Les  urines  épailTes  comme 
celles- des  jumens  marquent  que 
l’on  a  déjà ,  ou  que  l’on  aura  bien- 
toil  une  douleur  de  telle  ,  parce 
qu’elles  montrent  qu’il  y  a  une 
agitation  d’humeurs  qui  remplif- 
fent  le  cerveau  de  quantité  de 
vapeurs.  Celles  qui  font  claires 
font  perpétuellement  les  figues  de 
la  codion ,  les  confufes  qui  ne  fe 
peuvent  clarifier  par  le  ièu ,  font 
voir  que  la  maladie ell  maligne: 
les  autres  qui  fe  troublent  fi-toll 
qu’elles  font  forties  du  corps  ,  & 
qui  fe  clarifient.au  feu  prouvent 
un  commencement  de  codion, 
s’il  n’y  a  point  decaufe  manifelle 
pourquoy  l’on  pifle  peu  ,  comme 
la  petite  boifioujune  grande  fueur_, 
un  grand,  flux  de  ventre ,  ou  bien 
une  chaleur  violente  qui  confume 


6^0  Les  figues  des  maladies 
la  matière  de  l’urine  >  c’eft  uns 
conjecture  que  les-clicmins  del’u* 
rinc  font  bouchez  par  le  calcul , 
ou  la  pituite.  Que  lî  on  la  rend 
en  petite  quantité  ,  ou  qu’elle 
foit  tout  à  fait  arreftpe  lorfque 
l’humide  radical  manque ,  ou  que 
la  puiflance  expultrice  ed  debilc) 
c’ell:  un  ligne  de  mort ,  fpeciale- 
ment  dans  les  maladies  aiguës, & 
Un  ligne  de  longue  durée  dans  les 
longues  maladies.  s’il  n’y  a 
point  de  caufe  évidente  d’une 
grande  abondance  d’urine ,  com¬ 
me  d’avoir  beu  beaucoup ,  les  fup- 
prelîîons  des  évacuations  ordinai¬ 
res  ,  comme  la  fueur,  un  catharre^ 
la  diminution  de  tout  le  corps ,  il 
cil:  probable  que  la  maladie  fera 
terminée  par  la  grande  quantité 
des  urines  ,  principalement  li  le 
malade  ell  foulage }  les  dernieres 
couleurs ,  &  celles  qui  les  appro¬ 
chent  de  plus  prés  montrent  la 
crudité  ,  ou  l’aduftion  des  hu  - 
meurs  ,  celles  qui  tiennent  le  mi- 


qui  font  tirez,  des  Vrînes. 
lien  font  voir  la  codion  ,  fi  elles 
ne  font  pas  telles  par  le  meflan- 
ge  de  quelque  chofe  ellrangerc  : 

,  Mais  fur  tout  elles  feront  difcer- 
nées  par  ce  ligne  5  car  l’urine  qui 
efl  colorée  par  une  feule  altera¬ 
tion  contre  nature  ^  eft  d’une  con¬ 
fidence  fubtile  ,  &  celle  -  là  ell 
épailTe  par  la  mixtion  d’un  corps 
edranger.  Donc  l’urine  blanche 
&:  la  fubtile  fait  voir  la  crudité, 
ou  que  la  bile  d’ailleurs  eft  portée 
au  cerveau:  la  blanche ScrépaifTe 
lignifie  la  domination  d’une  hu¬ 
meur  cruë  &  de  la  pituite  ,  d’où 
l’on  prefage  une  longue  maladie. 
Mais  les  urines  fubtiles  &  noires 
font  mortelles ,  parce  qu’elles  font 
les  marques  d’une  excefîîve  ar¬ 
deur,  ou  de  la  chaleur  edeintej 
car  la  noirceur  fe  fait  de  l’une  &: 
l’autre  caufe  ,  ou  d’une  chaleur 
bruflante ,  par  qui  un  charbon  ed 
noircy: ,  ou  d’un  froid  politif  qui 
relTerre  ,  par  qui  une  nuë  ed  noi¬ 
re  y  la.  lumière  fe  retirant ,  ou  par 


épi  Les  Jîgnés  des  malidies 
un  privatif  qui  eft  l’cxtintbion  de 
la  chaleur,  d’où  vient  la  meür- 
trifleure  &  la  mortification  de  la 
partie.  Les  urines  noires  &  épaif- 
l'es  ne  font  pas  toujours  mortelles, 
parce  que  plufieurs  maladies  me- 
lancholiques  font  terminées  par 
les  urines  noires 5  l’urine  de  cou-; 
leur  de  citron  ,  ou  d’or  ,  ronfle, 
jaune,  ou  tirant  fur  le  jaune  font  ■ 
des  fignes  de  la  coélion ,  la  rouge 
&:  la  fubtile ,  que  l’on  appelle  en¬ 
flammée  ,  dénote  une  fièvre  ar-  '  j 
dente  &  un  foye  fi  extrêmement  j 
chaud,  que  s’il  perfevere,  il  me¬ 
nace  de  mort:  mais  fi  elle  efi  rou¬ 
ge  ScépaiiTe  tout  enfemble,  com¬ 
me  il  arrive  fouvent  dans  la  fièvre 
fynoche ,  c’efl:  une  marque  d’une 
abondance  de  bile  rouge,  ou  d’un 
fang  bruflc,  fi  elle  n’ell  devenue 
telle  par  le  meflange  du  fang ,  ce 
qui  arrive  lorfque  les  reins  font  - 
écorchez  par  le  calcul;  mais  après 
que  l’urine  cfi:  refroidie  elle  fait 
voir  comme  un  fediment  de  fang 


qui  font  tirez,  des  Vrines. 
caillé  ;  la  verte  fe  fait  par  un 
grand  embrazement}  celle  de 
couleur  de  plomb  par  i’extin dion 
de  la  chaleur  naturelle  :  ainfî  lî 
de  verte  elle  devient  noire ,  c’eft 
un  figne  d’une  exceflîve  chaleurj 
lî  de  livide  >  ou  de  couleur  de 
plomb  elle  fe  fait  noire ,  c’eft  une 
marque  de  froidure  ,  &  l’une  & 
l’autre  eft  mortelle.  L’urine  puan¬ 
te  eft  un  ligne  d’infedion  ,  ou 
d’une  grande  crudité  j  lî  fon  fe- 
diment  ell:  purulent  il  delîgiic 
l’ulcere  des  reins,  ou  de  la  venie: 
mais  fi  par  une  longue  rcfidencc 
il  delailTe  fon  humeur  gluante  & 
îiqu’avec  douleur  elle  foit  poulTée 
'dehors  ,  cela  démontré  qu’il  y  a 
lUne  pierre  dans  la  velîîe.  Nous 
lavons  jufques  icy  difeouru  de  la 
confillence  I quantité  &  qualité  de 
furine  ,  il  relie  maintenant  que 
pous  difeourions  des  corps  qu’elle 
bntient:  unloüablc  fedimentap- 
[laroiîl  toûjours  comme  une  mar¬ 
que  de  fanté. Que  s’il  n’en  aparoill 
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aucun  il  n’y  a  point  de  danger 
pour  cela  ,  parce  que  ce  qui  eft 
fulpendu  prouve  encore  une  natu¬ 
re  infirme  ,  la  nuée  fait  voir  en¬ 
core  une  nature  plus  dcbile  :  car 
comme  la  matière  de  ces  trois 
chofes  eft  commune  »  une  puiflan- 
te  chaleur  la  cuit ,  l’cpaifiîc ,  la  fe- 
pare  &  la  fait  aller  au  fonds.  Donc 
lî  la  matière  du  fedimentfubfiftc 
au  milieu ,  c’eft  une  preuve  d’une 
chaleur  dcbile  j  fi  elle  demeure 
en  haut,  elle  efl;  encore  plus  foi- 
ble  ,  les  chofes  contenues  en  bas 
font  toujours  meilleures  que  cel¬ 
les  qui  font  plus  élevées.  S’il  n’ap- 
paroifl:  aucun  de  ces  trois  fedi- 
mens  dans  les  urines  des  malades, 
c’efi:  un  figue  très- dangereux} 
que  s’il  y  a  quelque  peu  de  fedi- 
ment ,  mais  qu’il  foit  fubtil ,  ou 
d’une  autre  couleur,  par  fa  fubti- 
lité  il  démontre  une  crudité  &  une 
longueur  de  la  maladie  ,  par  la  i 
couleur  on  connoifl:  l’humeur  qui 
peche  3  par  la  rouge  le  fang,  ou  j 


qui  font  tirez,  des  Vrlnes. 

!  la  bile  rouge  5  par  la  noire  le  fuc 
melancholic  >  ou  l’oppreiîîon  de 
la  chaleur,  par  lefquelles  chofes 
ce  qui  effc  contenu  de  bon  eft  bien- 
toft  delivre,  &  poufle  dehors.  Si 
pendant  les  fièvres  errantes  il  pa- 
roift  des  nuées  noires  dans  l’urine, 
la  fièvre  quarte  viendra  bien-tofl: 
après.  l’auray  finy  l’Ouromantie , 
quand  j’auray  adjoûtè  quelque 
chofe  touchant  l’cpaifleur ,  ou  les 
ordures  qui  font  meflées  parmy 
l’urine.  Les  Caruncules  nous  en- 
feignent  que  les  reins  font  ulcé¬ 
rez  :  l’urine  pleine  d’ècailles ,  ou 
I  de  petites  ordures  blanches ,  fi 
I  elle  efi  liquide  &  fubtile  dénoté 
un  grand  embrazement ,  fi  elle 
efi  èpaifle ,  c’efi:  figne  que  la  vef- 
fie  efi:  galeufe  :  le  menu  fablon 
qui  efi:  au  fond  fignifie  le  calcul  j 
que  s’il  efi  blanc ,  il  vient  de  la 
vefiîe  J  s’il  efi  rouge ,  il  vient  des 
reins.  Il  faut  difeerner  le  pus ,  la 
pituite  &  la  femence:  car  dans  la 
i  gonorrhée  la  fcmence  coule  avec 
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rurine.  Mais  les  femmes  qui  ont 
leurs  ordinaires  blanches  rendent 
la  pituite  en  piflant  j  fouvent  auffi 
la  goûte  &  la  fciatiquc  font  ter¬ 
minées  par  un  fediment pituiteux: 
or  ceux-là  piflent  du  pus  qui  ont 
des  ulcérés  dans  les  reins  5  il  faut, 
dis-je  J  diftinguer  exactement  ces 
trois  chofes,  j’entends  le  pus,  la 
pituite  &.  la  femence  en  cette  ma¬ 
niéré  5  parce  que  la  femence  qui 
c/l:  fubtile  ,  legere  &  pleine  d’e- 
fprits ,  nage  dans  l’urine ,  le  pus  & 
la  pituite  vont  au  fonds.  Mais  le 
pus  en  remuant  le  pot  à  pi/Ter  fc 
di/Toût  &  s’épand  ,  &  la  pituite 
gluante  &  épai/Te  s’entretient. 
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ha  Scatomantie  ,  ou  le  devînement  des 
maladies  par  les  gros  excremevs. 

C  H  A  i>.  IV. 

DAns  le  flux  de  ventre  com¬ 
me  dans  l’urine  ,  il  faut  con- 
diderer  la  fubflance ,  la  quantité  & 
la  qualité.  La  fubftance ,  fçavoir , 
û  elle  efl:  molle, ou  dure,  liquide 
comme  l’eau ,  &  feiché  comme  la 
terre.  La  quantité  ,  s’il  y  en  a 
beaucoup  ,  ou  peu,  ou  combien 
de  fois  un  malade  va  à  la  fellcj 
la  qualité  ,  fi  elle  efl;  blanche, 
noire  ,  jaune  j  femblablement ,  fi 
elle  a  une  odeur  douce, ou  forte: 
car  la  fiente  des  daims  efl:  de  bon¬ 
ne  odeur ,  &  la  civette  fait  un  ex- 
crement  mufqué ,  que  l’on  nom¬ 
me  civette  5  la  dejeélion  efl:  ap- 
pellée  fanguinolente  ,  écumeuie 
Sc  venteufe  par  le  meflange  d’un 
M  ra 


700  La  Scatomamie yOH  le  devlnemenf 
corps  eftranger  ,  au  rang  duquel  1 
l’on  mec  les. vers  que  l’on  jette  , 
par  les  Celles  ;  parcourons  les  cail¬ 
les  de  ces  différences  ,  &  après  | 
nous  parlerons  des  lignes.  Les  de-  ^ 
jeclions  devienn.e.nt  liquides  par 
i’ufage  trop  frequent  d’un  ali-" 
ment  liquide,  ou  par  fa  crudité, 
ou  par  un  catharre  lorfqu  il  coule 
de  tout  le  corps  J  ou  d’une  partie 
comme  quand  il  combe  un  amas 
d’humeurs  du  cerveau  dans  le 
ventre ,  q«i  cft  la  cloaque  de  tout  . 
le  corps.  Le  mefme  arrive  auffi 
lorfque  le  mefentere  cil  bouché; 
car  le  chile  n’eftànt  pas  attiré  par 
le  foyc  rend  le  ventre  liquide. 
Les  excremens  font  endurcis  par 
les  caufes  contraires ,  par  Un  ali¬ 
ment  fec ,  de  pris  en  petite  quan¬ 
tité  ,  ou  par  une  chaleur  deffei--  j 
chante,  foie  quelle  foie  augmen-^' 
cée  par  la  fièvre ,  ou  par  une  in* 
fla  mmation  interne.  Mais  ceux-là 
font  beaucoup  d’ordures  qui  inan- 
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genc  beaucoup,  &  principalement 
des  viandes  excrcmenteufesj com¬ 
me  le  pain  de  fbn ,  ou  autre  qui  ne 
peut  eftre  cuit  &:  diftribué  facile¬ 
ment  }  les  autres  en  font  moins, 
qui  mangent  peu  &  qui  n’ufent 
que  d’alimens  d’une  facile  co- 
dion, &  qui  n’ont  que  peu  d’excrc- 
mens  :  le  ventre  eft  libre ,  ôc  pro¬ 
voque  fouvent  d’aller  à  la  lelle 
par  l’acrimonie  de  l’humeur,  qui 
excite  continuellement  la  puif- 
fance  excrétrice  :  les  excremens 
font  colorez  par  l’alteration  ,  ou 
le  meflange  de  l’urine  3  par  l’alte¬ 
ration  ,  fçavoir  ,  par  la  crudité, 
la  chaleur  cxccffive ,  ou  par  une 
codion  médiocre  j  par  le  meflan¬ 
ge  d’un  corps  eftranger  ,  comme 
du  chile,  du  fang,  de  la  pituite, 
du  pus,  d’ou  vient  que  les  ex¬ 
cremens  font  appeliez  chileux, 
fanguinolens  ,  purulens  &  glai¬ 
reux  J  ils  deviennent  blancs  par 
la  crudité ,  ou  le  meflange  d’une 
M  m  ij 


702  La  Scatomantiej  ou,  le  devinement 
humeur  blanche^  comme  le  chiie, 
ou  la  pituite ,  noirs  par  lebrufle- 
ment ,  ou  par  l’ecoulement  d’une 
humeur  noire ,  jaunes  &  roux  par 
une  codion  mediocré  ,  ou  par  le 
meflange  d’une  bile  naturellejque 
ia  nature  décharge  tous  les  jours 
de  la  velîîe  du  fiel  par  le  méat 
cholidoc  dans  Tintefiin  duodénum^ 
afin  que  comme  un  lavement  elle 
excite  la  puilTançe  excrétrice  à 
faire  fon  devoir  ;  les  dejedioiis 
font  rouges  par  une  bile  rouge , 
ou  par  un  fang  meflé ,  vertes  par 
une  bile  erugineufe  ,  ou  verte  5 
noires  par  une  bile  noire ,  &  ref- 
plandillante  comme  delà  poixj 
la  puanteur  arrive  par  la  crudité,: 
ou  par  la  putrefadion  des  hu¬ 
meurs  ,  à  moins  qu’il  n*Y  ait  une 
caufe  manifefte  ,  comme  l’ufagCj 
d’un  aliment  J  ou  d’une  médecine 
ihfede.  Aphrodifée  demande  dans 
fes  Problèmes  J  pourquoy  l’excre- 
ment  de  l’home  fçnt  plus.mal  que 


des  maUdles  par  les  gros  excremens.  yo  5 
celuydes  animaux?  il  répond  que 
celuy-cy  dépend  de  la  crudité ,  & 
l’autre  de  la  diverlîté  de  la  nour¬ 
riture  3  car  la  grande  &  infatiable 
gourmandife  n’épargne  aucun 
genre  des  vivans  ;  outre  que  les 
viandes  font  aflaifonnées  par  l’art, 
afin  que  par  ces  ragoufts  l’ap- 
petit  eftant  excité  le  ventre  en 
foit  remply ,  veti  que  les  autres 
animaux  vivent  contens  d’un  fcul 
&  lîmple  genre  de  nourriture ,  les 
boeufs  de  vefTe  noire  ,  &  les  che¬ 
vaux  de  foin.  Des  différences  de 
des  caufes  ,  allons  aux  lignes, 
ayant  comme  eftably  ce  fonde¬ 
ment  du  fécond  des  prognofti- 
ques  ,  fçavoir  ,  que  l’excrement 
loüable  du  ventre  doit  eftre  mol 
comme  du  miel  /bien  afremblë&: 
s’entretenant  enfemble  ,  de  cou¬ 
leur  tirant  fur  le  jaune,  rendu  à 
proportion  des  alimens  que  l’on  a 
mangez  :  car  de-ià  on  jugé  que 
celuy  qui  a  une  confidence  dure, 
M  m  iij 


704  La  Scatomantie^  ou  le  devlnement 
ou  liquide ,  ou  teint  d’une  couleur 
eftrangere ,  blanche,  rouge  j ver^ 
te ,  qui  eft  en  grande ,  ou  petite 
ouantité  ,  qui  ed:  divifé  en  plu- 
lieurs  parties  ,  &  qui  ne  font  au¬ 
cunement  liées  enfemble ,  eft  un 
excrement  contre  nature.  Lesde- 
jeftions  noires  au  commencement 
de  la  maladie  font  toujours  mau- 
vaifes  ,  elles  peuvent  eftre  criti¬ 
ques  dans  l’eftat  ,  ou  la  vigueur 
du  mal  :  les  atrabilaires  qui  bril¬ 
lent  comme  de  la  poix  font  tou¬ 
jours  funeftes  ,  c’eiè  de  celles-là 
dont  parle  Galien,  lorfqu  il  écrit 
au  Chapitre  troiftéme  de  l’Atre 
bile,  qu’il  n’en  a  jamais  veu  un 
feul  qui  ait  rendu  des  dejeftions 
noires,  &  qui  ne  foit  mort  :  celles 
qui  ont  diverfes  couleurs  mon¬ 
trent  que  le  corps  a  diverfes  dif- 
pofttions  ,  &  quantité  d’humeurs 
mauvaifes ,  qui  ayant  befoin  d’un 
long-temps  pour  la  coétion ,  mar¬ 
quent  une  longue  maladie ,  li  elles 
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ne  font  telles  par  un  médicament 
cathartique  j  car  c’eft  pour  lors 
un  bon  ligne.  Lesdejedions  graf- 
fes  font  mortelles  > parce  que  c’eft 
une  marque  que  tout  le  corps  fe 
liquéfié  ,  pourveu  que  le  malade 
n’ait  rien  avalé  de  grasj  ou  que  la 
graillé  feule  des  intellins  ne  fe 
ronde  pas  par  une  excelfîve  cha¬ 
leur  :  le  ventre  liquide  &  aqueux, 
principalement  dans  les  maladies 
aiguës ,  cft  une  mauvaife  chofe.  Il 
cil  dangereux  fi  le  ventre  coule 
contre  la  volonté  du  malade,  car 
cela  fignifie  que  les  forces  font 
abbatuës.  La  dejeétion  qui  aura 
une  in  ligne  puanteur  ne  vaut  rien, 
parce  qu’elle  montre  une  grande 
crudité  ,  ou  pourriture  ,  fi  l’éva¬ 
cuation  n’efi:  critique  par  le  mou¬ 
vement  de  la  nature,  qui  s’elî: 
déchargée  de  l’humeur  qui  faifoit 
la  maladie.  La  dejedion  écumcu- 
fe,  &  qui  ell  legere  &  pleine  de 
vent ,  à  la  façon  de  la  fiente  de 
M  m  iüj 
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70  s  La  Scatomantie,  oh  le  devlnement 
bœuf  efl  mauvaife ,  parce  qu’ella 
dénoté  ou  beaucoup  de  vent,  on 
une  grande  chaleur.  Il  refte  main¬ 
tenant  que  je  dife  quelque  chofe 
des  vers ,  qui  provenant  d’une  ma¬ 
tière  pourrie  ,  comme  les  gre- 
noüilles  du,  limon  ,  les  vers  de 
terre  de  la  boüe  ,  les  infedles, 
comme  les  mouches,  les  efcarbots 
£c  les  guefpes  des  excremens  des 
animaux  ,  font  les  lignes  de  la  eau- 
fe  d’où  elles  proviennent,  c’eft  à 
dire,  que  ces  animaux  font  voir 
qu’il  y  a  ou  crudité,  ou  puanteur 
dans  ces  excremens  ;  &  plus  leur 
nombre  ell  grand, c’eft  un  témoi¬ 
gnage  qu’il  s’y  rencontre  une  plus 
grande  infedion.  Il  vaut  mieux 
qu’ils  fortent  par  bas  que  par 
haut ,  &  on  les  jette  fans  danger 
fur  la  fin  ,  &  au  fort  de  la  ma¬ 
ladie}  au  commencement  ils  mar¬ 
quent  ou  la  mort ,  ou  que  le  mal 
fera  long  j  car  ils.  fortent  pour 
fuïr  la  corruption  :  que  fi  pour  lors 


des-maladies  par  les  gyos  exc/emens.  yof 
on  les  rend  morts  ,  il  cft  croya¬ 
ble  qu’ils  font  péris  par  une  inlî- 
gne  corruption.  Dans  les  fièvres 
malignes  ,  ils  fortent  toujours  au 
dommage  des  malades.  En  outre 
Ariftophane  en  fa  langue  appel> 
loit  malicieufemcnt  les  Médecins 
cYsLTi>(pi.y>ve,  Il  eft  vray  qu’ils  de¬ 
vinent  par  les  excremens,  ils  re¬ 
gardent  les  dejeèbions  des  mala¬ 
des  ,  afin  que  de  là  ils  conjeèlu- 
rent  l’efpece ,  la  caufe  ôc  l’evene- 
ment  de  la  maladie,  parce  qu’ils 
n’eftimenc  point  deshonnefte  ce 
qui  regarde  le  falut  &  la  confer- 
vation  du  genre  humain.  Toute¬ 
fois  Galien  au  dixiéme  des  Sim¬ 
ples  reprend  Zenocrate  de  ce 
qu’en  tous  lieux  il  ordonnoit  aux 
malades,  non  feulement  l’applica¬ 
tion  de  la  fiente  des  animaux  > 
comme  de  chèvre ,  de  pigeon ,  de 
bœufj  mais  auiîî  il  leur  en  faifoit 
prendre  par  la  bouche  ,  comme 
l’cxcrement  des  chiens  pour  la 


70  s  L’Hydromantîe  1  ou  le  jugemént 
iquinancie ,  la  fiente  de  poule  avec 
du  vin  blanc  pour  la  colique  ,  Si, 
pour  le  fungus,  ou  fic-faint-Fiacre 
avec  de  Toxicrat  :  Il  faut  >  dit  Ga¬ 
lien  ,  s’abftenir  de  ces  chofes  là 
quand  on  a  des  rcmedes  plus 
agréables  J  fi  toutefois  nous  exer¬ 
cions  la  Medecine  à  la  campagne 
faute  d’autres  rennedes,nous  pour¬ 
rions  nous  fervir  de  ceux  -  là  > 
Ariftophane  eftoit  digne  du  Mé¬ 
decin  Zenocrate. 


h' Hyàrorrmntïe ,  ou  le  jugement  des 
maladies  par  les  fùeurs. 

C  H  A  P.  V. 

COmme  la  fiente  efl:  l’excre- 
ment  de  la  première  coôtion, 
l’urine  de  la  fécondé  ,  la  fueur 
auffi  e/l  ccluy  de  la  troifiémej 
c’efl:  pourquoy  comme  la  fiente 
montre  afsurément  les  maladies 


des  maladies  ^ar  les  fuenrs. 
de  la  première  région  ,  l’urine  de 
la  fécondé ,  de  mefme  la  fueur  re- 
prefence  les  difpoftions  de  la  troi- 
ifiéme.  Elle  ell:  diftinguée  par  la 
lubftance  en  fubtile  &  épaiffe, 
vifqueufe ,  ou  friable  j  gaf  la 
quantité  en  beaucoup,  ou  peu  ;  par 
la  qualité  en  froide ,  ou  chaude,  fa^ 
lécjou  douce  5  car  la  naturelle  doit 
eftre  chaude  i  la  douce  fe  fait  par 
la  colliquacion  du  corps  j  elle  peut 
dire  anffi  dillinguée  en  jaune, 
rouge ,  ou  verte.  Car  Ariftote  au 
troifiéme  des  Parties ,  &  au  troifé- 
me  de  l’Hiftoire  des  Animaux,  fe 
fouvient  d’une  fueur  rouge  qui  fe 
fait  par  exudation  j  Avicenne  fc 
fouvient  d’une  fueur  verte  :  la  na¬ 
turelle  cft  rouffe  ,  à  caufe  de  la 
bile  ,  qui  feule  entre  les  quatre 
humeurs  fe  refont  en  fueurs.  Ces 
couleurs  font  diftinguées  par  la 
teinture  du  linge  dont  on  les  ef- 
fuye.  La  fueur  peut  eftre  aufti  di- 
vilec  en  fueur  generale  qui  fort 


jjo  L’ Hydromantle ,  ou  !e  jugement 
de  tout  le  corps,  ou  en  pardculierd! 
qui  ne  fort  que  d’une  partie:  De 
quoy  parlant  Hippocrate,  dit  que 
fuer  de  la  telle  dl  une  chofe  dan- 
gereufe  j  la  fueur  efl  anffi  criti¬ 
que  ,  ou  fymptomatique ,  c’eft  â 
ces  dernieres  différences  que  le 
Médecin  doit  principalement  a- 
voir  égard  5  la  critique  doit  eftre 
generale  ,  chaude  ,  abondante  , 
parce  que  la  petite  quantité  d’im 
excrernent  que  l’on  jette nepaffe 
peint  pour  une  crife  j  en  outre 
elle  doit  arrive'r  à  un  jour  criti¬ 
que.  Il  faut  aulîî  que  les  fignes 
de  la  coclion  precedent ,  Se  que  le 
malade  foit  foulage  dansfon  malj 
car  une  telle  fueur  ofte  tous  les 
fymptômes  avec  la  maladie,  &  dés 
ce  temps-là  le  malade  commence' 
à  fe  bien  porter:  la  fymptomati¬ 
que  efl  celle  qui  arrive  par  la 
grandeur  de  la  maladie,  ou  de  la 
caufe  quand  il  ne  précédé  aucu¬ 
nes  marques  de  coélion  ,  telle 


àes  maladies  par  les  fueuri.  711 
qu’cft  ordinairement  la  fueur  en 
petite  quantité ,  la  particulière  &: 
la  froide.  Nous  dirons  les  caufes 
de  ces  différences ,  &;  apres  nous 
expliquerons  les  fignes.La  fueur 
!  fubtile  fe  fait  d’une  ferofité  fubti- 
.le  &  crue  5  l’cpaiflTe  provient  de 
lia  coétion  jou  du  meflange  d’une 
;  humeur  feichc  j  la  vifqueufe  de 
lia  colliquation,ou  d’une  humeur 
i  vifqueule  -,  la  friable  de  l’adation 
des  humeurs,  ou  pour  ainfi  dire 
de  leur  réduction  en  cendres  5  elle 
fe  fait  en  grande  quantité  quand 
;0n  boit  beaucoup  J  par  une  fe* 
rofîté  abondante  ^  ou  par  une 
chaleur  humide  qui  refoûtlcs  hu¬ 
meurs  en  fueurs ,  d’où  vient  que 
ceux  qui  font  chauds  &  humides 
(de  leur  nature  J  comme  les  fan- 
I  guins  j  les  enfans  &  les  jeunes  gens 
fiicnt  beaucoup  &  fouvent  :  Mais 
les  pérfonnes  maigres,  feiches, 
les  vieillards  &  ceux  qui  ont  la 
r?çte,,,  QU  le  foye ,  pu  tout  le  corps 


7  II  V Hydromantie ,  ott  le  jugmcnt 
defleiché  ne  fucnt  point.  Le  rc- 
lafchemcnt  de  la  peau  aide  beau¬ 
coup  à  lafueur  :  Car  ceux  qui  ont 
la  peau  feiche ,  dure  &  ferrée 
fuent  rarement  &  peu.  Pourqnoy 
les  hydropiques  qui  abondent  en 
ferofité  ne  fuent  -  ils  pas  3  Parce 
;quc  la  caufe  efficiente  manque  >  à 
Içavoir  la  chaleur  humide  qui  faf 
fc  fondre  &  refoudre  la  ferofité 
en  fueurs  :  La  fueur  chaude  fe 
fait  par  le  meflange  d’une  humeur 
chaude  5  la  froide  par  le  meflange 
d’une  humeur  froide  j  ou  la  chau¬ 
de  par  une  chaleur  fîévreufejla 
froide  par  Pextindion  de  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  telle  qu’eft  la  fueur 
fyncoptique  qui  accompagne  la 
fyncope  quand  les  forces  font  dif* 
fîpëes ,  comme  auflî  la  diaphore- 
tique ,  fueur  froide  qui  prefage  la 
mort.  L’une  &  1,'autre  efl:  plus  vé¬ 
ritablement  appcllëe  moiteur  que 
non  pas  fueur  J  par  les  principaujc 
Médecins,  Lafueur  a  une  odeur 
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forte  ,  à  caufc  de  la  pourriture 
j  des  humeurs  :  or  elles  pourriflentj 
i  parce  qu’elles  n’ont  point  d’air  5 
1  cette  fueurn’eft  pas  parfaitement 
I  critique  ,  qui  finit  chaque  accez 
’  de  la  fièvre  intermittente  comme 
de  la  tierce  J  mais  bien  celle  qui 
,  elle  tout  à  fait  la  caufe  du  mal. 

,  La  fueur  qui  arrive  au  commence- 
!  meut  fignifîe  que  la  maladie  fera 
longue  ,  parce  que  fbn  origine 
vient  de  la  replction:  car  c’eft  ainfi, 
dit  Galien  dans  le  fécond  Cômen- 
taire  au  premier  des  Epidémies  > 
que  lorfque  la  maladie  efl:  en- 
i  core  crue,  les  fueurs  qui  arrivent 
'  ne  peuvent  pas  eftre  un  bon  fîgne, 
parce  que  ou  elles  marquent  la 
grande  abondance  dès  humeurs, 
(  ou  la  foibiefle  des  forces.  La  fueur 
froide  dans  une  fièvre  aiguë  eft 
un  figne  de  mort  j  dans  une  fièvre 
plus  douce  ,c’efl:  une  marque  d’un 
plus  long  mal  j  une  fueur  abon¬ 
dante  qui  ne  foulage  pas  le  mala- 


714  V Hydromantte,  ou  h  jugemeU^^, 

de  cft  mauvaife ,  parce  quelle  di¬ 
minue  les  forces. 

Tay  mis  cecy  en  abrégé  pour 
les  Eftudians  en  Mcdecine  5  ceux 
qui  font  Maifïres  en  cét  Art,  peu¬ 
vent  marcher  plus  feurement,  & 
fervir  d’exemple  aux  autres. 


FIN. 


